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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR. 


La commission^ chargée du soin de publier, 
sous les auspices du ministère de l'instruction 
publique, les œuvres posthumes de MM. Abel 
Rémusat et J. Saint-Martin, termine cette hono- 
rable mission en livrant au jugement des savants 
les fragments laissés par M. Saint-Martin d'une 
histoire des Arsacides, qui fut son œuvre de pré- 
dilection dès les premières années de sa vie lit- 
téraire et scientifique. Le titre que nous donnons 
à cette dernière publication indique suffisamment 
letat d'imperfection où se trouvait l'ouvrage , 
lorsque le fléau qui, en 1882, désola la France 
et tant d'autres contrées, ravit M. Saint-Martin 
à l'amitié de ses confrères et aux justes espé- 
rances qu'ils fondaient sur la vaste érudition d'un 
auteur qui venait à peine d'atteindre sa quarante 
et unième année. Non-seulement le monde savant 
regrettera avec eux que M, Saint-Martin ait laissé 
inachevé un travail où devait être traité, d'une 
manière complète, un des plus beaux sujets que 

' Cette commission se compose de MM. Hase, Félix Lajard 
et Eugène Burnouf , membres de t'Institul (Académie des insr 
triplions et belles-lellres). 
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présente l'histoire ancienne de l'Asie occidentale , 
mais on déplorera la fatalité qui a voulu qu'une 
mort prématurée Tait même empêché de revoir 
et de coordonner les parties de ce travail qu'il 
avait rédigées. Publiés par lui, les fragments de 
son histoire des Arsacides n'auraient présenté ni 
les lacunes, ni les imperfections, ni les incohé- 
rences qu'on y remarquera. Les imes et les autres 
doivent être imputées au manque de temps. Les 
incohérences sont, en particulier, le résultat des 
modifications que subissent inévitablement les 
opinions de tout écrivain consciencieux qui, ayant 
entrepris un ouvrage de longue haleine, ren- 
contre sous sa plume, à mesure qu'il avance dans 
l'accomplissement de sa tâche, des faits, des rap- 
prochements, des conséquences que d'abord il 
n'avait qu'entrevus, ou qui avaient entièrement 
échappé à son attention. On approuvera, sans 
doute, que la commission se soit abstenue de 
chercher à remplir aucime des lacunes qui existent 
dans le manuscrit de M. Saint-Martin. On approu- 
vera certainement aussi qu'elle y ait laissé sub- 
sister les passages qui offrent quelques contradic- 
tions. Elle a voulu que le lecteur pût constater 
lui-même quelles modifications avait successive- 
ment éprouvées le sentiment de l'auteiu* sur l'au- 
thenticité de tel ou tel récit des historiens de 
l'antiquité et sur les conséquences qu'il convient 
de tirer des faits avérés. A l'exception de la rec- 
tification d'un petit nombre d'erreurs que l'auteur 
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avait reconnues lui-même dans des notes volantes, 
les seuls changements, les seules améliorations 
que la commission ait permis à l'éditeur d'ap- 
porter au texte de M, Saint-Martin , se sont bor- 
nés à faire disparaître quelques négligences de 
style, à supprimer plusieurs répétitions inutiles , 
et à remplir les citations, presque partout restées 
en blanc. Ce dernier soin, Téditeur se plait à re- 
connaître ici qu'il n'aurait pu l'accomplir conve- 
nablement, s'il n'avait eu le secours de la riche 
érudition de ses deux collègues, MM. Hase et Eu- 
gène Burnouf. 

Les recherches de M. Saint-Martin, commen- 
cées dès l'année 1 8 1 6 ou 1 8 1 7 ^ s'étaient éten- 
dues aux quatre branches royales des Arsacides : 
les Arsacides de Perse, ceux d'Arménie, les Ar- 
sacides de l'hide ou de la Bactriane , appelés rois 
de Kouschan dans les auteurs arméniens, connue 
dans les auteurs chinois; et les Arsacides sep- 
tentrionaux , fréquemment désignés sous la dé- 
nomination de rois des Massageles ou des Alains. 
L'auteur s'était proposé de remonter à l'origine 
et de tracer l'histoire de chacune de ces quatre 
branches royales, en y rattachant l'histoire de 
toutes les branches collatérales qui régnèrent sur 
quelques petits royaumes ou sur des principautés 
héréditaires. Les fragments qu'il nous a laissés 

* Voy. Nouv. liech, sur l'époque de la mort d' Alexandre et sur 
la chronologie des Piolémées, etc.; Avertissement, p. i. Paris, 
Imprimerie royale , 1820. 
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comprennent seulement le résultat de ses re- 
cherches sur l'origine des Arsacides de Perse et 
des Arsacides d'Arménie, et Thistoire des pre- 
miers depuis leur avènement au trône des Aché- 
ménides jusqu'au moment où Corbulon s'efforce 
d'amener Vologèse, roi des Parthes, à conclure 
un traité de paix avec les Romains, et Tiridate à 
recevoir des mains de Néron la couronne d'Ar- 
ménie, plutôt que de tenter, par la voie des 
armes, la conquête de ce royaume. Mais si le 
manuscrit de M. Saint-Martin s'arrête là, on au- 
rait tort d'en conclure que là aussi s'aiTêtaient les 
investigations de l'historien. Ecrire était pour lui 
le plus pénible des labeurs. Il ne s'y livrait qu'avec 
répugnance, confiant, trop souvent peut-être, à 
sa prodigieuse mémoire le soin de retenir et de 
classer les faits, et préférant toujours le plaisir 
de courir après la découverte de nouveaux faits 
à l'obligation, fastidieuse pour lui, de coordonner 
par écrit ceux dont il avait déjà acquis la con- 
naissance. Toutes les personnes qui , comme nous, 
ont été à portée de l'entendre parler de ses tra- 
vaux historiques, attesteront, d'un commun ac- 
cord, que, longtemps avant le jour où il a suc- 
combé à une violente attaque de choléra asiatique , 
il avait déjà lu tous les historiens orientaux ou 
occidentaux qui pouvaient lui fournir des ren- 
seignements pour achever la tâche qu'il s'était 
imposée. On en trouvera d'ailleurs une preuve 
irrécusable dans son Mémoire sur l'époqufe de la 


AVERTISSEMENT. ix 

fondation de la dynastie des Ârsacides, que nous 
avons placé, comme appendice, à la fin du second 
volume des Fragments de son histoire des Arsa- 
cides; dans ses Mémoires sur la géographie et 
l'histoire de l'Arménie, imprimés en i829^;jdans 
les nombreux articles qu'il a fournis à la Biogra- 
phie universelle de Michaud; dans les notes sa- 
vantes dont il a enrichi son édition de l'Histoire 
du Bas-Empire par Lebeau ; et enfin dans ses Re- 
cherches sur la Mésène et la Characène, que nous 
avons publiées en 1 838^. L'auteur avait, dès 1818, 
présenté ces Recherches à l'Académie des belles-, 
lettres comme un fi:*agment détaché de son Histoire 
des Arsacides. Deux ans plus tard, il annonçait^ 
cette histoire comme n'étant elle-même qu'une 
partie d'un travail beaucoup plus considérable, 
qui devait embrasser l'histoire ancienne de toute 
l'Asie occidentale, méridionale et septentrionale. 
En 182 1, il lisait, dans une séance publique de 
la même académie , un discours très-remarquable 
sur l'origine et l'histoire des Arsacides , qui a été 
imprimé dans le Journal asiatique*. Nous le re- 
produisons ici ^, parce qu'il contient, sur certaines 
institutions des peuples de l'Orient et des Parthes 
en particulier, des vues neuves et des observations 

' Paris, Imprimerie royale, 2 vol. in-S". 

* Paris, Imprimerie royale, 1 vol. in-8*. 

^ Voy. ses Noaveîles Recherches sur Vépoque de la mort d'A- 
lexandre le Grand; Avertissement, p. 1. 

* Tom. I (août 1822), p. 66-77. 

* Tom. Il, p. 293-306. 
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qui ne se trouvent point dans les autres écrits de 
Tauteur. 

M. Saint-Martin avait étudié, avec une atten- 
tion particulière, l'origine et l'histoire des deux 
branches royales des Arsacides que l'Europe sa- 
vante connaît le moins : les Arsacides indiens et 
les Arsacides septentrionaux. Mais il ne nous a 
laissé siur ces deux branches qu'un résumé très- 
succinct de ses recherches. Il l'a fait entrer dans 
son Mémoire sur l'époque de la fondation de 
la dynastie des Arsacides \ mémoire dont, pour 
cette raison surtout, la commission n'a pas hé- 
sité à proposer au ministre l'impression intégrale , 
bien que la plupart des autres renseignements 
qu'il renferme se trouvent déjà, et avec plus de 
détails, dans les Fragments qui le précèdent. 
Combien les amis des sciences historiques n'au- 
raient-ils pas à s'alBiger si , en leur annonçant que/ 
la mort a surpris M. Saint-Martin avant la rédac- 
tion de son travail particulier sur les deux bran- 
ches royales dont il s'agit, nous n'avions à ajouter 
que , de l'aveu de l'auteur, ce travail aurait été fort 
incomplet^. Les historiens orientaux, pas plus que 
les historiens grecs ou latins, n'avaient pu lui 
fournir les renseignements nécessaires pour le 
rendre satisfaisant. Il ne faut donc pas s'étonner si, 
malgré le grand nombre de médailles nouvelles , 

* Fragm. d'ane hisL des Arsacides, t. II, p. 272-377, 283, 
285-289. 

* Ibid. t. I, p. 38. 
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découvertes, depuis une trentaine d'années, sur le 
sol de la Bactriane et de quelques autres provinces 
de la haute Asie ^ le monde savant nest point en- 
core doté d'un ouvrage qui puisse suppléer auic deux 
parties de l'histoire des Arsacides que M. Saint- 
Martin n'avait pas eu le temps de rédiger. 

Il s'était vraisemblablement proposé de divi- 
ser par chapitres chacune des parties dont son 
ouvrage devait être composé. La commission, 
tout en regrettant qu'il n'ait introduit aucune 
division de ce genre dans le manuscrit de son 
travail, a pensé que néanmoins elle ne pouvait 
pas se substituer à l'auteur pour l'accomplisse- 
ment d'un tel soin. J'ai dû me conformer à une 
résolution dont chacun comprendra les motifs. 
Toutefois, pour remédier à quelques-uns des in- 
convénients qui résultent de ce manque de sub- 
divisions dans un travail aussi étendu que celui 
de M. Saint-Martin, je me suis imposé l'ebliga- 
tion de placer, à la fin du second volume , une 
ample table des matières qui, tout à la fois al- 
phabétique et analytique , suppléera, en quelque 
sorte, aux titres et aux sommaires des chapitres 
que l'on aurait certainement trouvés dans l'ou- 
vrage , si l'auteur avait pu y mettre la dernière 
main. J'ai jugé aussi qu'il ne serait pas inutile de 
faire précéder cette table des matières de quel- 
ques remarques et additions que le texte de 
M. Saint-Martin me semblait rendre nécessaires 
en plusieurs endroits. Les additions comprennent 
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trois tableaux chronologiques, qui présentent, 
Tun, la série des rois arsacides de Perse , les deux 
autres, la série des rois arsacides d'Açménie de la 
première et de la deuxième branche. J'ai placé en 
regard de la date qu assigne à chaque règne le sa- 
vant académicien , les dates qui résidtent des re- 
cherches de feu M. Tychsen et des travaux récents 
de MM. Ch. Lenormant, Adrien de Longpérier, 
Cappelletti et H. T. Prinsep. 

L'intention de M. de Saint-Martin, formelle- 
ment exprimée à la fin de ses observations sur 
l'origine des Arsacides, avait été de discuter, 
dans deux appendices ou mémoires très-étendus , 
tout ce qui concerne la chronologie et la succes- 
sion des rois parthes de Perse et d'Arménie. 
C'est là qu'il aurait réuni les témoignages et les 
arguments les plus propres à justifier les modi- 
fications apportées par lui à cette chronologie et 
à cet ordre de succession, tels que les ont éta- 
blis plusieurs savants, dont les ouvrages sont 
antérieurs à ses recherches sur l'origine et l'his- 
toire des quatre branches royales des Arsacides. 
Les deux dissertations dont je parle ne se sont 
point trouvées parmi les papiers de l'auteur; elles 
doivent être comptées au nombre de celles que 
M. Saint-Martin, se reposant sur sa mémoire, 
avait, de jour en jour, différé d'écrire ou d'ache- 
ver, lorsqu'une mort prématurée est venue le 
surprendre dans la force de l'âge. 

FÉLIX LAJARD. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

ORIGINE DES ARSACIDES. 

Quelques auteurs, induits en erreur par une ana- 
logie apparente de noms, ont prétendu que lé nom 
de Perses et celui de Parthes, que Ton donne ordi- 
nairement aux rois Arsacides, étaient exactement les 
mêmes , avec une simple différence de prononciation , 
et qu'on avait eu tort de les distinguer. Cette asser- 
tion est en contradiction manifeste avec le témoignage 
unanime de l'antiquité. Il suffit, pour le démontrer, 
de s'appuyer de l'autorité de tous les géographes 
grecs et romains qui font mention d'une province 
de Perse , appelée Parthie ou Parthyène , où ils disent 
que les Arsacides jetèrent les premiers fondements 
de leur empire. Ce pays, dont l'étendue ne nous est 
pas bien connue et dont les limites paraissent avoir 
considérablement varié, était borné à l'orient par 
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i*Asie; au sud, par la Carmanîe; au couchant, par la 
Médie , THyrcanie et la mer Caspienne ; et au nord , 
par les nations scythiques qui habitaient les rives de 
rOxus. Observons cependant que le nom de Parthyène 
ne semble s*appliquer proprement qu*à une petite 
contrée située à l'orient de la mer Caspienne, et que 
celui de Parthie désigne la totalité des pays qui forent 
les premières conquêtes des Arsacides, et les seuls 
qui reconnurent leur souveraineté pendant assez long- 
temps. Le pays dont nous venons de tracer les limites 
renfermait un grand nombre de villes , parmi les- 
quelles on compte Isatis, Europus, Arsacia, Héraclée, 
Apamia, Artacoana ou Arctacana, Aspa, Hécatom- 
pylos, et quelques autres, dont il est presque impos- 
sible de déterminer la véritable position, au milieu 
du chaos dans lequel se trouve encore la géographie 
ancienne de TOrient, par suite d'un manque absolu 
de connaissances positives sur un grand nombre de 
localités. 

Ce fot dans la Parthyène que les Arsacides se ren- 
dirent pour la première fois indépendants des.Séleu- 
cides. Il est donc fort naturel qu'ils aient pris le nom 
de cette province , et qu'ils l'aient ensuite étendu à la 
totalité de leur empire. S'il était besoin d'autres 
preuves pour démontrer que le nom de Perses et 
celui de Parthes n'ont jamais rien eu de commun , 
il suffirait de dire qu'Hérodote, qui vivait environ 
deux siècles avant la révolte du premier des Arsacides, 
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parle plusieurs fais des Parthes comme d'une petite 
nation de la Perse orientale, dont le nom obscur n'a- 
vait certainement aucun rapport pour Torigine avec 
eelui des Perses. Enfin, les Arméniens, qài furent 
gouvernés par des rois de la même race que ceux qui 
régnaiâit en Perse , ont bien soin de distinguer ces 
detix noms. Celui de <l)if#/rff/r^, Barsik'h, désigne les 
Perses, et Celui de <l)ii#/r/9ir^, Barthierk'h, s'applique 
aux princes issus de la i^ce royale des Arsacides de 
Perse. Si cette dernière dénomination ne se trouvait 
que dans des écrivains modernes , leur autorité serait 
de peu.de valeiur; mais elle se trouve dans des bisto- 
riens tek qu'Agathangélùs, Faustus de Byzance , Moïse 
de Kfaoren et Lazare de Pharbe , qui vivaient dans les 
lY* et v* siècles de notre ère , pendant que T Arménie 
était encore soumise à des rois Arsacides, ou peu 
après la fin de ]a domination de ces princes. 

Bien Itm dfe confondre les Perses avec les Parthes , 
et de les regarder comme une seule et même nation 
habitant de toute antiquité le même pays, c'est bien 
loin de' là , et jusqu'en Europe , qu'il faut rechercher 
^origine de ces derniers. Tous les écrivains anciens 
qui parient des Parthes les font sortir de la Scythie ; 
mais ils s'expriment à, ce sujet d'une manière vague 
et générale , sans rapporter aucune particularité qui 
établisse exactement le fait. Qain Scythœ , observe 
Quinte-Curce ^ qui Parthos- condidere, non a BosporOt 
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sed ex regione Europœ penetraveriat Strabon avait 
parlé longuement des Parthes dans des mémoires his- 
toriq[ues que nous n avons plus. Toutefois, sa géogra- 
phie est le seul ouvrage de l'antiquité qui nous fasse 
connaître un peu en détail à quelle tribu de la nation 
scythe ils appartenaient, et de quels lieux ils tiraient 
leur première origine. Voici ce qu'on y lit^: «En- 
« suite Arsacès, Scythe d origine, soutenu par quei- 
<( ques-uns des Daœ/je veux dire ceux que Ton appelle 
aParni, peuples nomades, riverains de ïOxus, entra 
«dans k Parthyœa et s en empara. Cette nouvelle 
(( puissance , dans le principe , fut assez faible ; Arsacès 
«et ses (premiers) successeurs eurent toujours à se 
« défendre contre les princes qu'ils avaient récemment 
« dépouillés. Mais, peu à peu, les rois de la Parthyœa, 
«agrandis aux dépens de leiu's voisins, par des vic- 
« toires successives , devinrent très-forts ; de sorte 
« qu'enfin ils se trouvèrent possesseurs de tout le pays 
« d'en deçà de l'Euphrate. Quand une fois , déjà vain- 
«queurs d'Eucratidas , ils eurent aussi défait les 
« Scythes , une portion de ]a Bactriane tomba de suite 
« en leur pouvoir ; et maintenant ils dominent sur un 
« pays si vaste , sur tant de nations diverses , que , par 
«la grandeur de leur empire, ils peuvent, en quelque 
« sorte , lutter avec les Romains. Ils doivent ces ac- 
« croissements à leur genre de vie et à leurs usages, 

^ Lib. XI, p. 5i 5; éd. Casaub. — Traduct. franc, tom. IV. 
I" partie, p. 273-376; Paris, Impr. roy. i8i4. 
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«qui, sans doute, tiennent beaucoup de ceux des 
« barbares et des Scythes ; mais qui n'en sont pas moins 
« propres à leur assurer une domination absolue , et 
« des succès dans la guerre. — Selon certains auteurs , 
« les Daee-Pami seraient des émigrés de ces Daœ , éta- 
«blis au-dessus du [Palus) Mœotis, que fon nonune 
« XanAii et Parii. Mais que , parmi les peuples scy thés 
(( qui demeurent au-dessus du Palas-Mœotis , on trouve 
«certaines tribus de D(ub, tout le monde n'en con- 
« vient pas. J'ai dit que Ton faisait descendre Arsacès 
« des Daee-Pami : suivant une autre tradition , il aurait 

<( été Bactrien » 

Pour le moment nous ne nous arrêterons point 
sur cette dernière opinion ; nous démontrerons plus 
loin qu'elle ne contrarie en aucune manière celle que 
nous nous sommes formée sur l'origine des Arsacides. 
L'ensemble de ce passage important nous montre 
que les Grecs regardaient les Arsacides, non-seule- 
ment comme Scythes d'origine , mais encore comme 
issus particulièrement de la tribu des Parni, division 
de la nation des Dabi ou Dase, au sujet de laquelle 
nous allons entrer dans quelques détails pour donner 
une idée satisfaisante de ce qu'elle était et des pays 
qu'elle habita. 11 paraît qu'à l'époque où Arsace, s'é- 
tant soulevé contre les rois Séleucides, s'empara de 
la Parthyène et prit le titre de roi, les Dabi habitaient 
sur les rives orientales de la mer Caspienne , et s'é- 
tendaient vers les lieux où l'Oxus se jetait dans le lac 
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que nous appelons actueU^nient le lac d*Aral\ ulfos 
tt modernes, dît Strabon^, appellent Daœ ces nomades 
((sumQmn^és Parni, qui, Iprsquon i^avigue dajis i'ip- 
« teneur de la mer Caspienne se rencontrent sur la 
<( gauchie. Après le pays des Dq^b , vient un désert qui 
« le sépare de THyrc^nije. » Le même géographe rap- 
porte que les nations qui habitaient à la gauche des 
montagnes de ia Perse orientale, appelées Caucase 
par les Macédoniens, étaient toutes des nations er- 
rantes et scy thiques , qui .occupaient aiussi les plaines 
situées au nprd de ces montagnes. Elles se compo- 
saient, pour la plupart, des Scythes nommés Daae, 
qui s'étendent jusque-là depuis la mer Caspienne. Du 
côté de l'orient, étaient les Massagètes et les Saces. 
Tops les autres s'appelaient en commun Scythes, 
quoiqu'ils eussent chacun im nom particulier, a Tous , 
« ou du moins la plupart , dit ensuite Strabon ^, sont 
«nomades. De. ces nomades, les plus connus sont 
« ceux qui ont enlevé aux Grecs la Bactriane : je veux 
«dire (d'abord) les Asii, lés Pasiani, les TocMri, les 
iiSoGorauli, et puis ceux qui partirent des rives de 
« riaxartès , où ils demeuraient vis-à-vis des Sacœ et des 
c< Sogdiani; (enfin) les Sacœ , avec ces (tribus des) Daœ, 
«auxquelles on applique les surnoms d'Apami, de 
« Xanthii et de Pissuri. kes Aparrd sont les plus proches 

' Voy. Strab. Geogr. XI , 5 1 1 . 

* Ihid, 5o8. — Trad. franc. loc, cit p. a 42 et 243. 

^ XI, 5n. -r-Trad. franc, loc, cit. p. 255 et 266. 
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i( de rHyrcanie et de la mer qui borde ce pays ; iea 
« autres s'étendent jusque vis-à-vis de VAfia. — Le ter- 
a ritoire qu'occupent ces peuples est séparé de THyrca- 
(( nie et de la Parthyœa par un vaste désert, dépourvu 
«d'eaux, et qui se prolonge jusqu'aux confins de 
((i'Arûz. (Jadis) ils traversaient (à grandes journées) 
upour faire des incursions dans THyrcanie, dans la 

« Nesœa , dans les plaines des Parthyœi » On 

aura pu remarquer que les Dahi , nommés précédem- 
ment Parni par notre géographe, sont appelés, dans 
ce dernier passage, Âparni; légère différence, qui s'est 
peut-être introduite dans le texte de Strabon par la 
négligence des copistes. 

On voit que les Daœ ou Dahi habitaient un assez 
grand pays, depuis les bords de la mer Caspienne 
jusqu'aux rives de l'Oxus, et même dans l'intérieur 
du Khorassan actuel. Il est fort probable que ce peuple 
errant, divisé en un très-grand nombre de petites 
tribus indépendantes, s'étendait encore beaucoup plus 
loin dans l'intérieur de la Perse, et que, semblable 
aux diverses tribus turques et tartares , qui envahirent 
ce même pays dans les siècles postérieurs, il se ré- 
pandit dans presque toutes les provinces. Il parait 
qu'un grand nombre d'entre eux habitaient aussi au 
delà de l'Iaxartès , car Pline ^ y place un peuple de ce 
nom. Du temps de Ptolémée^, plusieurs de leurs tribus 

^ Hist, natur. XI, xix. 
* Geograph. VI, ii. 
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habitaient du côté de la Margiane. Actueilement en- 
core les pays situés à TOrient de la mer Caspienne , 
vers le Tabaristan, portent le nom de Ddhistan, mot 
qui signifie pays du Dabi. 

Arépoque de la conquête de la Perse par Alexandre , 
les Dase étaient déjà répandus dans les parties orien- 
tales de ce royaume , et ils avaient fourni des corps 
nombreux de troupes pour résister au conquérant ma- 
cédonien. Après la mort de Darius, on les voit figurer 
parmi les soldats de Bessus, assassin de ce prince , dans 
la retraite qu^il fit au delà du Djiboun jusqu'à llaxartès; 
ils se soumirent enfin à Alexandre , après la défaite de 
Bessus. Il est probable que , bien longtemps avant cette 
époque, les Dabi s'étaient avancés fort loin du côté 
de l'occident et du midi de la Perse, puisqu'Héro- 
dote ^ compte, parmi les tribus qui habitaient la Perse 
lors de l'avènement de Cyrus au trône, un peuple no- 
made nommé Daœ, et que rien , dans le texte de cet his- 
torien , ne nous porte à croire que ces Daae fussent dif- 
férents de ceux dont nous parlons. Hérodote ^ place 
encore, dans les mêmes pays qui sont assignés aux 
Dabi par Strabon, un peuple qu'il appelle Daritœ, 
et dont il ne fait mention dans aucun autre endroit 
Ce nom n'était peut-être qu'une altération de celui 
des Dabi, dtération que, dans cette supposition, il 
faudrait attribuer aux copistes qui nous ont transmis 

' I, 125. 

' III. 9%. 
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le texte de cet historien, ou bien à Hérodote lui- 
même. 

Nous avons vu , d'après le passage cité de Strabon , 
qui est relatif à l'origine d'Ârsace, que ]a nation des 
Dabi n'avait pas toujours babité dans les pays situés 
à rOrient de la mer Caspienne , et qu elle était une 
division d*un peuple du même nom, qui habitait au- 
dessus du Palus-Maeotide. Parmi les peuples auxihaires 
du satrape Bessus, Âi'rien^ fait mention de Dahi venus 
des bords du Tanaîs , et qui appartenaient sans doute 
à la nation dont nous parlons. Malgré l'opinion con- 
traire de savants aussi recommandables que Larcher 
et Sainte -Croix , il ne faut pas croire qu'Arrien s'était 
trompé dans cet endroit et qu'il avait pris l'Iaxartès 
pour le Tanaîs. On ne peut supposer que ce judicieux 
écrivain ait commis une erreur aussi grossière, quand 
lui-même il relève celle des Macédoniens, compa- 
gnons d'Alexandre, qui avaient confondu ces deux 
fleuves: il vaut bien mieux penser que, comme Stra- 
bon, il savait que les rives du Tanaîs européen étaient 
occupées par un peuple qui portait le même nom que 
les Dahi de la Scythie orientale. 

C'est peu de reporter l'origine des Parthes et des 
Dahi asiatiques jusqu'aux rives du Tanaîs , il faut en- 
core, avec Quinte- Curce et Strabon lui-même, l'aller 
chercher plus loin vers l'occident , jusqu'en Europe , 
et la confondre avec celle de la puissante nation des 

Exped. Alexandr, III, xxviii, i3. 
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Daces, qui, depuis un temps immémorial, habitait 
les bords septentrionaux du Danube. Après avoir 
parié de la division du pays des Gètes , Strabon ajoute ^ : 
<( Une autre ancienne division de ce peuple , laquelle 
«existe encore aujourd'hui, c'est celle en Daces et en 
u Gètes. On donne ce dernier nom à tous ceux qui 
« sont à rOrient et vers le Pont-Euxin ; et l'on nomme 
i^Daces ceux qui occupent la partie opposée vers la 
((Germanie et les sources de ïlster, et qui, plus an- 
« ciennement , portaient , je crois , le nom de Daï : c est 
« de là que tirent leur origine les noms de Getœ et de 
(( Daï que les Athéniens donnaient communément à 
« leurs esclaves. Il parait moins probable de tirer ce 
« dernier nom du peuple scy tlie connu sous celui de 
nDa€^. Le pays de ceux-ci, situé aux environs de 
« THyrcanie, était trop éloigné pour que les Athéniens 
« en fissent venir des esclaves. » Eustatbe , dans son 
commentaire sur Denys Périégètes^, rapporte la même 
chose, sans doute d'après le témoignage de notre géo- 
graphe. Sans que ce passage soit par lui-même fort 
concluant, il sert à constater que les Daces portaient 
dans l'antiquité le nom de Arfoi, comme on le voit 
encore dans d'autres écrivains; et, malgré ce que dit 
Strabon, à Athènes, de son temps, on regardait les 
esclaves qui venaient du pays des Daces comme étant 
de la nation des Dabi dont nous nous occupons. 

' VIÏ, 3o4. — Trad. franc, t. III, p. 47 et 48. 
* Ad vers. 3oa-3o5. 
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De toute antiquité, les vastes plaioes qui s'étendent 
depuis le Danube, au nord du Pont-Ëuxin , du Cau- 
case et de la mer Caspienne , jusqu'aux rives des fleuves 
Oxus et laxartès , le Djihoun et le Sihoun des Orien- 
taux, paraissent avoir été occupées par une seule na- 
tion, divisée en un nombre immense de petites peu- 
plades ou tribus, qui peut-être parlaient toutes la 
même langue , mais qui , bien certainement , avaient 
toutes les mêmes mœiu's, les. mêmes usages, et fort 
souvent un seul et même nom, selon que telle ou 
telle tribu dominait sur toutes les autres et devenait 
la plus puissante. Dès un temps fort reculé, les tribus 
de cette nation qui étaient limitrophes de la Thrace 
et du Pont-Euxin furent connues des Grecs ; ils nom- 
aièrent Scythie le pays qu'elles occupaient; et, dans 
la suite , ils étendirent fort loin cette dénomination 
vers le nord et 1 orient , appelant Scythes tous les 
peuples errants qu'ils connurent de ce côté , à diverses 
époques, et peut-être bien longtemps après que la 
tribu qui portait particulièrement ce nom se fut 
éteinte , ou qu'elle eut été confondue sfvec les autres. 
Toutefois les Grecs désignaient plus particulièrement 
sous le nom de Massagètes les peuples qui habitaient 
les rives septentrionale et orientale de la mer Cas- 
pienne. Cette derrière appellation se conserva fort 
longtemps chez les Grecs , et mcine chez les Orien- 
taux, comme pn peut s'en convahicre par le témoi- 
gnage des écrivaios arméniens, antérieurs au x*' siècle. 
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Ceux-ci rappliquaient fort souvent aux peuples qui 
habitaient au nord du Caucase, et qui, dans les m*, 
iv* et V* siècles, faisaient de fréquentes incursions en 
Arménie. Le nom de Huns paraît avoir ensuite rem- 
placé ceux de Scythes et de Massagètes , et avoir été 
donné, dès le m* siècle de notre ère et jusqu'au milieu 
du VI*, à toutes les peuplades errantes de la Scythie , 
depuis le Borysthène jusqu'au Djihoun. Après le 
VI* siècle, ce dernier nom est effacé par celui des 
Khazars , nation obscure dans f origine , mais qui éten- 
dit alors sa domination depuis la mer Caspienne 
jusqu'au Pont-Euxin, et même jujsqu'en Crimée. Ces 
deux mers prirent alors lé nom de mer des Khazars , 
qui se trouve fréquemment dans les écrivains orien- 
taux, et qui s'y conserva fort longtemps; il en fut de 
même de la Crimée, qui reçut d'eux le nom de Gha- 
zarie. Toutefois, malgré la puissance des Khazars, 
tous les peuples scythiques furent désignés sous une 
dénomination bien plus générique encore , sous celle 
de Turks. Nous voyons, par le récit de Ménander Pro- 
tector^ que, vers la même époque, les Tm*ks, aban> 
donnant l'extrémité de l'Orient , s'avancèrent vers la 
Perse et vers les rives du Wolga, détruisirent toutes 
les souverainetés possédées par les Huns, vainquirent 
et soumirent les peuplades scythiques répandues jus- 
qu'au Danube, et leur donnèrent à toutes le nom de 
Turks, qu'elles conservèrent fort longtemps. Toutes 
^ De légation. Romanor. ad génies, S i^. 


PREMIÈRE PARTIE. 13 

les nations barbares que l'on vit alors inonder l'empire 
de Gonstantinople , telles que les Madjars , les Bulgares , 
ies.Ouzes , les Patzinaces , les Kbazars , les Komans et 
beaucoup d'autres encore , toutes ces nations portaient 
généralement la dénomination de Turks, et la Hongrie 
actuelle lut alors appelée Turkie. Mais, en acceptant 
le nouveau nom qu'on leur donnait, elles ne renon- 
cèrent point à celui que chacune d'elles avait en par- 
ticulier. Il paraît cependant que les Turks , qui sou- 
mirent toutes ces peuplades , n'étaient pas assez nom- 
breux, quelle que fût d'ailleurs leur puissance, pour 
faire adopter leur langue aux vaincus ; et il est assez 
naturel de penser que , de cette immense quantité de 
nations qui portaient le nom de Turks, il n'y avait 
peut-être que les chefs qui appartinssent à la race 
étrangère des vainqueurs. Si nous en jugeons par la 
langue des Hongrois actuels , qui faisaient alors partie 
de ce peuple, nous ne conserverons aucun doute à 
cet égard : elle ne renferme qu'un très-petit nombre 
de mots turks; le reste, qui appartenait, selon toute 
probatilité, à la langue des autres peuples scythiqùes, 
est extrêmement différent de la langue turque , et oflfre 
des rapports avec les divers idiomes finnois répan- 
dus dans l'empire de Russie. Les peuples du Caucase, 
connus sous les noms de Khounsag et d'Âvari, qui 
sont compris parmi les tribus des Lesghis, et qui pa- 
raissent descendre des Huns appelés Sabiriens et Té- 
trexites par les écrivains byzantins, sont absolument 
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dan» le même cas. Quoiqu'ils soient extrêmement éloi- 
gnés des Finnois^, et que , depuis fort longtemps , ils 
ne paraissent pas avoir eu des rapports avec eux , leur 
langue, qui dififère de tous les autres idiomes, n'offre 
de ressemblance qu'avec celui des Finnois? ou des 
Samoyèdes. 

Il est presque impossible, en examinant les nar- 
rations des anciens Grecs , de se défendre de croii^e 
que les vastes pays dont nous venons de parler avsdent 
été soumis à une seule donrination dès les tetnps les 
plus reculés. Les Grecs nous paiien^t souvent des 
guerres perpétuelles des Scythes et des Perses. Ces 
guerres ressemblent beaucoup à celles qui sont dé- 
crites dans les anciens poèmes persans, et qui s'étaient 
perpétuées entre les Iraniens, c'est-à-dire entre les 
Perses, d'une part, et les peuples duTouran , de l'autre. 
Les Scythes dont ils s'agit étaient aussi appelés Mas- 
sagètes. Le principal théâtre de leurs guerres- avec les 
Perses, selon Hérodote^, était sur les rives d'un fleuve 
appelé Araxes, qui séparait les deux nations. Malgré 
l'opinion contraire de plusieurs savants fort habiles, 
il ne faut pas confondre cette rivière avec TAraxe 
d'Arménie , ou avec le Wolga ; le texte même d'Héro- 
dote ne permet pas de douter qu'elle ne soit rOxus 
ou Djihoun , qui , dans l'antiquité , formait la limite 
du Touran et de l'Iran, de la Scythie et de la Perse. 
Les diverses tribus de la nation scythique, que les 

* I, 204-211. 
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Grecs et les Romains connaissaient coilectirement 
sons le nom de Massagètes , et que les anciens poèmes 
persans appdlent Touraniens , étaient aussi nommes 
Saces par les Perses , au rapport d'Hérodote^. Plusieurs 
sîèdes après cet écrivain , beaucoup de peuj^ades du 
même nom habitaient encore les pays situés au nord 
de rOxus, d*oJi il parait qu*elles firent des émigrations 
en Perse à des époques fort reculées , puisqu'une des 
provinces de cet emjnre a conservé leur nom jusqu'à 
ne» jours. Le Sedjestan était, en effet, nommé an- 
ciennement Sacaslan, et semble avoir, de bonne 
heure, été habité par ce peuple. C'est sans doute du 
nom de Sace ou Sag , qui , en persan , signifie chien , 
que vient la dénomination dé jImXm Sagsur^ tétes-de- 
chiens, qui, dans le Schâh-namèh, est souvent appli- 
quée aux Touraniens. Ce ne serait pas la seule fois que 
la haine nationale aurait cherché , dans le nom même 
d'un peuple ennemi, un sens qui justifiât son mépris. 
Les mêmes Touraniens sont encore appelés , dans les 
poèmes persans , jUw5p, Gorgsar, têtes-^e-loups. Ces 
Touraniens étaient indubitablement, à ces époques 
reculées, maîtres de la totalité des régions dont nous 
avons parlé. Les livres zends nous attestent qu'Ardj- 
asp, l'un des rois du Touran , avait, sur les deux rives 
de la mer Caspienne , des possessions qui s'étendaient 
jusqu'aux bords de TAraxe. C'est, sans doute, pour cette 
raison que les anciens rois de Perse firent garnir de 
' Vn, 64. 
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fortifications tous les défilés du Caucase : ils voulaient 
défendre leurs états contre les invasions des Toura- 
niens; et, dans la suite des temps, les rois Sassanides 
firent de même , pour résister aux nations hunniques 
qui les attaquaient des deux côtés de la mer Caspienne. 
Les nombreuses traditions des Persans nous attestent 
quelle importance les anciens rois de Perse atta- 
chaient à la possession du Caucase pour arrêter les 
barbares du Nord. Ces montagnes fiu*ent le théâtre de 
sanglants combats entre les Perses et les Touraniens ; 
et c'est dans la partie de l'Arménie qui avoisine le Cau- 
case , qu Afrasiab , Tun des prédécesseurs d'Ardjasp , 
roi du Touran , fut pris par les Perses , qui le firent 
mourir. Les Touraniens, qui étaient les maîtres des 
rives de TOxus et du revers septentrional du Caucase , 
étendaient indubitablement leurs possessions jusqu'en 
Europe : l'expédition entreprise contre eux dans cette 
partie du monde par Darius, fils d'Hystaspes, en est la 
preuve démonstrative. Ce prince, lassé sans doute de 
combattre infructueusement sur les bords du Djihoun 
et dans les défilés du Caucase, où la nature du terrain 
favorisait ses ennemis , pensa qu'il les attaquerait 
avec plus d'avantage à l'extrémité de leurs états, sur 
les bords du Danube, où jamais ils n'avaient eu de 
démêlés avec lui. C'est le seul motif raisonnable que 
l'on puisse attribuer à l'expédition de Darius ; car, si 
l'on n'admet pas que les états des Touraniens s'éten- 
daient jusque-là , quelle raison trouver à cette guerre , 
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et comment croire que le roi de Perse aurait sans 
motif entrepris une expédition contre des peuples aussi 
éloignés de ses états et avec lesquels il n'avait jamais 
eu de différend? Cette immense domination des Tou- 
raniens n a rien de bien étonnant si Ton considère 
fétat politique de ces mêmes contrées aux époques 
suivantes. Il a fort peu changé, car on voit, plusieurs 
siècles plus tard, les Huns combattre les Romains 
sur le Danube , faire des incursions dans toute TEu- 
rope, et, d'un autre côté, attaquer les Perses par 
Touest de la mer Caspienne , ou bien franchir les som- 
mets du Caucase, et porter leurs ravages jusque dans 
la Syrie, comme avaient fait autrefois leurs aïeux. Â 
une époque beaucoup plus rapprochée de nous , les 
princes monghols du Kaptchak combattent en même 
temps dans le Kharizm et sur les bords du Djihoun; 
ils passent le Caucase , pénètrent jusqu'à Tauriz , par- 
coiu^ent la Pologne , traversent le Danube et s avancent 
vers Constantinople. En général, Tétat des peuples de 
FAsie est à peu près le même depuis Tantiquité : ce 
qui se faisait alors s est fait dans les siècles suivants , 
et se fait encore à présent; il n'y a de changé que les 
noms. 

B est souvent question , dans les livres zends et 
dans les livres pehlvis, de^ peuples nommés Dabi, et 
tous les passages où il en est parlé semblent s'appli- 
quer aux contrées situées au nord-ouest de la mer 
Caspienne. Dans la prière nommée lescht Farvardin, 

1. 2 
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Fauteur adresse ses invocations aux firoiers des 
hommes purs de chacune des grandes divisions de la 
terre connue alors. Après avoir invoqué les purs de 
riran (la Perse), dû Touran (la Scythie) et de deux 
autres contrées, le Serman et le Sâon, dont nous 
ignorons la position, il parle du Dahi ou Dahou^. 
Il est à croire , par ce passage , que la nation dahou 
était alors fort puissante; elle donnait son nom à la 
mer Caspienne, qui était mi objet d'horrem* pour les 
Perses ^. Ils appelaient cette mer Tchekaët-Daëti; elle 
était, dit le Boun-Déhesch ^, «au milieu du monde, 
«profonde de la hauteur de cent hommes. (Au-dessus) 
« est le pont Tchinevad. Ce^t là que les âmes rendent 
« compte de leuîs actions , sur le mont Albordj , qui 
« est près d'Arzour. Le Tchekaët-Daëti est à la porte 
« de Tenfer, où les Dews rodent en foule. » Un fleuve , 
qui paraît être le Cyrus ou le Térek , portait le nom 
de Daèti tvad^ c'est-à-dire fleuve da Dahi. Le Boun- 
Déhesch* dit : a Le Daëti rond prolonge Tlran-Vedj et 
«parait dans le Gopestan. » LTran-Vedj ou Iran pur 
est toute la partie orientale de TArménie qui porte 
encore le nom d'Aran; et le Gopestan, mot pehivî 
qui signifie pays de montagnes , est certainement la 
partie montagneuse du Caucase appelée Daghestan, 

* Zend'Avesta, t. II, p* si 8a et si83. 

* Voyez le Zerdonst-hamèh. 

' Zend-Avesta, t. H, p. 365. 

* Ihid. p. 392. 
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nom qui signifie la même chose dans tme langue 
différente. Cette position nous autorise à voir dans 
le Daëti roud Tun des fleuves que nous avons déjà 
indiqués, le Cyrus ou leTérek; et nous devons croire, 
en conséquence, que les Dabi habitaient en grand 
nombre dans ses environs. Les passages des écri* 
vains anciens que nous avons rapportés au conomen- 
cernent de cet ouvrage ne nous permettent pas de 
douter que les Dabi ne se fussent, depuis très-long* 
temps, établis sur les bords occidentaux de la mer 
Caspienne et sur ceux de la mer Noire. Âmmien Mar- 
cellin ^ nous assure que les Dabœ habitaient en grand 
nombre dans les montagnes des environs de Trébi- 
zonde; Xénopbon^, qui la traversa plus de quatre 
siècles avant J. G. y trouva aussi une nation puis- 
sante, les Taochi Es étaient indépendants de lauto- 
rite du grand roi de Perse. Les Arméniens, depuis 
un temps immémorial , donnent à ces mêmes régions 
le nom de Daik'h , qui nous paraît leur être venu des 
peuples qui les habitaient. Enfin, de nos jours, un des 
cantons qui est situé vers les mêmes lieux , à Textré- 
mité de la Géorgie, est encore appelé Tahoskari, nom 
qui signifie, en géorgien, porte de Taho ou des Dahi. 
On ne peut guère douter, après ce grand nombre de 
témoignages foutnis par tant de peuples différents, 
qne la nation des Dahi n'occupât toutes les plaines qui 

' XXU,vm. 

* Eseptd. Cyr, iv, 7. 

2 . 
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séparent i'Eui'ope de TAsie. Elle devait même s'é- 
tendre jusqu'au Danube, si Ton y joint lesDaces, qui, 
chez les Grecs, ne portaient pas un nom essentielle- 
ment diflFérent de celui des Dahi. On croyait, à Athè- 
nes, que les esclaves qui venaient du pays des Daces 
étaient amenés des rives de la mer Caspienne, ce qui, 
outre l'analogie des deux noms, tendrait à faire croire 
qu'il y avait entre les Daces et les Dahi une grande res- 
semblance de langage et de mœurs. Ces peuples, depuis 
une époque très-reculée, s'étaient avancés vers l'Orient , 
et avaient porté leurs armes jusque dans l'intérieur de 
la Perse, où l'on retrouve encore aujourd'hui des traces 
de leur séjour. C'est d'eux que tire son origine la Êi- 
mille des Arsacides , qui monta sur le trône de Perse , et 
arracha l'empire de l'Asie aux successeurs d'Alexandre. 
Il paraît que les Dahi seuls qui habitaient vers le pays 
actuellement nommé Khorassan, furent sujets des Ar- 
sacides et les aidèrent à faire la conquête de la Perse. 
Le reste de la nation continua de vivre indépendant, 
et de faire, comme auparavant, des incursions dans 
la Perse , sans s'embarrasser beaucoup des liens de 
parenté qui l'unissaient à la famille des Arsacides. 
Plusieurs princes parthes furent forcés de soutenir de 
longues et sanglantes guerres contre les tribus dont il 
s'agit ici, et quelques-uns même d'entre eux y éprou- 
vèrent de très-grands revers : tels on vit, plus de dix 
siècles après , les Seldjoukides sortir de la nation des 
Ouzes , qui habitait les rives du Don et du Volga , et 


PREMIÈRE PARTIE. Î21 

fonder, avec ]e secours de leurs compatriotes , un puis- 
sant empire en Asie. Un siècle plus tard, le sultai^ 
Sandjar est obligé de soutenir de cruelles guerres 
contre des peuples qui dévastèrent ses états , le vain- 
quirent et l'emmenèrent en captivité. Ces peuples 
étaient de son sang et parlaient la même langue que 
la sienne. 

n parsut cependant que les Dabi qui habitaient au 
nord du Caucase étaient aussi gouvernés par des 
princes Ârsacides ; car, au milieu du iv' siècle de ' 
notre ère, un de ces princes, nommé Sanésan, qui 
commandait à un grand nombre de nations, fran- 
chit le Caucase et fit une invasion en Arménie, où 
régnait alors Chosroès [Khosroa) U, fils et successeur 
de Tiridate, premier roi chrétien de ces pays. Sané- 
san fut vaincu et tué à Oschagan , lieu situé dans le 
pays d*Ararad , au nord de T Araxes. Voici comment 
Faustus de Byzance , historien arménien , presque 
contemporain , raconte cette invasion ^ : 

«Après avoir érigé ou restauré toutes les églises 
c( des contrées dont nous avons parlé , Grégoire [Gri- 
« jfôrj^.alla jusqu'au camp du roi arsacide des Massa- 
it gètes (Mazk'honih) , nommé Sanésan. Les rois de ce 
«peuple et ceux des Arméniens étaient issus d'une 

* Histoire byzantine [Piouzantazan hadmouthioan) liv. III, 
chap. VI et vn, p. ao-26; Constantinople , 1730; 1 vol. in-4*. 

* Patriarche de flbérie et d'Albanie , fils de Verthanès et 
jfrère de Housîg , patriarches d'Arménie. 
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« seule et même race. Il était venu du pays des Huns 
u [HSnk'h) , auprès du roi des Massagètes, une grande 
a quantité de troupes.... On amena un cheval sauvage; 
« on attacha et on suspendit à sa queue ie jeune Grè- 
ce goire ^ ; puis on lâcha ce cheval sur le bord de la 
<( mer, hors du camp , dans une plaine de la ^nde 
«mer septentrionale, la plaine de Vadnéa. C'est ainsi 
« qu'on fit périr ie jeune et vertueux prédicateur de 
« J. C, Grégoire..... — A cette époque, Sanésan, roi 
u des Massagètes , nourrissait dans son cœur les élé- 
(( ments d'une violente haine contre son parent Ghos- 
<i roès {Khôsro), roi des Arméniens. U rassembla toutes 
«les troupes des Huns, fit venir celles des Thavas- 
« bark'h, des Hedjmadàkk'h , des Ijmakhk'h, des Gathk'h, 
«des Gghôvark'h, des SchetckpVli, des Djeghpk'h, des 
^i Payhasdjk'h, des Egêrsôvank'h , avec un mélange 
« d'autres nations et la nombreuse armée du pays de 
« Vatchakan , qui commandait lui-même à beaucoup 
« de troupes. — Tous ces corps s'avancèrent et s'ap- 
(i prêchèrent du grand fleuve, le Kom»; ils se répan- 
« dirent sur le territoire arménien. Il n'y avait jamais 
«eu une telle multitude de troupes à cheval et de 
« troupes à pied ; enfin , il a«rait été impossible de 
«faire i'énumération complète de tous les soldats.... 
« Ils pillèrent, dévastèrent et ruinèrent tout. Ils s'éten- 
« dirent de tous les côtés, jusqu'à la petite ville de 

Dans le texte arménien, il est appelé, ici et plus 'bas, Gri- 
gôrios, c'est-à-dire le grand Grégoire. 
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iiSadagha, et ils atteignirent Gandsakj frontière de 
iiVÀderbadakad. Us se réunirent ensuite dans une 
« plaine , au lieu qui avait été désigné , parce qu*ii y 
«avait un grand camp dans la plaine d'Ararad. — 
aChosroès, roi des Arméniens, prit la fuite à Tap- 
tf proche de son frère Sanésan, roi des Massagètes, et 
il se jeta dans le fort de Tarevniis-pert , situé dans le 
t( pays de Rôta. U avait avec lui le vénérable Verthanès , 
«grand prêtre des Arméniens. Ds jeûnaient, ils im- 
aploraient Dieu, pour qu'il les délivrât de leur cruel 

((persécuteur (Sanésan) Alors arriva Vatché, fils 

u d'Artavasde [Ardavazt), de la race des Mamigonians, 
u général de toutes les troupes de la grande Arn^énie. 
tt Depuis quelque temps il était absent : il avait été faire 
u un long voyage dans le pays des Grecs. Il rassembla 
u tous les vaillants nakharars ^, et forma une nombreuse 
«armée. H se mit en marche et fondit, au lever de 
M l'aurore , sur un poste , pendant qu'on y était occupé 
u à boire. Les ennemis étaient campés sur une mon- 
u tagne nommée Tslouglouih; ils furent tous passés au 
((fil de l'épée; aucun ne s'échappa, et on délivra une 
«grande quantité de prisonniers. Après cela, on ra- 
ui massa' le butin , on se remit en marche , on s'avança 
(( et enfin on descendit dans la plaine de la province 
(i d' Ararad , parce qu'on savait que Sanésan , roi des 
« Massagètes , était arrivé dans îa ville de Vagharscha- 
« bad avec une armée très-nombreuse. Vatché , à la 
^ Les grandes ou les notables du pays des Arméniens. 
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« tête de ses troupes , fondit inopinément sur la ville. 
«Le Seigneur lui livra ses ennemis. Lorsque ceux-ci 
«se virent attaqués et surpris, ils prirent la fiiite , sor- 
« tirent de la ville , et se retirèrent vers une montagne 
«d'un accès di£Bcile, située dans le voisinage du fort 
«d'Oschagan.... Cependant, on leur livra un violent 
«combat: Pagrad Pagratide {Pagadrouni) , Méhentag 
«et Garégin, Erhschdounik*h , Vahan, nahabied ^ des 
« Âmadounik'h , et Varaz Kaminakan, généraux des 
« Arméniens , attaquent l'ennemi la lance en main et 
«font un grand carnage parmi les Alains [AlanTih)^ 
«les Massagètes, les Huns et les autres troupes de 
« Sanésan. Toute la plaine hérissée de collines , où ils 
« combattaient , fut bientôt couverte de cadavres ; le 
«sang y coulait comme un fleuve.... Le petit nombre 
« d'ennemis qui échappa à la mort s'enfuit jusqu'au 
« pays des PaghasdjVh. — On porta au roi des Armé- 
« niens la tête du grand roi Sanésan. Quand ce prince 
« la vit , il se mît à pleurer et dit : « mon frère , tu 
« étais de la race des Arsacides. » Le roi se rendit ina- 
« médiatement , avec le grand prêtre des Arméniens, 
« sur les lieux où s'était livrée la bataille. Ils virent 
« quel carnage on avait fait des soldats ennemis. L'air 
« était empesté par la mauvaise odeur qui s'exhalait 
« des cadavres. L'ordre fut donné d'enlever les morts 

«et de les ensevelir C'est ainsi que l'on tira ven- 

« geance de Sanésan et de son armée pour la mort de 
* Ce titre répond à celui de chef ou de prince. 
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(( saint Grégoire. Cette vengeance fbt si complète qu*ii 
tt ne resta pas un seul ennemi. » 

Si les anciens écrivains nous avaient conservé 
quelques renseignements sur la langue des Dabi , il 
serait certainement curieux de comparer ces rensei* 
gnements avec les idiomes qui ont été usités dans la 
partie orientale de TEurope. Peut-être nous révéle- 
raient-ils que les trônes de Persépolis et de Babylone 
étaient occupés , au commencement de Tère chrétienne , 
par des Goths ou des Huns; peut-être nous appren- 
draient-ils plus encore, et nous donneraient-ils quel- 
ques lumières sur Torigine des étonnants rapports qui 
existent entre la plupart des langues européennes et 
les idiomes usités dans la Perse et dans llnde. Peut- 
être même , sans nous faire connaître complètement 
ces rapports, nous conduiraient-ils à envisager la ques- 
tion sous un tout autre point de vue qu on ne l'a fait 
jusqu'à présent. 

Ainsi, plusieurs siècles avant Tère chrétienne, les 
Scythes nommés Dahi ou Dahœ habitaient les rives 
sud-est de la mer Caspienne ,« où leur nom s est con- 
servé jusqu'à nos jours; ils étaient, en outre, dispersés 
dans l'intérieur de la Perse , et s'étendaient jusqu'aux 
rivages de la mer Noire ; ils formaient dans l'intérieur 
de la Perse ime population étrangère au reste des 
habitants, qui devaient les avoir en horreur, soit par 
la différence des mœurs, soit par les ravages qu'ils 
commettaient. Peut - être faut - il faire remonter à 
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cette époque Torigine de la dénomination de Ta^ïk, 
que les possesseurs actuels de la Perse donnent aux 
malheureux descendants des anciens Iranians, et que 
les peuples dominateurs de ces contrées semblent 
avoir toujours donné à des populations qui habitaient 
au milieu d'eux , mais qui n étaient pas de leur race. 
Ce nom de Tadjik , connu aussi des Arméniens , qui 
le prononcent Dadjig , fut appliqué par les Perses aux 
Arabes. Il ne parait plus signifier que barbare, quelle 
que soit la nation à laquelle on lapplique; et cest 
vraisemblablement dans ce seul sens qu*il fiit donné 
au^ Arabes, de même que ces derniers désignent la 
Perse sous le nom Û'Adjem , qui , dans sa signification , 
reçoit Textension de barbare ou étranger. Le nom de 
Tadjik n*est pas le sei^l que les Arméniens donnent 
aux Arabes ; ils se servent aussi de celui de Tazy, qui 
a absolument la même valeur, et dont rorigine est la 
même, selon toute probabilité. Actuellement même 
ils appliquent fort souvent à tous les musulmans le 
nom de Dadjig. Cest sans doute jusqu au temps de la 
dynastie des Arsacides qu'il faut remonter pour trou- 
ver l'origine du nom de Tadjik que les Turks , les 
Turkomans, les Monghols, et, en général, les bar- 
bares venus de TOrient pour s'établir en Perse , don- 
nent aux Persans. C'est sans doute aussi depuis cette 
époque reculée que les Chinois se servent du nom 
de TiaO'tchi, qui, selon leurs anciens historiens et 
géographes , est porté par des peuples situés fort loin 
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du côté de rOccident et de la mer Caspienne, dans 
le Khorassan et dans le Kharism des modernes. 

Nous avons dit que , dès le temps de la conquête 
de TÂsie par Alexandre, et longtemps même avant 
ce conquérant, toutes les parties de Tempire persan 
étaient habitées par un peuple nombreux , nommé, à 
qudques légères altérations près, Dabi; que ce peuple 
était d'origine scythique, qu*il faisait partie d'une 
immense nation qui s'étendait depuis les bords du 
Danube jusqu'aux montagnes voisines de l'Inde , et 
que son nom a laissé des traces jusqu'à nos jours dans 
les diverses contrées qui furent le théâtre de ses 
courses : nous allons montrer que tous les rappro- 
chements auxquels vient de donner lieu ce peuple 
s'appliquent également aux Parthes. 

Le pays qui portait en particulier le nom de Par- 
Ûâe était celui où les Dabi s'étaient fixés en plus 
grand nombre, et où ils formèrent la portion la plus 
considérable de la population, s'ils ne la composè- 
rent tout entière , puisque la partie de cette province 
qui était située sur les bords de la mer Caspienne a 
conservé jusqu'à présent le nom de Dahistan. C'étak 
de là qu'ils partaient toujours pour faire des courses 
dans l'intérieur de la Perse , dans cette contrée fer- 
tile et rempUe de vastes plaines incultes , fort conve- 
nables pour une nation nomade , qui avait besoin de 
nombreux pâturages pour nourrir ses troupeaux. 

Tous les écrivains de l'antiquité ont dit des Parthes, 
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comme des Dabi , qulls étaient Scythes d* origine. Jo- 
nandès^ leur donne la même origine qu'aux Gètes ou 
Gotbs qui se répandirent en Europe. Cette opinion 
s'accorde fort bien avec ce que nous avons rapporté 
des Dabi, qui étaient les mêmes que les Daces, de 
tout temps confondus avec les Gêtes. Les anciens font 
plus; ils disent que le nom de Partbes était lui-même 
scy tbique , et ils prétendent que , dans la langue des 
Scy tbes , il signifiait exilé ^ , étymologie que , dans» T é- 
tat actuel de nos connaissances, nous n'avons pas le 
moyen de vérifier. Quoi qu'il en soit , l'origine des 
Partbes nous semble maintenant mise bors de doute ; 
il nous reste à dire quelques mots de l'antiquité de 
l'établissement des Scy tbes dans l'intérieur de la Perse , 
et à en fixer approximativement la date , qui nous pa- 
raît devoir remonter à une époque fort reculée , puisque 
dès le temps d'Hérodote, ils étaient comptés parmi 
les peuples soumis à l'empire du grand roi. Bien 
plus, longtemps avant ils formaient un peuple puis- 
sant, car Gté^ias, dont Diodore de Sicile^ nous a 
conservé le témoignage, rapporte que soils le règae 
d'Âstibara ou Artibara , roi des Mèdes , qui régnait 
avant Astyage, les Partbes se révoltèrent contre ce 
prince pour s'affrancbir du joug des Mèdes, et appe- 
lèrent à leur secours les Saces, ce qui serait encore 

' De reh, Get VI. 

* Voy. Justin, Histor. Vhiïippic, XLI, i. 

' II. io4. ' 
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une présomption en faveur de leur origine scythique. 
Bs ne purent cependant se rendre indépendants des 
Mèdes , qui les firent rentrer sous leur domination , 
après une guerre longue et sanglante. C'est peu de 
reculer jusqu'à sept ou huit siècles avant J. C. l'exis- 
tence historique des Parthes; si nous nous en rap- 
portions à la chronique de Malala, nous placerions 
au temps des conquêtes de Sésostris Tépoque de leur 
établissement en Perse. « Sésostris, revenant de Syrie 
«en Egypte, dit cette chronique ^, choisit seize mille 
«jeunes gens, puissants guerriers, qu'il transporta en 
«Perse, op. il leur ordonna de fixer leur résidence, en 
«leur donnant la région qui leur plairait. Ces Scythes 
«ont habité en Perse depuis cette époque jusqu'à pré* 
«sent; les Perses les appellent Parthes , ce qui signifie 
« Scythe dans la langue persane. Ces Parthes ont con- 
« serve jusqu'à ce jour leur costume, leur langue et 
«leurs lois scythiques. Ds sont très-vaillants dans les 
« combats. » On sent bien que nous n'admettons pas 
dans toute son étendue un pareil récit; il nous servira^ 
seulement à prouver que les Orientaux regardaient 
les Parthes comme une race étrangère , qui s'était éta- 
blie au milieu d'eux depuis une époque très-reculée , 
et qui avait conservé , jusqu'à des temps assez mo- 
dernes , des traces de son origine. En efiTet , malgré leur 
long séjour au milieu des nations efféminées et civi- 
lisées de l'Asie, les Parthes n'avaient pas répudié les 

* Pag. lo, B, C; éd. Venet. 1733. 
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mœurs barbares, et guerrières de leurs aïeux; ils 
dédaignaient tous les arts et tous les travaux qui 
exigent une vie sédentaire; la guerre était leur seule 
occupation ; toujoius à cheval , ils erraient armés 
au milieu de leurs Vastes possessions, et n'avaient 
d'autre distraction que le plaisir de la chasse aux bêtes 
féroces. Ils furent plutôt les oppresseurs que les souve- 
rains des peuples soumis à leur empire. Leur langue , 
dit Justin ^ , est un mélange de scythe et de mède. Ceux 
de leur nation qui étaient attachés à la cour de leur 
roi, et qui avaient dû adopter une partie du luxe et 
des usages des vaincus, n avaient cependant pu s'as- 
treindre entièrement à suivi'e les usages de peuples 
qu'ils méprisaient. Quand les rois Arsacides, devenus 
maîtres de toute la Perse, voulurent transporter leur 
résidence sur les bords du Tigre , dans la ville de Sé- 
leucie, résidence des rois de Syrie , ils furent obligés 
de bâtir auprès de cette capitale une nouvelle ville 
pour leur habitation et celle de leurs compatriotes , 
qui ne pouvaient vivre commodément avec les anciens 
habitants de Séleucie , qu'ils accablaient de vexations 
et de désagréments lorsqu'ils étaient mêlés avec eux. 
Cette ville , qu'on appela Ctésipkon, fut toujours la rési- 
dence des rois Parthes , et devînt celle des princes Sassa- 
tiides, leurs successeurs; elle est connue des Arméniens 
sous le nom de Dispon , et des Persans sous le nom 
ét'Tvfûun ou TTieysfoan, déifominations qui sont des 
' XLI,ii. 
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altératioas du nom grec. G* est de son emplacement 
auprès de Séleucie, avec laquelle elle ne faisait quune 
seule ville, que lui vint le nom de Madaim, c'est-à- 
dire les deux villes, qu'elle portait sous les derniers 
rois Sassanides. En affectant toujours de se distinguer 
de leurs sujets , les Parthes ne purent éviter de leur 
devenir odieux. Les vaincus durent attendre avec im- 
patience le moment favorable pour secouer le joug 
de leurs dominateurs , qui dédaignaient de se mêler 
avec eux, qui altéraient la pureté de leur religion, 
et qui affectaient en tout de suivre des usages bar- 
bares, ou bien d'imiter ceux des Grecs, que les Perses 
avaient en aversion. Ge fut certainement toutes ces 
raisons réunies qui amenèrent la destruction de la 
puissance des Ârsacides en Perse ; elle est clairement 
indiquée dans un écrivain presque contemporain , qui 
nous raconte l'histoire de la révolte d'Ardeschir, pre- 
mier prince de la race des Sassanides , contre Ardé wan , 
dernier roi des Parties. Get historien , nommé Aga- 
thangélus , vivait au commencement du iv'' siècle de 
notre ère; Grec de naissance, comme son nom l'in- 
dique, ii s'attacha au service du roi d'Arménie, Ti- 
ridate, ^[ui, chassé de son royaume par les Perses, 
avait longtemps habité l'empire romain, et rentra 
dans ses états avec une armée. Agathangélus remplis- 
sait auprès de ce prince les fonctions de secrétaire; 
il écrivit en arménien une histoire de la conversion 
du roi Tiridate et de l'établissement du christianisme 
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en Arménie, avec de grands détails sur les guerres qui 
avaient amené l'expulsion des Arsacides de Perse, et 
sur celles que les Arsacides d'Arménie avaient été 
forcés de soutenir pour venger les malheurs de leurs 
parents. 

Les anciens historiens d'Arménie , Moïse de Khoren 
et Lazare de Pharbe, parlent de cet ouvrage avec les 
plus grands éloges. Le texte arménien a été publié à 
Constantinople en 1 7 1 2 . La Bibliothèque royale pos- 
sède un manuscrit où ce texte est beaucoup plus com- 
plet qu'il ne l'est dans l'imprimé; cependant, il ne con- 
tient pas tout l'ouvrage d'Agathangélus; il y manque 
le commencement , qui renfermait ce qui pouvait nous 
intéresser le plus , c'est-à-dire les détails relatifs à l'ex- 
pulsion des Arsacides de Perse; mais heureusement 
nous pouvons y suppléer par une traduction grecque, 
qui paraît remonter au vni"* ou au ix* siècle, et qui 
reproduit l'ouvrage entier. Elle est insérée dans la 
collection des Boilandistes. Nous rapporterons ici un 
morceau du discours qu'Agathangélus met dans la- 
bouche d'Ardeschir [Artasiras), au moment où il est 
près de sp révolter contre les Parthes : a Nobles Persans 
«et Assyriens, dit- il ^, nous connaissons depuis long- 
« temps le faste des Parthes ; ces étrangers nous ravis- 
ce sent le finiit de nos travaux. Hs sont dans la joie quand 
«ils nous accablent d'injures; ils ne cessent de don- 
«ner la mort sans motifs. Ils détestent les Perses' et 

^ BoUand. Act SS. septembr. t. VIII, p. 3ai C, et 322 A. 
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« les Assyriens , ces Parthes , qui sont venus de ia terre 
tt des barbares s'établir chez nous. Que direz-vous donc ? 
« Si mes paroles sont fausses , que le tyran continue 
<( de régner et de nous maltraiter. Mais si je n*ai rien 
« dit qui soit hors de la vérité , courons aux armes ! 
« H vaut mieux mourir que de servir un despote qui 
unous outrage. » Les nobles persans, ajoute notre his- 
torien \ écoutèrent favorablement cette allocution , 
parce qu'ils désiraient d'être délivrés du joug des 
Parthes, et d'avoir un roi de leur race. Enfin, dans le 
message qu' Ardeschir envoya à Ardéwan , au nom des 
grands de la Perse , il se sert de ces paroles ^ : « roi , 
« c'est chez nous, Perses , la coutume d'être soumis au 
«roi, car il est le maître de toutes choses; mais il 
u faut aussi que le roi administre avec justice et équité, 
«qu'il gouverne sans cruauté, qu'il soit terrible pour 
« ses ennemis et bienveillant pour ses sujets. » Ardé- 
wan, voyant que les Perses s'étaient révoltés contre 
lui, se prépara à leur résister avec les Parthes et avec 
quelques Perses qui n'avaient point pris part à la cons- 
piration de leurs compatriotes. 

H nous paraît hors de doute , d'après tout ce que 
nous venons de rapporter, que les Parthes avaient 
une origine difiFérente de celle des Perses, puisque, 
jusqu'aux derniers jours de leur domination, ils afifec- 
tèrent de se distinguer de leurs sujets, soit par les 

* BoUand. Act SS. septemhr. t. VIII, p. 822 A. 

* Ibid, p. 322 B. 
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usages, soit même par le langage; les historiens orien- 
taux modernes ne Tignorent même pas : ils parlent 
fort au long des anciennes dynasties persanes et de 
celles des Sassanides, avec beaucoup de détails fabu- 
leux, il est vrai, surtout pour les premières; mais 
quand ils arrivent aux Moulouk-al-théwaïf ou rois 
des tribus (c'est ainsi qu'ils nomment les Parthes), ils 
sont extrêmement brefs; à peine se rappellent-ils leur 
véritable nom , qu'ils ont altéré en celui d'Aschkanians. 
Ils ne parient que d'un petit nombre de princes 
dont les noms sont très-divers , et ils fixent la durée 
de la puissance de la dynastie à la moitié de sa durée 
réelle. Remplie de fables qui mériteraient un examen 
sérieux, et dont les résultats pourraient être fort 
intéressants, l'histoire des anciennes dynasties est ex- 
trêment détaiïlée; les historiens s'y arrêtent avec com- 
plaisance : on sent qu'il est question de leurs sâeux. La 
dynastie des Arsacides forme une lacune ; l'histoire re- 
naît sous les Sassanides, leurs vainqueurs. Lorsque l'au- 
teur du Modjmel-d-téwarikh, excellent ouvrage persan 
du commencement du xif siècle , parle des causes 
des obscurités et des contradictions qui se trouvent 
dans l'histoire de l'ancienne Perse , il les attribue aux 
dévastations d'Alexandre, qui fit, dit-il, détruire une 
très-grande quantité de livres et périr beaucoup de sa- 
vants , et il reproche aux princes Arsacides leur domi- 
nation et les mêmes crimes. On ne peut recueillir qu'un 
très-petit nombre de renseignements sur l'histoire an- 
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cienne de TÂsie, ce qui a lieu de nous surprendre 
quand nous considérons tout ce que Ton sait au sujet 
des Parthes. Aussitôt qu'Ardeschir, iils de Sassan , les 
eut défaits entièrement , il s'occupa , avec la plus grande 
ardeur, de rétablir la Perse dans son ancien état , de 
rassembler des livres, et den faire composer de nou- 
veaux par les savants qu il avait réunis à sa cour. Aidé 
par un prêtre nommé Erda-Viraf, il réimit une es- 
pèce de concile, composé des principaux mages de 
ses états , pour rétablir dans sa pureté primitive la re- 
ligion de Zoroastre , qui s'était fort corrompue sous 
la domination des étrangers. Toutefois , le nom des 
Parthes, après même la destruction de leur puissance, 
se conserva fort longtemps chez d'autres peuples; les 
écrivains greca et les écrivains romains le donnèrent 
souvent aux princes de la race des Sassanides , comme 
ils avaient donné celui de Perses aux princes Arsacides 
qui étaient maîtres de la Perse. Agathangélus désigne 
même sous la dénomination de langue parthe la langue 
des Arméniens, qui furent gouvernés par des rois Ar- 
sacides jusqu'à l'an A 2 8. 

Tous les princes de la race arsacide qui se révol- 
tèrent dans l'orient de la Perse contre les successeurs 
d'Alexandre, et qui , tour à tour alliés et ennemis des rois 
grecs de la Bactriane , furent soutenus par les secours 
des Scythes , leurs parents , leurs voisins et leurs al- 
li^ , luttèrent avec des succès divers contre les rois de 
Syrie , qui cherchaient à rétablir leur autorité dans la 

3. 
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haute Asie. Enfin, vers le milieu du ii* siècle avant notre 
ère , Mithridate , sixième successeur du premier Arsace , 
vainquit plusieurs fois les rois Séleucides , prit Baby- 
lone , détruisit le royaume de la Bactriane , étendit fort 
loin ses conquêtes dans la Scythie et dans Tlnde, 
s^empara de la Médie et de T Arménie, et plaça sous 
son sceptre tous les pays renfermés entre l'Inde, TEu- 
phrate et le mont Caucase. La puissance desÂrsacides 
s'accrut encore par la suite , et l'on serait fondé à dire 
qu'ils partageaient avec les Romains l'empire du 
monde. Si nous nous en rapportons au témoignage 
des historiens arméniens que nous aurons plusieurs 
fois occasion de citer, les princes Arsacides eurent sous 
leur domination tous les pays qui environnent la mer 
Caspienne; leur immense puissance fut partagée entre 
quatre branches qui étaient issues de la même race , 
et dont les trois dernières reconnaissaient la supré- 
matie de la branche aînée. Celle-ci gouvernait la 
Perse , prise dans sa plus grande étendue , et les pays 
limitrophes. Agathangélus , que nous avons déjà cité, 
décrit en ces termes \ dans la partie de son histoire 
dont nous ne possédons que la version grecque , le 
vaste empire des Arsacides : « Les Parthes , lorsqu'ils 
« étaient au plus haut degré de leur fortune , possé- 
((daient les royaumes de Perse et d'Arménie, celui 
(( des Indiens limitrophes des parties orientales de la 
« Perse , et celui des cruels Massagètes. Ils étaient par- 
* BoUand. Act SS. septemhr. t. VIII, p. Sao. 
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u tagés ainsi : le premier de la race des Parthes qui , 
« par la suite , changèrent leur nom en celui d'Arsa- 
c( cides , le premier, disons-nous , qui alors occupait ie 
« premier rang et qui se distingua par sa bravoure , 
« devint maître du royaume des Perses; celui qui te- 
« nait le second rang obtint l'Arménie; le troisième eut 
(c en partage les Indiens voisins de la Perse ; le qua- 
cttrième, le royaume des Massagètes. L'ordre ainsi 
« établi dans la race des Parthes se maintint très-long- 
a temps dans cet état de prospérité. » Le même Aga- 
thangélus et Faustus de Byzance, historien arménien 
qui vivait à la fm du iv* siècle , nous fournissent plu- 
sieurs renseignements importants , qui prouvent que, 
de leur temps, cet ordre subsistait, à quelque chose 
près , malgré l'expulsion des Parthes de la Perse , et que 
des rois d'origine arsacide existaient dans des pays situés 
à de très-grandes distances les uns des autres. L'impor- 
tant passage d'Aga thangélus, que nous venons de rap- 
porter, nous servira pour classer les renseignements 
que nous possédons sur chacune des branches de cette 
race illustre. Nous ferons ensuite connaître les divers 
rejetons de la même famille qui se sont perpétués dans 
l'Arménie jusqu'à des époques fort rapprochées de 
nous, aussi bien que les autres rejetons qui s'éta- 
blirent dans l'empire grec , et qui parvinrent à s'as- 
seoir sur le trône de Constantinople. Nous ne nous 
attacherons pas, pour le moment, à fixer la série 
chronologique de chacun des princes de ces diverses 
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branches; nous nous bornerons à les faire connaître 
d'une manière générale ; et il nous serait même impos- 
sible , faute des renseignements nécessaires , d'entrer ' 
dans de grands détails sut* les branches établies chez les 
Indiens et chez les Massagètes. Dans deux appendices 
fort étendus, nous discuterons tout ce qui concerne la 
chronologie et la succession des rois parthes d'Armé- 
nie et de Perse; nous espérons, malgré le petit 
nombre de documents qui sont à notre disposition, 
et malgré les contradictions souvent apparentes des 
historiens, présenter sous un jour tout nouveau la 
chronologie de cette dynastie intéressante; et, si nous 
ne pouvons lever toutes les difficultés, nous parvien- 
drons du moins à restreindre les chances d'inexactitude 
et d'erreur que présente la recherche de faits qui nous 
ont été transmis d'une manière fort incomplète , ou 
dont la relation historique s'est entièrement perdue. 

SECTION r. ' 

ARSAGIDCâ DE PERSE. 

Un grec, que quelques auteurs appellent Agatho- 
clès, et qu'Arrien^ nomme Phéréclès, avait été chargé 
par le roi de Syrie Antiochus II, surnommé Dieu, du 
gouvernement de toutes les provinces de son empire , 
situées au delà de l'Euphrate. Il se conduisit d'une 
manière si tyrannique, et commit même tantdfe cruau- 

' In Parthic. apud Phot. Bihliothec. t. I, p. 17; éd. Bekker. 
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tés , qu il rendit le joug des Macédoniens insupportable 
aux peuples placés sous son administration. Les Grecs 
eux-mêmes, qui s'étaient fixés dans ces contrées éloi- 
gnées, cherchèrent à se soustraire à l'oppression. 
Théodote ou Diodote , gouverneur de la Bactriane , se 
révolta , se fit déclarer roi de cette province , et trans- 
mit la souveraineté à ses descendants. Cet exemple 
fut bientôt suivi par les peuples des provinces voi- 
sines. Arsace et son fi'ère Tiridate , qui appartenaient , 
par leur origine, aux nombreuses tribus scythiques 
établies depuis longtemps dans la Perse, avaient été 
particulièrement offensés par le gouverneur macédo- 
nien; ils levèrent, à leur tour, Tétendard de la révolte, 
tuèrent Phéréclès , >et , avec le secours de leurs com- 
patriotes qui habitaient la Parthyène, s'emparèrent 
de cette contrée , ainsi que des pays limitrophes. Cest 
là qu'ils jetèrent les fondements d'une monarchie qui, 
dans les siècles suivants , devint une des plus puissantes 
de l'Asie. 

Nous croyons avoir établi plus haut ^ que les princes 
arsacides tiraient leur origine de la nation «cythique 
des Daœ ou Dcihi, Mais, si l'on remarque que les Ar- 
sacides se rendirent pour la première fois indépen- 
dants des Séleucîdes dans la partie orientale de la 
Perse , du côté du pays appelé par les Grecs Bactriane , 
on reste moins étonné que quelques historiens de l'an- 
tiquité, peu instruits des faits, aient avancé que les 

' Voy. ci-dessus, p. 3 et suiv. 
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Arsacides étaient Bactriens. C*est Strabon qui nous 
l'apprend^, après avoir rapporté l'opinion de ceux 
qui les disaient issus des Daœ. De son côté , le Syn- 
celle , sur l'autorité d' Arrien , rapporte ^ que , du temps 
d'Agathoclès , gouverneur macédonien de la Perse, 
les deux frères Arsace et Tiridate remplissaient les 
fonctions de satrapes. Le témoignage d'Arrien, histo- 
rien fort instruit , qui avait écrit un ouvrage particu- 
lier sur les Parthes *, serait certainement d'un fort 
grand poids dans la question de l'origine bactrienne 
des Arsacides; mais, en supposant que le Syncelle ait 
fidèlement reproduit la pensée de cet écrivain, le pas- 
sage cité, bien loin de prouver que les Arsacides fus- 
sent Bactriens d'origine , contient la remarque impor- 
tante qu'Arsace et son frère Tiridate appartenaient à 
la race d'Artaxerxès, roi de Perse, c est-à-dire à la race 
des Achéménides. D'autre part, Strabon, peu avant 
de rapporter les deux traditions qui avaient cours au 
sujet de l'origine des Arsacides, qualifie expressément 
de Scythe le chef de cette famille*. E pourrait donc 

* 0/ hè, BctKTpiavàv Xéyovtriv aùrôv (ràv k^àxtiv). (Geogr. 
XI, S 3, p. 5i5.) 

* kptréxrjs ris xaî Trjpihârtfs âis'k(poi, tô yévos ëkxovres dnrà 
Tov Uspa&v kpra^ép^ov, èaarpàirevov "BaxTpiûùv, èvi kyaâo- 
Kkéovs TAcuiehôvos èirâpxpv Ttfs UepaiHifs. ( Chronogr, p. a8^ ; 
éd. Goar.) 

' Apud Phot. Bihlioth. cod. 58, p. 17, éd. Bekker. 

* Geogr. XI, S 2 , p. 5 1 5. 
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être vrai qu*Ârsace était Bactrien, sans que cette no- 
tion nous empêchât d'admettre qu'il avait une origine' 
scythique. Justin^ et Isidore de Séville^ nous attestent 
que la Bactriane était entièrement habitée par des 
Scythes; les Daœ, en particulier, s'y trouvaient en si 
grand nombre qu'ils avaient imposé leur nom à la to- 
talité du pays. Nous avons dit ailleurs qu'en effet , au 
premier siècle avant notre ère, les Chinois appelaient ce 
pays Ta^ia, ou, plus exactement, Da-kia. Ajoutons ici 
que , bien que les Grecs aient donné particulièrement 
le nom de Bactriane aux contrées situées à l'extrémité 
de la Perse , fort loin vers les frontières de l'Inde et 
les sources de l'Oxus , les limites de la Bactriane ne 
furent jamais fixées avec beaucoup de précision. On 
peut même croire , comme nous aurons occasion de 
le faire remarquer dans une autre partie de notre 
travail, que la Bactriane comprenait, ainsi que l'in- 
dique l'étymologie de son nom, toutes les provinces 
orientales de la Perse, sans en excepter la Parthyène, 
patrie des Ârsacides. 

Les Arméniens ont conservé, sur l'origine de la 
famille de ces princes , des traditions qui prouvent que 
c'est effectivement dans une partie de la Bactriane que 
les Arsacides jetèrent les fondements de leur puissance. 
Moïse de Khoren dit* qu'Arsace leva , pour la première 

* Hist PMlippic, Il , 1 , 1 1 1 . 

* Orijm. IX, II. 

* Hist. arm. II, ii. 
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fois, rëtendard de la révolte contre les rois séleu- 
cides, dans la célèbre ville de Balkh. Cette ville, 
dont il est nécessaire que nous disions ici quelques 
mots, est appelée par les Arméniens, Bahl ou BaUt, 
et les derniers Arsacides qui étaient venus de Perse 
s'établir parmi eux, après la mort d'Ardéwan, sont 
désignés sous le nom de BaOïavouni ou BaUuwig (les 
Palhavans), c'est-à-dire hommes de Balh, Située à 
l'extrémité orientale de la Perse, vers les montagnes 
de rinde et sur la frontière du Thokharestan , la ville 
de Balkh est fort ancienne, puisque, d'après les 
traditions persanes, Zoroastre y publia sa loi, et 
qu'alors elle était la résidence des rois de Perse , qui 
l'avaient choisie pour être plus à portée de combattre 
les Scythes ou Touraniens. Elle est à coup sûr iden- 
tique avec la capitale de la Bactriane , que les Grecs 
appelaient du nom du pays, Bactra (Bû&rpa), et que 
Strabon place sur une rivière qui, venant du midi, se 
jette dans l'Oxus. Si elle a conservé le nom de Balldi, 
au lieu de celui de Bactre, c'est qu'il nous semble 
très-probable que, chez les indigènes, la ville dont il 
s'agit ne s'appela jamais Bactre. Les Grecs, en la nom- 
mant ainsi, nous montrent qu'ils ignoraient le sens 
du nom de Bactriane, qui, comme l'a déjà fait ob- 
server D'Herbelot, est dérivé du mot persan bakkter, 
qui signifie l'orient. La Bactriane tirait ce nom de sa 
position à l'égard des autres provinces , selon l'usage 
où paraissent avoir été les Perses , depuis une époque 
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fort reculée , de donner à leurs provinces des noms 
qui exprimaient les positions relatives qu'elles avaient 
entre elles. Dans le Schah-namèh, Firdousi appelle 
l'Asie Mineure , ou les contrées situées à Toccident de 
la Perse, j^V^ Khawer, c'est-à»dire TOccident; le Far- 
sistau, le Kirman et les provinces limitrophes sont 
appelées Nimrouz, c est-à-dire le Midi; enfin, les Per- 
sans donnent encore à la province qui a succédé en 
grande partie à Tantique Bactriane le nom de Kfao* 
rassan , qui signifie le liea du soleil ou f Orient. 

Dans un autre endroit de son histoire d'Arménie , 
Moïse de Khoren appelle la ville de Balh , la maison 
originaire des princes parthes ^. Selon le même écri- 
vain ^ l'usage de la dénomination de Balhavig ou Bal- 
haxoani, donnée aux Arsacides de Perse, remonte 
jusqu'au règne d'Arsace le Grand ou Mithridate I", 
qui occupa le trône depuis l'an lyâ jusqu'en l'an iSy 
avant J. C. «Arsace, dit l'historien arménien^, ise 
«rendit à Balh, où il établit sa puissance royale; 
«c'est pour cela que sa postérité fiit appelée BaJhavig , 
« cDaune celle de son fi:ère Valarsace ( Vagharschag) fiit 
« appelée Arsacide , du nom de leur ancêtre Arsace. » 
Au commencement du i^ siècle de notre ère , la ligne 

* P*^niJb luaiJb, Hist. Orm. n, LXXI. 
l^ljuliat^uft^» Ihid, II, LXV 
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directe de la race des rois parthes fut privée de la 
couronne, et une nouvelle branche fut investie de 
i autorité souveraine. Elle se divisa bientôt en quatre 
autres branches , dont les trois dernières portèrent 
toutes le nom de BdOiavig ou Balhavouni, auquel elles 
joignirent une seconde dénomination pour se distin- 
guer les unes des autres, comme nous le verrons 
tout à rheure. C'est de ces dernières branches qxie 
descendaient les Arsacides qui, dans le ii* siècle avant 
la naissance de J. C. vinrent s'établir en Arménie. 
Leur postérité y subsistait encore au xiii* siècle de 
rère chrétienne, et conserva jusqu'à cette époque le 
nom de Balhavoani. 

Le témoignage des médailles qui nous restent des 
Arsacides, bien qu'il soit incomplet à cet égard, nous 
apprend qu'outre leur nom d'Arsace, chacun des rois 
parthes portait un nom particulier qui servait à les 
distinguer les uns des autres; mais ces noms n'é- 
taient sans doute que des petits noms, ou des noms 
d'un ordre secondaire, comme ceux qui étaient en 
usage autrefois chez les Arméniens et qu'on appelait 
tfiiuqui^^iuliuMÙ, p'haghaschkhagan, c est-à-dire d'amitié. 
On en voit des exemples dans les doubles noms 
que portent beaucoup de princes cités dans l'histoire 
d'Arménie. 

La dénomination sous laquelle généralement les^ 
écrivains orientaux, arabes et persans, désignent les 
Arsacides, vient de la constitution politique des pays 
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soumis à leur empire : ce nom est celui de Moulouk- 
al-thëwaïf, uut^klt ^^, rois des dynasties ou des 
tribus. Il était difficile d'en trouver un qui donnât une 
idée plus exacte des fondements de leur puissance. 

La race royale des Arsacides de Perse devint extrê- 
mement nombreuse. Les historiens grecs et romains 
ne nous ont point conservé de renseignements sur sa 
division en dififérentes branches : ils nous parlent seu- 
lement de quelques rois de Médie qui appartenaient 
à des branches collatérales de la maison régnante. 
Les Arméniens seuls nous font connaître trois autres 
branches distinctes de celle qui possédait la puissance 
souveraine. Cette séparation des Arsacides de Perse 
en quatre branches principsdes s'opéra dans les pre- 
miers siècles de notre ère, après la mort d'un roi 
nommé Arschavir par les Arméniens. Nous démon- 
trerons plus loin qu'il est le même que l'Artaban qui 
régnait du temps des empereurs romains Tibère, 
Cadigula et Claude. Voici comment Moïse de Khoren 
parle de la division des Arsacides de Perse en quatre 
branches ou tribus ^ : « Abgare alla dans l'Orient , où il 
« trouva qu'Ardaschès , fils d' Arschavir, régnait sur les 
«Perses, et qu'il était en guerre avec ses frères parce 
«que, en vertu de sa naissance, il prétendait régner 
«sur eux. Ceux-ci refusaient de se soumettre, attendu 
«qu'il avait assiégé leurs villes et qu'il les avait me- 
«nacés de la mort; ce qui avait produit beaucoup de 

* Histor. armen. Il, xxvii. 
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guerres et de désordres dans l'armée et parmi leurs 
autres parents. Le roi Arschavir avait eu trois fils et 
une fille : le premier de ses fils était le roi Ardaschès 
lui-même; le second se nonunait Garen, et le troi- 
sième Souren. Leur sœur, qui portait le nom de 
Goschm, était mariée à un honmie que son père 
avait créé général de toutes les armées de la Perse. 
Abgare engagea les trois firères à faire la pais, et il ar- 
rêta entre eux les conditions suivantes , savoir : qu' Ar- 
daschès serait roi, ainsi quil le désirait; qui! trans- 
mettrait la dignité royale à sa postérité ; que ses fi:ères 
porteraient le nom de Balhav , du nom de leur viiie 
et de sa grande et fertile région , et qu'en qualité de 
rejetons du sang royal, ils seraient supérieurs en 
rang et en honneurs à tous les autres princes persans. 
Cet arrangement fut confirmé par des serments 
mutuels, et on régla, en outre, que si la postérité 
masculine d' Ardaschès venait à s'éteindre , ses fi^ères 
hériteraient de la dignité royale. Le roi forma ensuite 
de leur race trois trihus, qui furent nommées Ga- 
réni Balhav , Souréni Baïhav et Asbahabiédi Balhav; la 
dernière était formée de la postérité de la sœur d' Ar- 
daschès , et tirait son nom de la dignité dont était 
revêtu le mari de cette princesse. » 
Moïse de Khoren , dans la suite de son histoire d'Ar- 
ménie ^ reparie des diverses branches delà race royale 
de Perse, et s'exprime en ces termes : « Arschavir eut 

* II, LXV. 
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u trois fils et une fille, comme noas Tavons déjà dit; 
tt l'aîné s appelait Ardaschès , le second Garen, le troi- 
usième Souren, et la fiJle Goschm. Après la mort de 
a son père, Ardaschès voulut, par droit de naissance, 
«régner sur ses frères, ce que .ces derniers lui accordè- 
urent, plutôt à cause de ses menaces qu'à cause de ses 
(( paroles et de ses prières. Abgare fit entre eux un pacte 
(c et une alliance, à ces conditions, qu* Ardaschès et ses 
«descendants auraient Tempire, mais que si sa pos- 
«térité venait à s'éteindre, ses frères hériteraient de 
«la royauté, par ordre de primogéniture. Après avoir 
« obtenu ces avantages , Ardaschès donna des provinces 
« à ses frères; ils formèrent des races qui portèrent leur 
«nom, et qu'on éleva au-dessus de toutes les autres 
« souverainetés. Chacune de ces races conserva le nom 
(( de son fondateur : elles furent , en conséquence , 
«appelées Garéni BaJhaVf Souréni Baïhav. Celle qui 
A descendait de la sœur de ces princes fut nonmiée 
« Ashahahiédi Baïhav , paf ce que le mari de cette prin- 
(i cesse était chef des troupes. Cet ordre suhsista pen- 
« dant longtemps , et se maintint jusqu'à l'époque où 
« l'empire fut enlevé à la race des Arsacides. » Nous 
verrons que cette même organisation existait encore 
quand Ardeschir, fils de Sassan , détruisit la puissance 
des Parthes en Perse. 

A propos du nom de Souréni, que portait la troi- 
sième branche de la famille royale de Perse, et qui 
lui venait de Souren, frère du roi Ardaschès, noua 
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devons faire remarquer le rapport qui existe entre le 
nom de ce prince et le nom de Suréna, que Ton est 
convenu mai à propos de regarder comme désignant 
la première dignité de Tempîre persan après la dignité 
royale. La cause de cette erreur remonte à Plutarque. 
Cet écrivain dit , dans la Vie de Crassus \ que le général 
qui commandait les Parthes , et qui vainquit Crassus , 
s'appelait Suréna , qu'il était la seconde personne de 
l'empire , et qu'il tenait de son père le droit de couron- 
ner les rois. Trompé par cette prérogative, on a pris 
fort légèrement le nom de ce général pour un titre 
de dignité. Rien , dans le texte de Plutarque , ni dans 
celui du faux Appien, qui Ta copié, ne peut nous 
porter à voir autre chose qu'un nom propre dans le 
nom de Suréna. Ammien Marcellin^ fait mention 
d'un autre Suréna, qui commandait l'armée du roi 
de Perse Schahpour, et qui fut chargé par ce prince 
de traiter de la paix avec l'empereur Jovien. Suréna 
était bien son véritable nom; ce n'était pas celui de 
sa charge. Faustus de Byzance, qui vivait à cette 
époque en Arménie, et qui a écrit en arménien mie 
histoire de ce pays, parle du même personnage. Ce 
général, issu de la race royale des Arsacides, se nom- 
mait véritablement Souren , et ne paraît avoir eu aucun 
des droits et des privilèges que l'on suppose gratuite- 
ment avoir été attachés au prétendu titre de Suréna. 
Parmi les diverses dignités instituées dans l'ancien 
. M21.— " XXV, VI. 
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empire persan, il en existait efiFectivement une qui 
conférait le privilège dont nous venons de parler; 
mais son nom n avait aucun rapport avec celui de 
Suréna. L'auteur du Modjmei-ai-téwarikh, qui parie 
de cette dignité, donne à celui qui en était revêtu le 
titre de pahhwani djéhan. Elle existait aussi en Armé- 
nie , où les rois Arsacides avaient établi tous les usages 
civils et politiques de Tancienne monarchie persane, 
en se modelant sur ce qui se pratiquait à la cour de 
leurs parents, surtout pour le cérémonisd. Celui qui 
remplissait la fonction dont il s'agit recevait les titres 
à'asbied et de ikakatir : le premier signifie chevalier; 
le second, celui qui porte la coiœonne. Gomme en 
Perse, cette dignité, chez les Arméniens, était héré- 
ditaire. Elle avait été donnée , un siècle et demi avant 
notre ère, par le premier des Arsacides, à Pagarad, 
qui passait pour être d'origine juive ^. Sa postérité , qui 
en hérita, tint constamment un rang très-distingué en 
Arménie , avant la destruction de la monarchie ; elle 
obtint ensuite la puissance royale dans TArménie et 
dans la Géorgie , où les descendants de Pagarad se sont 
perpétués jusqu'à nos jours, avec une existence histo- 
rique de près de vingt siècles. 

Après avoir dominé presque cinq cents ans sur la 
Perse , la race royale des Arsacides fut dépossédée de 
la couronne par un Perse surnommé Ardeschir, et 
nommé indifiPérenmient fils de Babek ( PaheTi) , ou fils 

* Voyez Moïse de Khoren, Histor. armen, II, m. 
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de Sassan , selon qu'il est question de ses aieux pater- 
nels, ou de ses aïeux maternels. Les écrivains grecs et 
les écrivains romains, ennemis de tous les princes de 
la race sassanide , ont cherché à abaisser la naissance 
d'Ardesehir; ils n*en parlent que comme d'im honune 
ohscur, né dans la Perse proprement dite, qui se ré- 
volta contre son souverain et le détrôna. Ils n'auront 
sans doute fait que nous rapporter les bruits injurieux 
répandus par les Parthes fugitifs, qui se retirèrent 
en Arménie et dans Tempire romain après la mort 
d'Artaban , et qui ne devaient pas être ti-ès-disposés à 
faire Téloge d'Ardeschir et de sa race. L'historien arabe 
Eutychius nous dit qu Ardeschir était prince d'Esta> 
khar, Tune des plus puissantes et des plus anciennes 
villes du Farsistan , et , selon nous , la même que Per- 
sépoiis. Les anciens historiens d'Arménie. Agathan* 
gélus, Moïse de Khoren, Élise ^ lui donnent le nom 
de Sdaharatsi, c'est-à-dire natif d'Idahar ou d'Istakhar, 
ce qui revient au même. D'autres historiens orientaux, 
et mèoae Agathias , disent qu'il fut adopté par le prince 
du Farsîstan , Babek , qui lui donna sa fille en mariage 
et sa souveraineté pour héritage ; c'est pourquoi il est 
toujom's appelé , par les écrivains orientaux, Ardeschir 
Babégan, c'est-à-dire Ardeschir fils de Babek. Il se 
nomme ainsi lui-même sur les monuments qu'il a fait 
élever, et dont M. Silvestre de Sacy a donné une sa- 
vante explication. Strabon nous apprend que, de son 

* Ecrivain du y* siècle de notre ère. 
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temps, la Perse ét^t gouvernée par des rois vassaux 
des monarques partbes. Babek était , sans doute , un des 
successeurs ou des descendants de ces rois vassaux; 
et Ârdeschir, bien loin d*être un aventurier obscur, se 
trouvait en possession de Tune de ces souverainetés qui 
form^ent la monarchie féodale des Arsaddes. Aussi 
voyons-nou3, dans Agathangélu$ , que les serviteurs 
les plus distingués d*Âssyrie et de Perse , lassés du joug 
des Partbes et prêts à se révolter, s'adressent à Ar- 
deschir comn^e à un prince puissant , en état de les 
servir utilement. Il paraît qu'Ai^deschir se prétendait 
même issu, par son grand-père Sassan, de la race des 
anciens rois qui avaient régné dans la Perse avant 
rinvasion d'Alexandre. 

Soutenu par le mécontentement des peuples de la 
Perse, qui considérèrent toujours les Partbes conune 
des étrangers, et qui détestaient leur joug, Ardeschir 
profita de^ divisions qui eidstaient entre les cbe& des 
diverses branches de la race royale. Ces princes, 
possesseurs de grands fiefs, se souciaient fort peu de 
soutenir une moèarehie à laquelle ils n'avaient que 
des djooits fort élo^nés , et ils songeaient bien plutôt 
à se resnlre indépendants ou à s'agrandir aux dépens 
de leiu's parents, d'est, il nous semHe , ce qui explique 
pour^pKH Ardeschir fut soutenu dans sia révotie par 
deux branches de la famille roysde , celles de Souréni 
Balhav et d'Asbahabiédi Balhav, qui , ne tenant que 
le troisième et le quatrième rang , se trouvaient fort 

4. 


52 HISTOIRE DES ARSACIDES. 

éloignées de la succession à la couronne. La branche 
de Garéni Balhav, qui avait le second rang, et qui, 
par conséquent, pouvait espérer de faire valoir un 
jour ses droits, resta fidèle à la branche royale, et sou- 
tint de toutes ses forces la guerre contre Ardeschir. 
La mort du dernier roi des Parthes rappela à tous 
les autres princes de la même race les liens qui les 
unissaient, et leur fit sentir la nécessité de s'unir pour 
écraser, dès sa naissance, la nouvelle puissance des 
Perses. A peine* le roi d'Arménie nommé Ghosroès 
[Khosrou) , qui tenait le second rang dans la monarchie 
parthe , eut-il appris le malheur de son parent , qu'il 
rassembla des troupes, se mit en campagne, et soli- 
cita l'assistance des Romains. Les princes des Scythes 
du nord, Arsacides comme lui, s'empressèrent de lui 
fournir des secoiu?s. Il envoya des ambassadeurs aux 
Parthes , qui étaient ses parents , ainsi qu'aux diverses 
familles nommées Balhav, dont nous avons déjà parlé, 
et qui tenaient de plus près au sang roysd ; il ne négli- 
gea pas d'en envoyer à Balkh même, et dans les pays 
les plus éloignés, du côté de l'Orient , jusque dans le 
pays des K'houschans, où régnaient, conune nous le 
démontrerons , les Arsacides orientaux. Il paraît que 
toutes ces diverses branches ne montrèrent pas beau- 
coup de zèle pour venger l'injure faite à leur sang. Les 
familles Souréni Balhav et Asbahabiédi Balhav refu- 
sèrent leur concours à Ghosroès; ^t il apprit, par un 
de ses ambassadeiœs , qu'il avait dirigé vers l'extrême 
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Orient, que Vehsadjan et la famille Garëni Balhav 
étaient seuls prêts à se joindre à lui. Aussi, après 
quelques succès infinictueux, rentra-t-il dans ses états. 
Ârdeschir profita de son éloignement pour attaquer la 
race de Garéhi Balhav, dont il détruisit tous les mâles, 
à l'exception d*un enfant, qui fut sauvé par un des 
serviteurs de ses parents. Ce fidèle serviteur l'amena 
dans le pays des K'houschans , et le confia aux soins de 
sa famille , pour le mettre à Tabri des fureurs d'Âr- 
deschir. Nous parlerons plus loin de la postérité de 
cet enfant. Privé des secours de l'Orient , le roi d'Ar- 
ménie fut obligé de continuer la guerre avec ses seules 
forces et avec les secours qu'il reçut des peuples du 
nord. Cependant, il se conduisit avec tant de courage , 
qu'il mit Ardeschir dans le plus grand eml](|prras. Ce- 
lui-ci se crut forcé de recourir à la perfidie pour se 
débarrasser d'un si terrible ennemi , en le faisant périr 
par le fer ou le poison. Dans ce dessein, il s'adressa 
à ceux des Parthes qui lui étaient soumis, et qui, par 
leur parenté avec le roi d'Arménie, pouvaient avoir 
un accès plus facile auprès de ce prince. Il promit à 
celui d'entre eux qui voudrait servir son projet de 
lui rendre la ville royale de Balkh et les anciennes 
possessions de ses ancêtres, avec le premier rang 
après lui dans la Perse. Un certain Anag, de la race 
de Souréni Balhav, lui promit d'accomplir ses désirs , 
feignit de fuir la Perse pour éviter les persécutions 
d' Ardeschir, arriva en Arménie, y fut reçu comme 
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uh pai'ent par lé toi Ghosroès , et Tassassma quelque 
temps après. Nous nous occuperons ailleurs de la 
postérité de cet Ânag. Délivré de soti plus redoutable 
adversaire, Ardeschir «'«npara de rAnnétik, et la 
réunît à son empire. Beaucoup de Panbes aban- 
donnèrent alors la Perise , se réftigièrent «ur les pos- 
sessions romaines en Asie, fortoèrent des i^oi^s de 
troupes de leur nation , et se inil^ent' au service 4es 
empereurs , iqu'ils suivirent ÂattB toutes leurs ^ispédi- 
tionB contre les Perfees. Nous allons vu que, lorsqu' Ar- 
deschir se révolta contre Ardéwaii , un grand nonubre 
d'Arsacides se joignît à lui et reconnut sa dominiition. 
n parait que leur postérité si^disista encore longtemps 
en Perse , car Faustas de Byzance parie de plusieurs 
généramrîssus de la race des Arsacides, qui comman- 
daient les armées du roi de Perse Schahpour H , vers 
Tan 370 de notre ère. 

SECTION IL 

ARSACIDES D'ARMÉNIE. 

Le roi desParthes, Mîthridate, chassa les Séleucîdes 
de la haute Asie, s'empara deTArménie, y plaça pour 
roi son frère Valarsace ( Vagharschag), et lui donna le 
second rang dans la monardaie parthe. Tel est ie rédt 
des historiens d'Arménie ; il fait remonter à plus d'un 
siècle avant notre ère l'établissement de la dynastie des 
Arsacides dans ce pays. C'est en vain que nous cher- 
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cherions des renseignements sur cet événement dans 
ies écrits qui nous restent des Grecs et 4es Ronaains. Les 
historiens occidentaux ne paraissent pas aroir su qu*ii 
existait en Arménie une branche de ia raee royale 
des Ârsacides; nous ne pouvons cependant p^s assurer 
([ue l'antiquité ait ignoré que Tigrane , et ia plupart des 
rois d'Arménie qui vécurent avant Jésus-Christ, appar- 
tenaient à la nation parthe. D y a, dans ies ouvrages 
quelle nous a légués « une si grande lacune pour This- 
toire de ces temps, qu'il est fort difiicUe, avec le seul 
secours des fragments que nous possédons, de se former 
une idée juste de l'histoire des successeurs d'Alexandre 
et des princes orientaux qui eurent des rapports avec 
eux. De toutes les parties de l'histoire ancienne, 
c'est peut-être ceUe qui laisse le champ le plus vaste 
aux discussions chronologiques. Quelques rensei9[ie- 
ments épars çà et là dans divers auteurs nous portent 
à conjecturer que les anciens avaient, en général, svr 
les royaumes de l'Aisie, des connaissances plus exactes 
et plus complètes qu'on ne serait disposé à le croire 
après avoir lu les fragments qui nous restent de leurs 
écrits historiques. Justin , psur exemple , dit^ que le Mi- 
fhridate, roi des Parthes, dont nous avons déjà parié, 
fit sur les Séleucides la conquête de la Médie , et qu'a- 
j»ès avoir chassé de l'Arménie un roi qu'il appelle Or- 
toadiste ou Artoadiste, nom identique, sans doute, avec 
celui d'Artavasde , qui est fort connu , il éleva son frère 
* Histor. Philippic.XlAl, ii. 
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à la dignité de roi des Mèdes. Si nous avions le texte 
de Trogue Pompée, dont Justin n'est que Tabréviateur, 
nous apprendrions probablement que le frère du roi 
des Parthes créé roi des Mèdes n était autre que le 
prince appelé Vagharschag ( Valarsace ) par les Armé- 
niens. Ceux-ci disent , en outre , que le roi des Parthes , 
après avoir fait son frère roi d'Arménie, lui céda la 
partie de la Médie qui porte le nom A'Aderbadagan, 
Cette province , nommée par les Grecs ^tropatène, 
fit longtemps partie du royaume des Arsacides d'Ar- 
ménie. 

Justin dit encore ^ qu'après la Parthye , l'Arménie 
est le plus grand des royaumes d'Asie, et les histariens 
nationaux affirment, de leur côté, que le royainne 
d'Arménie tenait le deuxième rang immédiatement 
après celui des Parthes. Les divers rangs établis entre 
les royaumes Arsacides ne fiirent, sans doute, insti- 
tués par les successeurs d'Arsace, que pour imiter 
lés usages et le cérémonial usités chez les anciens 
souverains de l'Asie, et pour justifier leur titre de 
grand roi, ou de roi des rois. Nous voyons dans Moïse 
de Khoren^ que, bien longtemps avant cette époque, 
Ninus , roi d'Assyrie , instruit des belles actions et de la 
puissance d'un des anciens rois de l'Arménie nommé 
Aram , lui donna le titre de second (du ïoi des rois), 
c'est-à-dire de premier prince de l'empire. Gomme 
chacun des divers royaumes de l'Asie était organisé à 

^ Histor. Phitippic, XLII, ii. — ^ Hislor. armen, I, xu. 
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l'instar de la grande monarchie , qui ne faisait elle- 
même que se conformer à d'antiques usages, il y avait 
dans l'Arménie, parmi les princes que comptait la 
monarchie féodale de ce pays, un souverain qui por- 
tait le titre de second , et qu'il faut bien distinguer 
de l'asbied ou thakatir dont nous avons déjà parlé. 
Celui-ci n'était que le premier des dignitaires de la 
couronne, tandis que l'autre tenait le premier rang 
entre les princes feudataires. Les che& du pays de 
Mouratsem , situé dans les environs de la ville actuelle 
de Nakhdjévan, furent en possession de cet honneur 
jusqu'au mUieu du if siècle de notre ère ; ils passaient 
pour des descendants d'Ajtahag ou Astyages, roi des 
Mèdes. Un prince appelé Ardaschès, petit- fils du pre- 
mier des Arsacides d'Arménie et père du fameux 
Tîgrane, connu par ses démêlés avec les Romains, 
usurpa , à ce que racontent les Arméniens , le titre de 
roi des rois, et, par conséquent, le premier rang dans 
l'Asie. Le roi des Parthes , issu de la branche aînée des 
Arsacides, fat contraint de se contenter du titre de 
second, ou du premier rang après lui. L'exemple d' Ar- 
daschès fut imité par son fils Tigrane , qui usurpa aussi 
le titre de roi des rois. 

Tacite , dans le récit des démêlés qu'eurent les Ro- 
mains avec les Parthes, rapporte que ces derniers re- 
gardaient l'Arménie comme leur patrimoine, comme 
une antique possession de leur race , ce qu'ils n'auraient 
pu faire , si Tigrane et ses descendants n'avaient pas 
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été des princes de leur famille. En plusieurs endroits de 
ses écrits, Procope nous 'dit que l'Arménie était gou- 
vernée dès longtemps par des Arsacides ; enfin Cédrène, 
sans doute d'après quelque auteur ancien , raconte , en 
parlant de Basile le Macédonien , empereur de Cons- 
tantinople , qu'il tirait son origine de l'illustre race des 
Arsacides , qui avait donné des rois aux Parthes , aux 
Mèdes et aux Arméniens. Si nous n'avons pas d'autres 
témoignages positifs pour affirmer que les Arsadides 
régnaient en Arménie, du moins voyons-nous les his- 
toriens de l'antiquité considérer ce royaun^e toujours 
comme un état parthe , et souvent même comme une 
dépendance du grand empire des Arsacides de Perse. 

Il nous reste fort pçu de renseignements sur l'origûie 
de Tigrane ; tout se réduit à deux passages , Tun de 
Strabon, l'autre d'Appien. Le prepaier de ces deux 
écrivains dit ^ que Tigrane descendait d Artaxias , qui , 
étant gouverneur d'Arménie pour le roi de Syrie , se 
soumit aux Romains après la défaite d'Antiochus le 
Grand, et fut reconnu roi par eux. Appien ^ rapporte 
que Tigrane était fils d'un autre Tigrane et d'une fille 
de Miliiridate; il n'ajoute rien de plus sur son origine. 
Il est très-peu question , dans les écrivains anciens , des 
divers gouverneurs qui furent envoyés par les Séleu- 
cides dans l'Arménie, et qui y usurpèrent l'autorité 
royale. Chi nous p*rie cependant avec plus de détail 
d' Artaxias; on nous apprend qu'il se rendit indépen- 

' Geograph, XI, p. 5a8 et 552. — * De Bello Mithrid. c. iv- 
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dant; qu'après la défaite d'Antiochus le Grand par les 
Romains , il donna , pendant un certain temps , à sa cour, 
aÊsile à Annibal, et que, d'après les aris de ce général, 
il fonda la YiUe d'Artaxate et en fit la capitale de ses 
états. Mais quel(iu€s lignes sont tout ce qui nous reste 
sur son compte , et on nous a laissé ignorer Tépoque 
de sa mort. Noiis savons seulement que depuis le 
teinps qu'il fut nomnié par le roi de Syrie gouverneur 
d'Arménie, époque ordmairement placée entre les 
as^nées aa4 et !2t20 avant la naissance de Jésus<Christ, 
jusqu'aux de^rnières actions qu'on cite de lui, il s'é- 
coula plus de quarante ans. Il est fort difficile de 
croire que son existence se soit prolongée beaucoup 
au delà. IPeu après, vers le miUeu du 0* siède avant 
notre ère , il est question d'«m certain Artoadiste , 
qiii fnt détrôné par le roi des Parlhes^ Trompé par 
la ressemblance des noms , Justin a placé ce dernier 
événement à plus d'un «iède de son époque réeti^ , 
peu âvanft la défadfte de Crassus, et il aura pris cet 
Artoadiste pour Artavasde, fils de Tigrane. Nous pré- 
sumons qu' Artoadiste était fds d'Artaxias; et c'est 
après qu'il eut été dépouâlé du royaume d'Arménie 
par le roi des 'Partbes , que nous plaçons ïétabiisse- 
ment de 'la dynastie des Arsacides en Arménie. S se- 
rait fort étonnant que les Partiie8,'qui, à oëtte époque , 
avaient repoussé les Grecs de l'autre côté de4'Euphrate 
ét'établi leur empire sur toute l'Asie , n'eussent pas fait 
* Voyez ci-dessus, p. 55. 
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la conquête de T Arménie , où plus d*une raison devait 
les déterminer à porter leurs armes. On aurait peine 
à comprendre qu*ils n'eussent pas fait ce qu'ils avaient 
fait ailleurs, et ce qu'on les vit faire dans les siècles 
suivants , c'est-à-dire qu'ils n'eussent pas donné l'Ar- 
ménie en apanage à une branche de leur race. L'au- 
torité des écrivains d'une aussi ancienne nation que la 
nation arménienne doit certainement l'emporter sur 
im passage unique de Strabon. Nous ne parions pas 
d'Appien, qui ne contredit point notre opinion; mais 
nous ajoutons que l'assertion de Strabon, bien loin 
d'être appuyée , même indirectement , par d'autres 
auteurs anciens, est plutôt infirmée, car plusieurs 
d'entre eux rapportent que les rois d'Arménie étaient 
de la race d'Arsace. Dans l'antiquité , on savait si bien 
que les Arméniens faisaient partie de la monarchie 
arsacide, que très-souvent les historiens anciens les 
appellent Parthes. On ne distingue même pas facile- 
ment, dans leurs récits, ce qu'on doit attribuera fun 
plutôt qu'à l'autre de ces deux peuples. Les traditions 
relatives à la communauté d'origine des Parthes et 
des Arméniens se sont perpétuées jusqu'à des époques 
fort rapprochées de nous , puisque , dans sa chronique 
écrite en syriaque, aussi bien que dans celle qui est 
écrite en arabe, le patriarche jacobîte Grégoire Abou'l- 
faradj donne le nom d'Arméniens aux rois parthes 
qui régnaient en Perse et qui secouèrent le joug des 
successeurs d'Alexandre. 
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Ce qui aura pu porter Strabon à faire descendre 
Tigrane d'Artaxias, qui s'était révolté contre les rois 
séleucides, c'est que le nom de ce dernier prince est 
à peu près pareil à celui d'Ârdaschès , que les Armé- 
niens donnent au père de Tigrane , et que les Grecs et 
les Romains ont pu prononcer Artaxias. 

Si l'on rencontre de très-grandes difficultés poiu* 
fixer la succession des princes de la race arsacide 
en Perse , et pour tracer la série chronologique des 
événements de leur histoire , on en trouve de bien 
plus grandes encore lorsqu'il s'agit de l'histoire des 
Arsacides d'Arménie. Rien de plus dissemblable que 
les récits des historiens arméniens et ceux des histo- 
riens grecs ou latins. Sans quelques noms que l'on 
reconnaît de temps à autre , on aiurait peine à croire 
que ces récits s'appliquent aux mêmes princes; mais, 
quoique les faits rapportés par les auteurs occiden- 
taux soient en très-petit nombre , ces écrivains ayant 
^té , pom* la plupart , presque contemporains , nous 
croyons que le plus souvent leur témoignage est bien 
préférable à celui des historiens orientaux, au moins 
pour ce qui précède le ii" siècle de notre ère. 

Le premier roi des Arsacides s'appelait Vagharschag 
ou Valarsace, et il régna vingt-deux ans. C'est le nom 
de ce prince qui, altéré par la suite des temps, lut 
changé, chez les Arméniens, en Vagharsch; chez les 
Perses , en Balas ou Balasch et Valasch ; chez les Grecs 
et les Romains , en Bologésès , BoJagasès et Vologèse. 
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Son fiis, Arschag (Arsace), lui succéda , et régna treize 
ans. H fut remplacé par Ardaschès ou Artaxès , qui en 
régna vingt-cinq. 11 faut donc, comme Michel Tcbam- 
tchéan , historien moderne , auteur d'une Histoire 
d'Arménie, fixer rétablissement des Arsacides à Fan 
1 /ig ou 1 5o ayant Jésus-Christ. 

Selon les Arméniens , le roi qu'ils appellent Arda- 
schès, et qui fut père du célèbre Tigrane, devint 
l'un de plus puissants princes de l'Asie ; d'après les 
récits de Moise de Rhoren , il aurait même porté ses 
armes jusque dans la Grèce. «Ardaschès, dit notre 
«historien^, régna sur l'Arménie après son père, dans 
ula vingt-quatrième année d'Arschagan, roi de Perse; 
a il était trop ambitieux pom* se contenter du second 
«rang, il s'empara de l'empire. Arschagan se soumit à 
« sa volonté et lui céda la suprême puissance. Comme 
<c Ardaschès était un homme audacieux et belliqueux, 
« il se fit construire une résidence royale dans la Perse , 
a voulut qu'on y battît monnaie en son nom , et créa 
uroi Arschagan, chez les Perses, sous sa suzeraineté, 
« de même qu'il plaça son fils Tigrane sur le trône 
<( d'Arménie. « Ardaschès, dit un peu plus loin le même 
historien^, donna sa fille Ardaschama en mariage à 
Mîthridate, commandant militaire de l'Ibérîe, qui était 
ima de Mithrîdate, satrape de Darius. H confia à son 
gendre le gouvernement des montagnes septentrio- 
nales et de la mer de Pont. 

» H,x. — ' Ihid, 
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Si nous consultons les historiens grecs, c*est Ti- 
grane , et non Ardaschès , qui usurpa ie premier rang 
en Asie, qiii prit ie titre de roi des rois, et qui, ayant 
soumis le roi dès Parth^s à sa puissance, fit construire 
un palais dans la Perse, et battre monnaie en son 
nom dans ce royaume. Ces historiens ne parlent. pas 
du mariage de Mithridate, roi de Pont, avec une fille 
du roi d'Arménie; ils disent que Tigrane épousa 
Gléopâtre, qui était fille de Mithridate. Ces divers 
récits para&sent être inconciliables; nous espérons 
cependant venir à bout de les concilier lorsque nous 
aurons achevé de rapporter ce que les Arméniens 
racontent d'Ardaschès. 

Ce prince, après avoir usurpé le premier rang en 
Asie, rassembla , disent-ils, une grande armée, soumit 
l'Asie Mineure tout entière, passa la mer, fit une expé- 
dition dans rOccident , et périt dans la Grèce , à la suite 
d une sédition qui s'éleva dans son armée : il fiit assas- 
siné par ses soldats. Ces détails surprennent d'autant 
plus le lecteur, que jamais aucun écrivain grec ou latin 
n a parlé d'une expédition de ce genre. H serait fort 
sbgulier qu'un roi d'Ananénie eût conquis toute l'Asie 
Mineure et porté ses armes dans la Grèce sans qu'on 
s'en fut aperçu; car, quelque rapide que l'on suppose 
son expédition, elle aurait dû £aâre une trop forte 
sensation pour que les Grecs n'en eussent pas conservé 
ie souvenir. On est donc tenté , de prime abord , de 
ia regarder comme fabuleuse. Cependant, en exa- 
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minant attentivement la question, autant toutefois 
qu on le peut faire avec les seuls secours que nous a 
légués l'antiquité , on reconnaîtra qu'il y a quelque 
chose de vrai dans les récits des Arméniens relatifs à 
l'expédition dont il s'agit. Seulement, nous ne devons 
les accepter qu'en les circonscrivant dans de justes 
bornes. Il est certain, par exemple, selon le témoi- 
gnage de Moïse de Khoren^, que, longtemps après 
l'expédition, on montrait encore à Armavir, ancienne 
capitale de l'Arménie; à Ani et à Aschdischad, deux 
villes sacerdotales de ce royaume , des statues de Ju- 
piter, de Diane, de Minerve, d'Apollon, de Vulcain 
et d'Hercule, qu'Ardaschès y avait envoyées comme 
autant de trophées conquis par ses victoires. Celle 
d'Hercule était l'ouvrage des fameux sculpteurs Scyl- 
lis et Dipœne de Crète, On a remarqué, avant nous 
que Pline ^ parle des statues des dieux qui avaient été 
sculptées par ces deux artistes; on a remarqué aussi 
que Cédrène^ fait mention d'eux; il est donc difficile 
de se refuser à croire qu'il y avait effectivement en 
Arménie plusieurs statues conquises dans une partie 
quelconque de l'Occident. Nous allons essayer de jeter 
quelque lumière sur les événements auxquels se rat- 
tache ce fait curieux. 

On a vu que , selon les historiens arméniens, Mithri- 


^ Hist armen, II, xi. 

' Hist natur. XXXVI, vi. 


Compend. historié, p. 365, éd. Xylandr. 
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date, roi de Pont, avait épousé une fille dÂrdaschès, 
père de Tîgrane, et que, par conséquent, il était 
beau-fi'ère du roi d* Arménie. Plutarque , Appien et 
d'autres écrivains grecs , nous disent, au contraire , que 
Tigrane était gendre de Mithridate. D après les histo- 
riens occidentaux, Mithridate , dans la première guerre 
qu'il entreprit contre les Romains et les rois de TAsie 
Mineure, avait Tigrane pour allié; ce ne fut même 
qu'avec le secours de ce prince qu'il fit la conquête 
de la Cappadoce. Après cet événement, il n'est plus 
question de Tigrane, dans l'histoire de Mithridate, 
qu'environ trente ans plus tard. Pourquoi ce long 
silence? Mithridate fut plusieurs fois, dans cet espace 
de temps, obligé de solliciter l'assistance des princes ses 
voisins; et cependant on ne le voit point demander des 
secours à Tigrane, qui déjà antérieurement lui avait 
fourni des. troupes. Selon Menmon d'Héraclée ^ Mi- 
thridate, dans sa première guerre contre les Romains, 
avait pour alliés le roi Tigrane, les Parthes, les Mèdes, 
les princes de l'Ibérie et les princes des Scythes. Une 
telle alliance pouvait être une conséquence naturelle 
delà suprématie do Tigrane sur tous les princes parthes 
qui étaient en état de lui fournir des contingents. Dans 
le cours de cette guerre, plusieurs Arméniens figurent 
parmi les généraux de Mithridate. Cependant, lors- 
qu'en l'an 85 avant notre ère, Mithridate, vaincu par 
Sylla , fut contraint de faire la paix avec les Romains , 
' Apud Phot. Bihlioth, t. I, p. a5o. 
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on ne le voit pas, nous le répétons, demander des se> 
cours à Tigrane, qui avait commencé la guerre avec 
lui. Il n est plus question des Arméniens , et le nom de 
Tigrane ne reparaît que longtemps après , quand Mi- 
thridate, de nouveau vaincu par les Romains, se ré- 
fugie en Arménie, chez ce prince, qui lui donne asile, 
mais qui refuse de le voir. Ce refiis semblerait indiquer 
qu'il s'était passé dans TOrient quelque événement qui 
avait rompu Talliance de Mithridate avec le roi d'Ar- 
ménie. Il parait que , pour se décider à protéger le roi 
de Pont contre les Romains, Tigrane fut obligé d'ou- 
blier des ressentiments. 

Appien^ nous apprend que Tigrane portait le même 
nom que son père^ Nous pensons que ce prince se 
confond avec celui que les Arméniens aj^ellent Arda- 
schès, nom qui signifie ^raiu{.roî, comme nous l'avons 
dit. Selon toute probabilité, Tigrane avait pris ce nom 
en usurpant le premier rang dans la monarchie parthe , 
après avoir soumis le roi de Perse à sa puissance. Cette 
circonstance aura fait oublier aux Arméniens le véri- 
table nom de Tigrane, comme cela est arrivé. dans 
d autres occasions. C'est sans doute ce prince qui donna 
sa fiUe Ardaschama en mariage à Mithridate. Celui-ci, 
bien loin d'être considéré par les Arméniens comme 
un prince dont la puissance répondit à l'idée que nous 
nous en faisons, n'était qu'un petit souverain subor- 
donné au roi d'Arménie. En effet, quand Mithridate 

* De hell. Mithnd. civ. • . 
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succéda à son père , il ne possédait que le royaume de 
Pont, qui, resserré entre le Pont^Euxin et la Cappa- 
doce, entre le fleuve Halys et les nombreuses nations 
barbares qui séparaient TArménie du territoire de 
Trébizonde , ne devait pas avok* une bien grande im- 
portance. Aussi voyons-nous que lorsque Mithridate, 
au commencement de son règne, voulut attaquer le 
royaume de Cappadoce , il ne se a*ut pas asset fort 
pour le faire tout setd; il implora f assistance du roi 
d'Arménie, alors le souverain le plus puissant de TAsie; 
et , avec son aide , il put conquérir la Cappadoce et la 
plus grande partie de TAsie Mineure. Quand les Ro- 
mains , alarmés du progrès des armes de Mithridate en 
Orient, se mêlèrent de la querelle des princes qu'il avait 
dépouillés de leurs états, le roi de Pont fut soutenu 
par les forces de Tigrane, des Parthes, des Mèdes et 
de beaucoup d'autres nations. Il chassa les Romains de 
l'Asie ; ses généraux passèrent le Bosphore de Thrace 
et soumirent la plus grande partie de la Grèce. On ne 
peut guère douter que cette expédition ne soit la 
même que celle dont les historiens arméniens font 
honneur à leur roi Ardaschès, père de Tigrane, qui 
y trouva la mort, u Ardaschès, dit Moïse de Khor^l^ 
«après avoir soumis les pays situés entre les deux 
« mers, couvrit l'Océan d'une grande quantité de v^is- 
u seaux, voulant asservir l'Occident tout entier. Gomme 
« il y avait alors de grands troubles à Rome, personne 

* Ubi sapra. 
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« ne lui résista fortement. Mais je ne saurais dire par 
« quelle cause ou désordre horrible beaucoup de ses 
«soldats s*entre-tuèrent. Ardaschès, prenant la fuite» 
«périt, à ce que Ton dit, par les mains des siens, 
« après avoir régné vingt-cinq ans. » Que Ton compare 
avec ces renseignements, tout incomplets qu'ils sont, 
ceux qui se trouvent dans Appien , on ne pourra s'em- 
pêcher de convenir qu'il existe entre eux une remar- 
quable coïncidence, si toutefois 6n excepte le nom 
que chacun des deux historiens impose aux chefs de la 
guerre. A cette époque, les Romains ,^ tourmentés par 
la guerre civile de Marins et de Sylla, ne pouvaient 
se mêler activement des affaires de fOrient ; aussi les 
flottes de Mithridate et les armées de ses généraux sou- 
mirent-elles sans résistance toutes les îles de la <jrèce 
et la plus grande partie du continent opposé à l'Asie 
occidentale. Comment supposer que Mithridate , qui 
possédait un royaume dont les forces n'étaient pas suf- 
fisantes pour soumettre la Cappadoce , aurait pu faire 
tant de conquêtes avec ses seules ressources ? Nous ai- 
mons mieux penser qu'il ne les fit que de concert avec 
le roi d'Arménie , qui était alors le maître de tout l'O- 
rient. Ce dernier prince , après avoir soutenu Mithri- 
date dans le commencement de l'expédition » aura péri 
pendant le cours de la guerre, et cette circonstance 
nous donnerait la clef des événements. La mort d'Ar- 
daschès ou Tigrane aura causé de grands troubles 
dans ses états, et amené d'importants changements en 
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Orient. Le roi des Parthes , chef de la branche aînée 
des Ârsacides, qui avait été dépouillé de la suprême 
puissance par le roi d'Arménie , aura certainement pro- 
fité de cette occasion pour reprendre le premier rang 
dans TAsie. C'est à l'aide de ces diverses suppositions 
que nous pouvons comprendre pourquoi Tigrane, 
dans sa jeunesse, fut conduit en otage chez les Parthés, 
et pourquoi il ne rentra dans ses états qu'en cédant au 
roi de Perse la possession de soixante et dix vallées ou 
cantons. Car, comment expliquerait-on tous ces événe- 
ments , si le roi des Parthes n'avait pas eu à se venger 
de Tigrane et de son père ? Gomment imaginer que 
ce roi aurait attaqué un prince, son parent, qui ne se 
serait point affiranchi de sa dépendance, et avec qui 
les liens de famille ne pouvaient encore s'être beau- 
coup relâchés , puisque le royaume arsacide d'Arménie 
ne comptait pas alors plus de cinquante ou soixante 
ans d'existence , et que les rapports de parenté et de 
subordination qui le liaient à la monarchie arsacide 
devaient encore subsister? Une fois privé de l'assistance 
des Arméniens, Mithridate ne put résister seul aux 
Romains, et fut contraint de faire une paix honteuse 
avec Sylla. Il n'est plus alors question du roi Tigi'ane , 
qui avait pris part au commenceiiient de la guerre; et 
ce silence n'est pas fort étonnaht, puisque, à cette 
époqiàè, comme nou^ veubns de le dire, l'Arménie 
devait être occupée par les Parthes, et que l'héritier 
de la couronne, «après avoir été emmené comme 
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otage, ne pouvait rentrer dans son royaume quen 
cédant \me partie de ses états pour prix de sa liberté. 
Après que Mithrîdate eut été vaincu par ies Ro- 
mains et qu il eut fait la paix avec eux , il conserva séu- 
lemënt les provinces qu'il avait héritées de «es aïeux ; 
il resta quelque temps en paix avec ses vainqueurs ^ 
et il s'occupa , dans cet espiace de temps , du soin de 
soumettre k sa puissance les peuples barbares des en- 
viron^ de Trébizonde , de la Colchide, de Tlbérie, ies 
nations du Caucase et celles des plaines qui s étendent 
au nord de cette chaîne de montagnes. De plus , il 
devint maître du royaume du Bosphore et des contrée^ 
environnantes , ce qui justifie le titre de prince des 
montagnes septentrionales et de la race de Perse , que 
lui donnent les Arméniens. Il fit de nombreuses levées 
dans ces nouvelles possessions, prit à sa solde une 
grande quantité de barbares du nord, et se crut assez 
fort pour lutter seul contre les Romains ; aussi ne le 
voyons-nous pas aidé par Tigrane lorsqu'il commence 
cette nouvelle guerre. On peut même présumer qu'il 
prit le titre de gra^d roi , et qu'il se rendit indépendant 
de Tigrane, qui, trop occupé de se venger des injures 
dont s'était rendu coupable à son égard îe.roi des 
Parthesj-ne se montra ni l'ami, ni l'ennemi de Mithri- 
date*. Toutefois, il est.certain que, même dans le couçs 
de cette guerre , le roi de Perse se vanjtait enpor^ 
d'avoir pour allié le roi d'Ai'ménie; car, pendant qu'il 
assiégeait Cyzique , il voulut faite savoir à la garnison 
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qui se défendait avec intrépidité depuis fort long- 
temps, ipie les troupes de Tigrane venaient d'arriver. 
Au fait; c est seulement après qu il a été vaincu par 
Lucullus et dépouillé de la plus grande partie de se6 
possessions , quil implore la protection de Tigrane , 
qui, piandant cet espace de temps, ayant rétabli son 
autorité &ur les Parthes, les avait forcés à lui restituer 
les provinces qu'il leur avait cédées , et s était même 
emparé de Ninive et d'une grande partie de TAssyrie, 
Ce prince était maître aussi de presque toutes les 
provinces de la Syrie qui avaient appartenu aux Se- 
leucides , et dont les peuples l'avaient choisi librement 
pour souverain. Lorsque Mithridate se jeta entre les 
bras de Tigrane , ce dernier, tout en lui promettant son 
assistance , ne put s'empêcher de lui manifester im vif 
mécontentement ; il refusa pendant (Quelque temps de 
le Yok, et le laissa dans une province déserte , loin 
de sa capitale. Les anciens historiens ne nous parlent 
pas des suj^ets de ce.méeontentement. Tigrane ; pour 
vait-ilien avoir, d'autres que l'indépendance affectée 
par Mithrîdate et ies conquêtes de ce prince dans 
les régions situées au nord de T Arménie, régions 
qui étaient consid&nées comme des dépendances de 
ce royaume , quoiqu'^eiles fussent gouvernées par des 
princes particuliersi^ Il en était sans doute alors comme 
il en a été depuis : tous les princes du Caucase sont 
devenus les vassaux des princeS: arméniens, chaque 
fois que ceux-ci oui eu tjuelque puissance. Quand les 
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Romains surent q[ue Mithridate s était réfiigié en Ar> 
ménie^ ils voulurent se rendre maîtres de sa personne. 
Lucullus envoie P. Clodius à Tigrane pour demander 
l'extradition de ce prince ; le roi d'Arménie rejette avec 
mépris une pareille proposition, refuse de recevoir 
l'ambassadeur romain , et se prépare à combattre Lu- 
cullus ; il est vaincu. Le roi des Parthes , son vassal , pro- 
fite de ce revers de fortune pour s'affranchir de sa dé- 
pendance et faire un traité avec les Romains, sans 
prendre toutefois une part active à la guerre. Cepen- 
dant , la défaite de Tigrane n eut pas d'abord des consé- 
quences aussi fâcheuses pour sa puissance que ses en- 
nemis pouvaient en attendre. Des divisions éclatèrent 
parmi les Romains; Lucullus fut rappelé, et Pompée 
nommé poui* le remplacer. Mithridate et Tigrane pro- 
fitèrent de ces divisions. Mithridate se rendit bientôt 
maître d'une partie du Pont, de la Petite- Arménie et 
de la Cappadoce. Ce fut à cette époque qu'il écrivit au 
roi des Parthes une lettre qui fit beaucoup de bruit 
dans l'Orient; il engageait ce prince à se joindre à lui 
el à Tigrane contre les Romains. Salluste^ nous a con- 
servé une traduction latine de cette lettre. L'opinion 
qu'y exprime le roi de Pont s accorde parfaitement avec 
tout ce que nous venons de dire. Après avoir indiqué au 
roi des Parthes les raisons qu'il peut avoir de redouter 
la puissance des Romains et de faire cause commune 
avec lui et avec Tigrane, quoique tous deux ils aient 
* 0pp. (Fragm.), p. 4o5-Ai5; éd. Burnouf. 
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été vaincus , Mithridate lui dit : u Quant aux motifs qui 
(( pourraient vous éloigner de mon alliance , le ressenti- 
u ment que vous ont inspiré contre Tigrane une guerre 
« récente et les revers que j'ai éprouvés, ces moti& 
u mêmes , si vous voulez bien les examiner, doivent 
u vous porter à accueillir ma proposition. Tigrane, ayant 
(( des torts à réparer, vous laissera le maître des condi- 
« tions du traité. » On voit d'abord , par cette lettre , que 
les revers de Tigrane avaient décidé le roi des Parthes 
à s'afiranchir de sa dépendance , et qu'il y avait peu de 
temps que le roi d'Arménie, au mépris d'un droit 
reconnu , avait usurpé l'autorité suprême. Mithridate 
parle ensuite de l'insatiable avidité des Romains, et du 
peu de confiance qu'on doit avoir dans les traités que 
Ton fait avec eux; il continue en disant : w Je voyais 
« bien que ce n'était point ime paix véritable , mais 
« une simple trêve, dont j'étais redevable aux divisions 
«intestines des Romains; aussi, quoique Tigrane, qui 
«aujourd'hui, mais trop tard, approuve mes projets, 
(creiusât alors de les seconder; bien que vous, fussiez 
<i loin de moi, et que tous les autres peuples fussent es- 
« daves des Romains, je repris cependant les armes. » 
Tigrane ne put certainement être détourné du dessein 
de faire la guerre aux Romains, que par. ses démêlés 
avec les Parthes, par l'occupation de la Syrie , et par le 
refiis qu'avait fait Mithridate de lui prêter son con- 
cours. Lorsque le roi de Pont écrivit la/ lettre dont 
nous venons de rapporter quelques passages , les états 
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de Tigrane n étaient point encore entamés, quoiqu'il 
eût éprouvé un échec; il paraît que Luculim était 
entré dans la Mésopotamie, mais quii . n avait point 
franchi les montagnes qui séparait ce pays de f .Armé- 
nie; aussi Mithridate dit-il au roi des Parthes, que, 
tandis que les possessions de Tigrane né sont pa& en- 
core envahies et qu'il va tenter, avec ce prince , le 
sort des combats , il serait à désirer que les troupes 
parthes pussent attaquer les Romains du côté de la 
Mésopotamie, pour les chasser de TAsie occidentale. 
Tigrane, de son côté, envoya aussi une ambassade 
au roi des Parthes pour lui proposer im traité d'al- 
liance : il ofirait de céder à ce prince la Mésopotamie, 
TAdiabène et un certain nombre de grandes: vallées. 
Lucuiius, informé de ces négociations, voulut empê- 
dier une coalition si redoutable : par son- ordre , Luci- 
lius , un. de ses lieutenants ; se rendit auprès du roi des 
Parthes, pour iengageî^à rester neutre, ou même à 
se joindre aux Romains. Phraate ne pouvait oublier 
l'outrage que lui avait fait Tigrane en usurpant le titre 
de roi des rois; et, tandis <pi*il n'avait rien à appré- 
hender de la part des Roumains, il devait redouter en- 
core lambition du roi d'Arménie, si ce prince parve- 
nait à se débarrasser denses ennemis. Dans cette situa- 
tion, il prit le parti de sacrifier vies intérêts de ses 
parents à son ressentiineht; il fit la paix et un traité 
d'alliance avec 'LucuUùs , et il renouvela ce traité avec 
Pompée. 
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Livrés à leurs seules forces, par la jalousie et le 
ressentiment du roi des Parthes, Tigrane et Mithridate 
ne purent plus résister aux Romains. Mithridate cher- 
cha un asiie au delà du Caucase et du Pont-Ëuidn ; 
Tigrane fut obligé de se soumettre à Pompée, qui, ne 
voulant pas détruire entièrement sa puissance , se con- 
tenta d'exiger de lui labaudon du royaume de Syrie 
et des provinces situées à loccident de l^Euphrate; il 
lui laissa la possession de 1* Arménie et de la Mésopo- 
tamie, avec le titre d*aini et d allié des Romains, en 
donnant toutefois la souveraineté de la Sophène a Ti- 
grane , fils du roi. Ce jeune prince s était révolté contre 
son père, et, soutenu par les Parthes, avait causé des 
troubles dans l*état; il s'était ensuite réfugié dans le 
camp de Pompée. Quoique le général romain eût fait 
une sorte 'd'alliance avec les Parthes, qui, en restant 
neutres , l'avaient aidé dans sa guerre contre Tigrane, 
il coimaissait, sans doute, trop bien le caractère in- 
constant de cette nation , pour croire qu'une telle al- 
liance serait de longue durée. S'il avait réduit Tigrane 
à la dernière extrémité , celui-ci se serait probablement 
jeté dans les bras de son parent, et l'aurait engagé à 
défendre un pays qui, un jour, pouvait lui appartenir. 
Pompée avait le plus grand intérêt à empêcher ces 
deiBt princes de se. coaliser. Mais, s'il y parvint, en 
traitant ft vee le roi des Parthes , il ne dut pas comptei^ 
beaucoup sur une alliance qu'il devait plutôt au res- 
sentiment dw rçi envers Tigrane, qu'à de vraies con- 
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sidérations politiques; aussi tint-il avec le roi d'Ar- 
ménie une conduite opposée à celle que tenaient 
ordinairement les Romains : il ne se mêla , en aucune 
manière, des différends (jui existaient entre le roi des 
Parthes et Tigrane; il rendît à ce dernier son royaume, 
et n'appuya point les projets de ses fils, qui, révol- 
tés contre leur père, avaient recherché l'alliance des 
Parthes et même épousé deux filles du roi Phraate. 
Sachant bien que tôt ou tard ils auraient à combattre 
les Parthes , les Romains , dans cette circonstance , pa- 
rurent plus généreux qu'ils ne l'étaient ordinairement 
envers les rois vaincus; ils ne dépouillèrent point 
Tigrane d'un royaume que les Parthes auraient pu re- 
vendiquer comme un fief dépendant originairement 
de leur empire ; iJs aimèrent mieux accorder le titre 

■ 

d'ami et d'allié , et rendre son trône à un prince qui 
avait beaucoup offensé les Parthes, et que ceux-ci 
n'avaient point voulu soutenir quand il avait implore 
leur appui. Ce prince, par conséquent, devait être l'en- 
nemi des Parthes, et soutenir les Romains dans les 
guerres qu'ils pouvaient avoir contre eux. 

En s'alliant avec les Romains , le roi des Parthes 
n'avait, sans doute, pas eu d'autre projet que celui 
de venger les outrages qu'il avait éprouvés de te part 
de Tigrane , et de recouvrer les provinces qu'il avait 
perdues. Les Romains, qui connaissaient les vrais mo- 
tifs de sa conduite, ne lui surent pas beaucoup de 
gr^ de son alliance, et ne songèrent nullement à lui 

-\) 
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lorsqu'ils traitèrent avec Tigrane ; il est probable même 
que , par politique , ils laissèrent subsister tous les su- 
jets de division qui existaient entre lui et le roi d'Ar- 
ménie. Les fils de Tigrane , qui s étaient mis en révolte 
contre leur père , et qui avaient recouru à la protection 
des Parthes , ne furent point soutenus par les Romains. 
Enfin, après avoir traité avec ses vainqueurs, Tigrane 
resta maître des provinces qu'il avait enlevées au 
roi des Parthes, et continua, sans doute, de prendre 
le titre de roi des rois , qui appartenait à la branche 
aînée des Arsacides. Mécontent des Romains, Phraate 
fit plusieurs fois la guerre à Tigrane , mais sans pouvoir 
lui reprendre les territoires dont celui-ci s'était emparé. 
Le fils de Tigrane , devenu gendre du roi des Parthes, 
l'excitait à combattre les Romains ; aussi Phraate en- 
voya-t-il une ambassade à Pompée pour réclamer ce 
jeune prince , qui était captif, et pour demander que 
l'Euphrate formât la limite des deux empires. Pompée 
répondit à Phraate que, s'il devait remettre le jeune 
Tigrane à quelqu'un, c'était plutôt à son père qu'à 
son beau-père; et il ne statua rien sur la question des 
fi'ontières. Lorsqu'il revint de son expédition dans le 
Caucase , il reçut les ambassadeurs des rois de la Médie 
et de l'Élymaïde , qui venaient lui demander de les af- 
ranchir du joug des Parthes, et il les ti^aita avec beau- 
coup de bienveillance. Phraate , irrité de ces procédés , 
dévasta la Gordyène, qui lui avait été enlevée autre- 
fois par le roi d'Arménie , et ravagea les possessions 
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de ce prince , malgré la présence des armées romaines , 
qui étaient sur les bords du Tigre et de i*Euphrate. 
Aussitôt Afranius, lieutenant de Pompée, marcha 
contre ie roi des Parthes; il le vainquit sur ie territoire 
d'Arbèle , le contraignit de demander la paix, et re- 
mit entre les mains de Tigrane la Gordyène, que ce- 
lui-ci réclamait. Quoique Pbraate; prit alorâ le titre de 
roi des rois, les Romains, dans leurs relations di- 
plomatiques, ne lui accordaient, jamais que celui 
de roi ; il> en était d'autant plus irrité contre eux et 
contre Tigrane. Toutefois , pendant que Pompée était 
occupé en Syrie, Pbraate chercha à se rapprocher 
de Tigrane et à lui inspirer de la défiance à Tégard 
des Romains, en lui rappelant que ceux-ci n avaient 
pas servi d une manière bien efficace les intérêts du 
roi d'Arménie lorsque les Parthes avaient porté la 
guerre dans ses états. Ces deux princes réglèrent par 
la suite leurs différends, et il parait que ce fut à Tavan- 
tage de Tigrane , car il garda les provinces dont il 
s'était emparé. Il paraît aussi que cette alliance se fit 
au préjudice des Romains, qui alors, fort occupés des 
guerres civiles de la république , durent nécessairement 
négliger un peu les affaires de l'Orient. Pbraate, bientôt 
après, fut tué par ses fils, Mitbridate et Orode. 

Mitbridate monta sur le trône, vers la même 
époque; le fils de Tigrane, qui était captif à Rome, 
parvint à s échapper par la protection de P. Clodius 
Pulcber, et se réfugia auprès du nouveau roi des 
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Parihes , qu'il engagea i porter ia guerre en Arménie , 
pour Taider à remonter sur le trône. Piularque ^ et 
Dion Gassius ^ nous attestent que , vers ce temps , Ar- 
tayasde régnait en Arménie ; il y a même lieu de croire 
que aétait i avènement de ce prince qui avait décidé 
Tigrane le Jeune à renouveler ses tentatives pour s'em- 
parer de la couronne, parce qu'il était indigné que 
son père lui eût préféré pour successeur Artavasde , 
le 1^ jeune de ses fils. Vaillant ^ et plusieius autres 
savants ont , en conséquence, pensé que Tigrane mou- 
rut peu de temps avant cette époque , c'est-à-dire , 
Tan 39 avant notre ère. Effectivement, ce prince, si 
nous nous en rapportons au témoignage de Moïse de 
Khoren ^, prolongea son existence plusieurs années 
zprhs que les Parthes eurent défait Grassus. D'autre 
part, nous savons que l'on vint apporter la nouvelle 
de sa mort k Antoine pendant que ce dernier faisait le 
siège de Samosate, en Tan 39. Mais Lucien^ affirme 
que Tigrane mourut dans un âge fort avancé, à 85 ans. 
Or nous avons dit qu'il avait conunencé de régner 
environ vers l'an 90 avant J. G. et qu'il. était encore 
jeune lorsqu'il succéda à son père ; il est donc évident 
que Tigrane, mort vers l'an Sg, n'avait pas pu atteindre 

* In Vit Af. Anton. S 89 ; éd. Reîskc. 
^ Hist, roman. XLIX , xxv ; éd. Sturz. 
^ ArsaciéL imper, t. I , p. 99. 

* Hist, armen, U, xvi-xvin. 

' In Macrobus» S i5; éd. Lebmann. 
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Tâge avancé que lui donne Lucien. Quoi qu'il en soit, 
nous pouvons supposer, avec assez de vraisemblance, 
que ce prince, pendant les dernières années de sa vie, 
associa Artavasde à la royauté , et qu'en agissant ainsi, 
il alluma Tambition et la jalousie de Tigrane , son autre 
fils. Moïse de Khoren nous atteste que de pareilles 
associations avaient déjà eu lieu en Arménie. Leur 
but était , sans doute , de prévenir les sanglantes di- 
visions que les changements de règne amenaient pres- 
que toujours; Thistoire de la monarchie parthe nous 
montre, en effet, que la succession au trône n'était pas 
fixée par des usages constants , et qu'après la mort du 
prince régnant, ses fils se faisaient la guerre, pour 
décider à qui serait l'empire. Nous avons déjà vu que 
le roi Ardaschès avait, de son vivant, donné à son fils 
Tigrane le titre de roi; Valarsace, premier roi arsacide 
d'Arménie , avait fait la même chose pour son fils Ar- 
sace; Phraate II, selon l'opinion de M. Visconti\ fat 
associé à la royauté par son père, Mithridate I*": ainsi 
l'association d' Artavasde au trône de son père n'aurait 
rien de bien étonnant. 

Pendant que Mithridate était occupé à faire la 
guerre en Arménie, pour mettre sur le trône le jeune 
Tigrane, Orode , firère du premier de ces deux princes, 
se révolta contre lui, et voulut s'emparer du pouvoir 
royal , mécontent qu'il était de n'avoir reçu en partage 
aucune portion du royaiune , après avoir coopéré au 

* Iconogr. grecq. t. III , p. 60 et 6 1 . 
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meurtre de son père. Mithridate, contraint d^abord 
d'abandonner Tigrane , qui fut vaincu par Artavasde , 
rentra ensuite dans F Arménie , obligea Qrode à prendre 
la fuite , et fit massacrer tous ceux qui avaient approuvé 
les projets de ce prince. Cette cruauté irrita tellement 
contre lui les grands de. l'état , qu'ils se soulevèrent 
de nouveau et proclamèrent roi Orode , qui détiôna 
Mitliridate.Xelui-ci fut réduit à se contenter de la 
possession du royaume de Médie. Mais, peu satisfait de 
la conduite de son frère , il reprit les armes contre lui : 
Orode le vainquit , et le força de chercher un asile auprès 
de Gabinius , gouverneur de la Syrie pour les Romains. 
L'agression de Mithridate contre l'Arménie avait dû 
porter Tigrane et son fils Artavasde à se rapprocher 
d'Orode, et à oublier tous les anciens sujets de que- 
relles qui avaient divisé les princes arsacides , en même 
temps qu elle ne pouvait manquer de mécontenter jes 
Arméniens contre Gabinius , auprès de qui Mithridate, 
protecteur du jeune Tigrane, avait trouvé asile. Nous 
apprenons de Moïse de Khoren ^ que ce gouverneur 
romain avait voulu enti'eprendre une expédition contre 
Tigrane, mais que, sous le prétexte de marcher contre 
l'Egypte , d'où Ptolémée avait été chassé par ses sujets , 
il repassa l'Euphrate. L'historien arménien ajoute que, 
par un traité secret avec Tigrane, Gabinius lui rendit 
le jeune Mithridate , fils de sa sœur, et répandit le 
bruit que le prisonnier s'était échappé. Josèphe^ et Dion 

- Hist armen. II, xv. — ' De hell. jud, I, viii, 7. 
1. 6 
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Cassius^ disent seulement que Gâbinius , pour soutenir 
Mithridate , se proposait de faire une expédition contre 
les Parthes ; ils ne parient pas des Arméniens , comme 
alliés d'Orode , mais ils pouvaient fort bien les com- 
prendre sous la dénomination collective de Parthes. 
Dans les anciens, on trouve souvent des exemples 
analogues d une pareille extension de nom. C'est ainsi 
que, selon Moïse de Khoren^, 1 expéditioi^ de Crassus 
fut dirigée par les Romains contre les Arméniens , 
tandis que nous savons fort bien qu elle fut faite 
contre les Parthes. L'opinion, en apparence erronée, 
de l'historien arménien s expHque sans peine par i-al- 
liance qui naturellement devait exister entre les rois 
d'Arméïiie et Orode; car, dans cette guerre, les Ro- 
mains soutenaient les droits; de Mithridate , que les 
Arméniens devaient regarder comme leur ennemi , 
puisqu'il avait appuyé les prétentions du jeune Tigrane 
au trône d'Arménie. 

Lorsque Crassus passa l'Ëuphrate pour faire la 
guerre aux Parthes , il entra dans la Mésopotamie , 
qui devait alors appartenir aux Arméniens , et qui 
leur appartint encore longtetnps après , comme nous 
le verrons bientôt. Les rois d'Arménie n'avaient pas, 
à cçtte époque , rompu avec les Romains , ^i , an 
reste, ne, parlent que d'Artavasde et ne l'avaient point 
précisément offensé. Gabinius et Crassus s'étaient,' en 

* Hist roman, XXXIX , lvi. 

* Hist. arm^n. II, xvi. 
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effet, mêlés des affaires des Parthes, sans y avoir été 
autorisés par le sénat ni par le peuple *, leur ambition 
ou leur cupidité les avait seule décidés à faire la guerre 
au delà de TEuphrate. Ârtavasde n était pas intimement 
lié avec le roi des Parthes ; ces deux princes n'étaient 
unis entre eux que parce qu'ils avaient un commun 
ennemi à combattre dans la personne de Mithridate. 
Il ne fallait rien moins qu'un tel motif pour faire ou- 
blier à Orode les torts que la famille de Tigrane avait 
envers la monarchie parthé. Nous voyons aussi que , 
lorsque Grassus arriva dans la Mésopotamie, Ârtavasde 
vint le trouver avec six mille cavaliers , et eut f air de 
renouveler les anciens traités que ses prédécesseurs 
avaient faits avec les Romains : il promit à Grassus 
de le seconder avec toutes ses forces , et d'attaquer les 
Parthes du côté de la Médie. Mais , après avoir pris 
congé du général romain , il ne se mit pas beaucoup 
en peine de tenir ses promesses; il le trompa même 
souvent en lui envoyant de fausses nouvelles. Enfin , 
vers l'époque où l'armée de Grassus fut anéantie , près 
de Garrhes dans la Mésopotamie , par Souréna , général 
des troupes d'Orode , Ârtavasde abandonna ouverte- 
ment l'aHiance des Romains , se réunit à Orode , donna 
sa fille en mariage à Pacorus, fils du roi, et joignit \ 
ses forces aux siennes pour combattre les Romains. 
G'est très -probablement ài cette époque que les rois 
d'Arménie cessèrent de prendre le titre de roi des 
rois. Ge titre se lit encore sur les médailles d'Artavasde 

6. 
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que Ton possède; mais il faut, ce nous semble, les pla- 
cer aux années qui précédèrent la date de Falliance 
d'Artavasde avec le roi des Parthes. L'ordre ancienne- 
ment établi dans la monarchie arsacide fut sans doute 
rétabli alors, et T Arménie redescendit au second rang. 
D paraît cependant que les provinces usurpées par 
Tigrane restèrent au pouvoir des Arméniens; car^ 
longtemps après , nous voyons TAdiabène et plusieurs 
contrées sur les bords du Tigre possédées encore par 
eux. Le roi des Partlies se contenta vraisemblablement 
d'avoir sur ces provinces la suprématie qu'exerçaient 
jadis ses aïeux. Moïse de Khoren , qui attribue à Ti- 
grane la défaite de Crassus, dit aussi ^ qu'après cet événe- 
ment le roi retourna en Arménie , emportant le trésor 
du général romain. Il ajoute que les Romains envoyè- 
rent, sous le commandement de Cassius, une armée 
innombrable pour empêcher les troupes arméniennes 
de passer l'Ëuplirate et de faire des incursions en 
Syrie. Le même historien ^ rapporte enfin que , vers 
ce temps, Tigrane conclut un traité de paix avec le 
roi de Perse Ardaschès , renonça au titre de roi des 
rois, et se contenta du second rang. Si Ion retranche 
du récit de Moïse de Khoren tout ce qui tient à 
un sentiment trop exalté d'orgueil national, il reste 
un certain nombre de faits qui ne sont pas manifes- 
tement en opposition avec ce que nous venons de 

* Hist. armen, II, xvi, xvii. 
^ Ibid. II, xViii. 
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rapporter. Nous avons vu, en efiet, que, selon toute 
probabilité , Tigrane vivait encore à l'époque dont il 
s'agit , quoique Ârtavasde, par son association à la cou- 
ronne , eût l'administration principale des affaires. 
Moïse de Khoren ^ observe , de plus , que, à cette même 
époque, Tigrane était malade ; peut-être était-il attaqué 

^ d'une maladie qui , par sa nature , l'obligeait à rester 
dans l'inaction. Quoi qu'il en soit, on peut tenir, au 

. moins , pour certain , qu'après la mort de Grassus les 
Arméniens prirent une part très-active aux guerres des 
Romains contre les Parthes , et que la communauté 
d'origine des princes qui régnaient sur les Parthes et 
sur les Arméniens, et les ressemblances de mœurs et 
de langage qu'ofiraient entre eux ces deux peuples, 
ont pu lem* faire donner le même nom. 

Après la défaite de Grassus, l^s armées parthes, 

* commandées par un fils du roi, nonmié Pacorus, pas- 
sèrent l'Euphrate, en même temps que les Arméniens 
entrèrent dans la Gappadoce. Gassius et Gicéron les re- 
poussèrent plusieurs fois, mais ils ne purent jamais 
obtenir des succès décisifs; les Parthes furent toujours 
les maîtres de la plus grande partie de l'Asie occiden- 
tale. Les guerres civiles qui suivirent la mort de Jules 
César, les favorisèrent considérablement ; ils prirent 
une part très-active aux démêlés des, Romains , em- 
brassèrent le parti de Brutus et de Gassius, et suivirent 
dans l'Asie Mineure T. Labiénus, que Brutus avait 

^ Hist. armen. II, xviii. 
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envoyé chez eux , pour leur demander du secours. Pen- 
dant plus de quinze ans, sous les ordres de Pacorus, 
fils du roi , et de plusieurs autres généraux , ils occu- 
pèrent militairement toute la Syrie , à lexception de 
la ville de Tyr, dont ils ne purent s'emparer. Durant 
tout cet espace de temps , les Grecs et les Romains ne 
font aucune mention des Arméniens; mais il est extrê- 
mement probable qu'après l'alliance dont nous avons 
paiié, ceux-ci furent constamment les auxiliaires des 
Parthes , avec lesquels ils auront été confondus par les 
Romains. Moïse de Kboren parle de plusieurs Armé- 
niens qui servirent dans ces diverses expéditions ; le 
plus célèbre d'entre eux est Parzap bran ou Pazapbran ^, 
prince des Rbescbdouniens , peuple qui babitait les 
bords méridionaux du lac de Van. Ce vaillant guer- 
rier se signala par plusieur3 grandes actions dans la 
Judée, prit Jérusalem, fit prisonnier le grand prêtre 
Hyrcan , et envoya en Arménie un nombre considé- 
rable de captifs juifs , qui reeurent des établissements 
dans les villes de Van et d'Artaxate. Josèpbe , dans ses 
Antiquités judaïques 2 et dans son livre de la guerre 
des juifs ^, appelle ce personnage Barzapbarne, et en 
fait un satrape parthe , qui accompagne Paconis dans 
son expédition de Syrie; il lui attribue à peu près les 
mêmes actions que lui prête Moïse de Kboren. On 

^ Mos. Choren. Hist. armen. II, xviii; III, xxxv. 
* XIV, XIII. 

^ I.XIIl 
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voit évidemment que« à quelques circonstances près, 
ce dernier écrivain a puisé son récit dans f historien 
juif. li fait aussi mention ^ d'un autre Pacorus , qu'il 
confond avec le fils du roi des Parthes, qui avait le 
suprême commandement des armées placées sur la 
rive droite de TEuphrate. L'historien arménien dit, de 
plus, que le père de ce Pacorus avait autrefois gou- 
verné la Syrie. Le nom de Syrie , chez les Arméniens , 
s'étend aux contrées situées sur les deux rives de l'Eu- 
phrate, et il ne serait pas impossible que le personnage 
dont parie Moïse de Khoren fût le fils d'un des rois 
d'Ëdesse : plusieurs de ces princes portèrent même 
le nom de Pacorus. Si nous nous en rapportons au 
témoignage de la chronique syriaque du patriarche 
Denys de Tel-mahar^, lorsque Pacorus, fds du roi des 
Parthes , entreprit son expédition en Syrie , un prince 
de son nom gouvernait la ville d'Édesse, et Ton peut 
croire que c'est le même dont il est question dans 
Moïse de Khoren. On voit, par le récit de cet historien, 
qu'il était sous les ordres de Parzap'hran . Josèphe ^ parie 
aussi d'un Pacorus qui fut employé par ce général 
dans plusieiu^ occasions; mais il lui donne le titre 
d'échanson du roi des Parthes , ce qui ne s'accorderait 
pas tout à fait avec la suite du récit de Moïse de Kho- 
ren, où nous lisons qu'un échanson du roi d'Arménie, 

' Hist. armen. II, xvïii. 

' Apud Bayer. Hist. osrhoen. t. II, p. 87, 

' Antiq. judaie. XIV, xiii, 3. — De belLjudcac. l , xiii, 1. 
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nommé Gnei ou Kénel, de la race des Gnounis, 
remplissait cette charge dans la régence , par droit de 
succession ; le rôle que lui attribue Thistorien armé- 
nien est, au reste, le même que joue Téchanson Pa- 
corus dans la narration de Josèphe. 

ê 

Les guerres civiles empêchèrent longtemps les Ro- 
mains de songer à chasser les Parthes de l'Orient. Après 
la mort de Brutus et de Gassius , Antoine envoya en 
Asie son lieutenant Ventidius. Celui-ci vainquit le Ro- 
main Labiénus, qui s'était joint aux Parthes; il reprit 
la Syrie, et, après avoir battu Pacorus, fils du roi, qui 
périt dans cette bataille, il chassa au delà de TEu- 
9 phrate tous les ennemis des Romains. Antoine, jaloux 
des succès de son lieutenant, vint alors se mettre à la 
tête des armées romaines, et fit partir Ventidius pour 
Rome , sous le prétexte qu'il était appelé à y jouir des 
honneurs du triomphe. Dans le même temps, le roi 
des Parthes Orode périt victime de la cruauté de 
son fils Phraate, qu'il avait désigné pour son succes- 
seur. Antoine voulut profiter de cette occasion pour 
porter ses armes au delà de l'Euphrate; il appela au- 
près de lui Artavasde , roi d'Arménie. Celui-ci n'était 
pas alors, à ce qu'il paraît, dans des rapports d'amitié 
avec le roi des Parthes , peut-être à cause de la haine 
particulière qu il avait contre le roi des Mèdes , nommé 
aussi Artavasde , qui était Tallié de Phraate , ou peut- 
être même à cause du meurtre d'Orode. Quoi qu'il en 
soit, les motifs de l'inimitié qui existait entre lui et 
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Phraate ne furent pas suffisants pour le décider à se 
lier franchement avec les Romains. Séduit par ses 
fausses promesses, Antoine voulut traverser TArmé- 
nie, pour entrer par la Médie dans les états du roi des 
Parthes. Pendant la route longue et pénible qu'il fit, 
avec ses troupes, sur le territoire arménien, Arta- 
vasde, roi d'Arménie, ne lui donna aucun secours, 
et servit bien plutôt les Parthes que les Romains. 
Antoine, après avoir perdu la plus grande partie de 
son armée, fut obligé de faire retraite à travers les 
états de son perfide allié; il ne ramena qu'un très- 
petit nombre de troupes en Syrie , et garda un profond 
ressentiment de la conduite qu'Artavasde avait tenue 
à son égard. Il tâcha , sans naontrer de mécontente- 
ment à ce prince , de l'attirer auprès de lui sous divers 
prétextes, pour s'emparer de sa personne. Le roi d'Ar- 
ménie, qui se défiait d'Antoine, résista longtemps à 
ses instances; mais enfin ce dernier l'ayant mandé sous 
le prétexte de conclure un mariage entre Alexandre, 
fils qu'il avait eu de Cléopâtre , et une fille du roi , 
Artavasde se décida , non sans peine , à venir trouver 
Antoine à Nicopolis , dans la petite Arménie. Celui-ci 
ne le vit pas plus tôt auprès de lui, qu'il le fit charger 
de fers, et conduire, avec la plus grande partie de 
sa famille , à Alexandrie , où , par son ordre , on lui 
trancha la tête. 

Aussitôt après qu'Antoine se fut rendu maître de 
la personne du roi Artavasde , il passa l'Euphrate pour 
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faire la conquête de rArménie. Les princes do pays 
mirent à leur tête le fils aine du roi captif, Artaxès, 
qui > trop faible pour tenir tête aux Romains , fut 
vaincu » et se réfugia chez les Pafthes. Antoine alors 
créa roi d'Arménie son fils Alexandre , et lui fit épou- 
ser lotape , fille d'Artavasde , roi des Mèdes , qui , 
s étant brouillé avec les Parthes , avait recherché lal- 
iiance des Romains et obtenu d'Antoine une partie de 
TArménie. Quand ce dernier eut été vaincu à Actium , 
Artavasde chercha à se maintenir en possession de l'Ar- 
ménie; mais il fut chassé de ce pays , ainsi que de son * 
royaume de Médie , par les Parthes et par le prince 
Artaxès , qui remonta sur le trône de son père. Ar- 
tavasde se réfugia dans lempire romain , où , par la 
suite , il obtint d'Auguste le royaume de la Petite Ar- 
ménie. 

Nous ne sommes entré dans ces détails , sur lesquels 
nous reviendrons dans nos recherches chronologiques 
sur l'histoire des Arsacides, que pour jeter quelque 
jour sur les discordances qui se font remarquer entre 
les récits de Moïse de Khoren et ceux des écrivains 
grecs ou latins. 

Artaxès, fils d' Artavasde, occupa fort peu de temps 
le trône d'Arménie ; Auguste le remplaça bientôt par 
son frère , qui , à son tour, fut détrôné peu de temps 
après. Tous les princes, îeurs successeurs , jouets de 
la politique romaine et de celle des Arsacides de 
Perse , ne pouvaient qu'avec grande peine se mainte- 
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nir en possession de la couronne : placés sur le trône 
par des armées romaines ou parthes, ils ne restaient 
maîtres du pouvoir royal qu aussi longtemps que les 
années étrangères qui les avaient amenés en Armé- 
nie, occupaient le pays. Le règne des Arsacides fut 
interrompu ; plusieurs étrangers , d origine ibérienne , 
parvinrent à semparer du trône et à sy maintenir 
quelque ternes ; le royaume d'Arménie , pendant cette 
période , se vit dépouillé du rang qu'il tenait anté- 
rieurement dans la monarchie arsacide. Volôgèse I"", 
yers Tan 5o ou 5 1 de Tère chrétienne , donna la Médie 
en apanage à son frère, avec le second rang dans Tem- 
pire ; Tiridate , qui eut l'Arménie , fut obligé de se con- 
tenter du troisième. Il parait cependant que , dans la 
suite des temps, l'ancien ordre se rétablit; car nous 
voyons dans les historiens romains , que , lorsque la 
dynastie des Arsacides fut dépouillée de la couronne 
de Perse, l'Arménie tenait de nouveau le second rang. 
Tous les rois d'Arménie , mentionnés par les auteurs 
grecs ou latins , depuis la captivité d'Artavasde jusqu'au 
milieu du ii'' siècle de notre ère , sont restés inconnus 
aux Arméniens. Ce peuple , comme les anciens écri- 
vains orientaux l'ont fort bien remarqué , avait beau- 
coup moins d'éloignement pour les Paithes que pour 
les Romains ; et il est fort probable que la plupart 
des princes qui durent la couronne d'Arménie à la 
politique des Romains, ne furent jamais reconnus par 
les indigènes. Ceux-ci ne regai^dèrent comme leurs 
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souverains légitimes que les princes établis par les 
Parthes , parents et alliés des Arsacides d'Arménie. 

Les Arméniens, placés entre deux grands empires 
qu'ils craignaient et qu'ils haïssaient, ne purent, pen- 
dant longtemps, recouvrer aucune puissance. La 
constitution physique du pays et son organisation po- 
litique ne devaient pas peu contribuer à les retenir 
dans cet état de faiblesse : ce royaume ét^^t coupé dans 
tous les sens par de hautes montagnes, qui le ren- 
daient d'un accès extrêmement difficile; entre ces 
diverses montagnes se trouvait une très-grande quan- 
tité de petites vallées ou cantons , possédés par des 
princes partîcidiers , qui, au milieu des troubles qui 
déchiraient leur patrie, devaient être à peu près in- 
dépendants. C'est là ce qui explique pourquoi, sur 
les médailles de quelques-uns de ces petits souverains, 
nous voyons leur effigie accompagnée du titre de roi. 
Ils étaient en fort grand nombre. Mesrob, historien 
arménien , qui vivait au milieu du x' siècle, nous a con- 
servé les noms de plus de soixante et dix familles prin- 
cières qui existaient au temps du patrial'che Nersès I*, 
c'est-à-dire vers l'an 35o de J. C. Il paraît qu'en outre 
on comptait simultanément plusieurs rois en Armé- 
nie ; la politique des empereurs devait naturellement 
les porter à maintenir un tel état de choses dans un 

• 

royaume. fort étendu, qui autrefois tenait le .premier 
rang dans TOrient, et qui, même apiès sa déca 
dence, avait fait beaucoup de mal aux Romains par 
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suite de son alliance avec les Parthes. Si les diverses 
parties dont se composait ce^ royaume eussent été réu- 
nies sous un seul sceptre, les rois d'Arménie auraient* 
pu être encore de dangereux ennemis pour les Ro- 
mains, tant par les immenses ressources qui se trou- 
vaient dispersées entre les mains de plusieurs petits 
souverains du pays, que par le courage et le nombre de 
leurs propres sujets, et par la quantité de troupes qu ils 
pouvaient tirer des tribus belliqueuses des Gurdes , des 
Cadusiens, des Ibériens, des Albaniens, des peuples 
du Caucase, et des nombreuses nations scytbiques 
qui habitaient dans le voisinage de cette montagne et 
de la mer Caspienne. 

Selon les historiens arméniens ^ après quArta- 
vasde eut été emmené captif par Antoine , les troupes 
du pays se rassemblèrent , par Tordre du roi des Par- 
thes, et choisirent pour roi Ardcham ou Arscham, 
fils d*Ardaschès et frère du célèbre Tigrane , qui est 
nommé, par quelques Syriens, Manovaz, et qui fut le 
père d'Abgare. Nous voyons qu'il n'est pas question 
ici des princes qui occupèrent le trône de la grande • 
Arménie , mais de ceux qui régnèrent à Édesse et à 
Nisibe. Ces derniers restèrent maîtres de la Mésopo- 
tamie, qui avait fait partie du royaume de Tigrane, 
ainsi que nous l'avons déjà dit-, ils pouvaient bien être 
de la race arsacide , quoique nous ne les ayons pas 
regardés jusqu'à présent comme des rois d'Arménie. 

* Voy. Moïse de Khoren, Hist armen. II, xxiii. 
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Ces princes, assure Moïse de Khorèn^, régnèrent d'a- 
bord à Nisibe et ensuite â Edésse , d*où ils retour- 
nèrent à Nisibe. Us seront pour nous Toccasiôn de 
donner quelques renseignements sur les anciens éta- 
blissements des Arméniens dans la Mésopotamie, et sur 
les rois d'Édesse, dont on a beaucoup parié sans les 
bien connaître. Dans nos Mémoires historiques et géo- 
graphiques sur TArménie^, nous avons réuni les divers 
noms de ce pays qui étaient usités chez les peuples 
orientaux ; il est difficile de ne pas remarquer la 
grande ressemblance d'un de ces noms avec celui 
d' Aram , que les Syriens donnaient à leur patrie , et qui 
s'appliquait aux pays situés sur les deux rives de l'Eu- 
phrate. L'appellation Aram était connue des étran- 
gers, car on la trouve mentionnée dans Strabon'. Elle 
aura peut-être servi à désigner aussi les contrées mon- 
tagneuses qui s'étendent depuis la Médie jusqu*aU3t 
montagnes de la Cilicie , et se sera propagée vers le 
nord et vers le sud, avec les peuples araméens, à me- 
sure que leur puissance s'accroissait; car nous croyons 
• avoir démontré, dans l'ouvrage cité, que, dès une 
haute antiquité, la nation arménienne s'était établie 
dans les cantons où se trouvent les sources du Tigre , 
vers le lac de Van , et qu'en s' étendant vers les bords 
de l'Euphrate , elle se mêla avee les peuples syriens 

^ Hist. armen. II, xxvi, xxXiii. — * Tom. I, p. 206-207, 
269-278. — ' Geogr, p. Aa ; XVI, p. 784 et 786. — Cf. Joseph. 
Antiq, judaic. I , vi , 4. 
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et avec les tribus arabes, comme le remarque fort 
bien Strabon : « Suivant Posidonius, dit-il^ Arménient^ 
iiSjrriens, Arabes, tous, par leur dialecte, leur genre 
«de vie, leurs traits, et surtout leur proximité, pa- 
« raissent bien n'être que la n^ême nation ; témoin la 
«Mésopotamie, où se rencontre un mélange des trois 
« peuples , et où la ressemblance est la plus frappante. 
«Si, d'après le climat, les habitants du nord de cette 
« province diffèrent assez sensiblement de ceux du sud , 
« comme creux du centre diffèrent aussi des uns et des 
«autres, les traits communs dominent toujours. Pa* 
«reîîlement, les Assyriens, les Ariens et les Araméens 
« ont beaucoup de ressemblance , soit entre eux , soit 
«avec les autres peuples que nous venons dé citer» 
«Posidonius pense que letrrs diverses dénominations 
«ont aussi beaucoup d'affinité entre elles*, car ceux 
«qne nous appelons Syriens se donnent è eux-mêmes 
«le nom à' Araméens, auquel ressemblent les noms 
i^ à' Arméniens, d'Arabes et darémbes. . . ...» 

Ce que Strabon avait observé existe encore dç 
nos jours-, les peuples qui habitent la Mésopotamie 
sont extrêmement mélangés, et la plus grande par- 
tie de la population continue d^être formée d'Armé- 
niens; la ville d'Édesse surtout en contient un fort 
grand nomî>r<è-, et ils y habitaient bien longtemps 
avertit les ^nombreuses émigr&tions qui furent causées 
en Arménie par les invasions des Turcs seldjoukides. 

' Geogr, 1, p. 4i et 4a. — Trad. franc, t. I, p. gl et 92. 
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Les Arméniens donnent à toute la portion septen- 
trionale de la Mésopotamie le nom de Midchakedk'h" 
Haîats, qui signifie Mésopotamie arménienne, parce 
qu*ils la considèrent comme une partie de TAiméme. 
La ville de Tigranocerte , qui fut une des capitales de 
ce dernier royaume, et dont les traditions armé* 
niennes placent la fondation plus de cinq siècles avant 
notre ère , était située, suivant Strabon, dans ia Mé- 
sopotamie. Nous croyons avoir prouvé , dans^ l'ouvrage 
déjà cité \ que cette antique Tigranocerte est aujour- 
d'hui la ville d'Ami(f, si célèbre dans Thistoire du Bas- 
Empire ; nous ajoutons maintenant que Procope ^, 
en parlant des différentes provinces dont se cona- 
pose la Mésopotamie , dit que » quoiqu'elles soient 
toutes généralement appelées de ce dernier nom, celle 
qui s'étend jusqu'à Amid porte le nom d'Arpié^aie. 
On voit, d'après ce que nou? venons de rapporter, 
qu'il ne serait pas fort étonnant que des princes qui 
résidaient à Edesse, à Amid, ou à Nisibe, eussent 
pris le titre de roi des Arméniens, surtout lorsque 
l'on considère que le nom d'Aram ou d'Araméens , 
que portaient les Syriens dans leur langue, ne différait 
pas beaucoup de celui des ^Vrméniens>jS'ii n'était pas 
réellement le même. 

Nous avons dit que les écrivains arméniens placent 
dans le midi de l'Arménie , ou dans la Mésopotamie , 

' Mém. sur V Arménie, t. I, p. 170-174. 
' De hell. persic. I, 17. 
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des rois d'Arménie différents de ceux que nous con 
naissons, mais également issus de la race des Ârsa- 
cides. Nous voyons , dans la vie de Lucullus ^ par 
Plutarque, qu'un frère de Tigrane, nommé Gouras, 
possédait nne partie de la Mésopotamie , s'il ne la pos- 
sédait pas tout entière. Quand Lucullus fut forcé par ses 
soldats de lever le siège d'Artaxate , il engagea quelques 
légions à le suivre dans la Mésopotamie , où il vint 
attaquer Nisibe, qui était alors défendue par un Grec 
appelé Gallimaque. Celui-ci avait autrefois combattu 
contre le général romain dans la ville d'Amisus , dont 
Mithridate lui avait confié la garde , et qu'il avait mieux 
aimé livrer aux flammes que de la laisser tomber au 
pouvoir des Romains. Après les revers de Mithridate, 
Gallimaque était passé au service de Goiœas, qui l'a- 
vait fait gouverneur de Nisibe ; il fallait donc que ce 
prince eût une sorte de souveraineté dans ces con- 
trées, pour prendre des généraux à son service et lem* 
donner des commandements. Nous avons déjà fait 
remarquer que le premier des rois que les historiens 
arméniens placent dans la Mésopotamie, fut Arscham, 
(pii, selon eux , était fils d'Artaxès et frère de Tigrane, 
et qui régna vingt-huit ans. Il est difficile d'admettre 
ce récit sans le modifier; car, si cet Arscham était 
réellement frère de Tigrane, il devait être extrême- 
ment avancé en âge quand il se rendit maître d'une 
partie des états qui avaient appartenu à son frère. Or 
' S 32. 
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si vers Tan 36 avant J. C. comme nous avons lieu de 
le croire , Tigrane mourut fort vieux , ou âgé de quatre- 
vingt-cinq ans, selon Lucien \ quel- âge aurait eu 
Ârscbam, qui devait être né fort peu de temps après 
Tigrane, puisque leur père finit ses jours lorsque Ti- 
grane était encore jeune? Il est plus probable que cet 
Arscham , dont les historiens arméniens nous ont con- 
servé le souvenir, était fds du frère de Tigrane appelé 
Gouras , qui vient d être mentionné , et qui , selon toute 
apparence, avait reçu en apanage les parties de TAr- 
ménie où nous voyons ces historiens placer la rési- 
dence d'Arscfaam. Nous possédons quelques médailles 
qui portent le nom d'un roi Arsame, fort peu connu; 
on les attribue généralement à un prince de ce nom, 
qui, vers Tan 2 ko avant J. G., parait avoir régné dans 
les parties méridionales de T Arménie, ou dans les 
parties septentrionales de la Syrie, du côté de la Go- 
magène , et qui donna du secours à Antiochus Hiérax , 
pendant les démêlés que ce prince séleucide eut avec 
ses parents. Gette attribution n'est pas inadmissible ; 
cependant, il serait tout aussi probable que les mé- 
dailles en question eussent appartenu à celui des 
princes arsacides dont nous parlons. G'est, sans doute > 
au plus ancien de ces princes qu'est due la fondation 
de la ville d' Arsamosate , dans l'Arménie , située entre 
le Tigre et l'Euphrate , et appelée en arménien Arscha- 
mouschad, ce qui signifie ville d' Arscham ou d'Arsam. 

* In Macrohiis, S i5. 
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Les Âjfmèfiiens ijai dotineût depuis longtemps ce nom 
d'Arscbamouscbâd , et les Arabes i <^elui de SehimschatK 
cexxx-ci l'ont, plus dune fois, confondue avec Samc 
sate. On peut facilement admettre que, lorsque An- 
toine fit la conquête de TArménie , après s'être emparé 
de la personne du roi Artavasde, quelques princes de 
la famille royale se maintinrent dans la Mésopotamie 
et dam le midi de T Arménie , sous la protection des 
rois parthes ; et nous sommes assez porté i supposer 
qu'ils étaient les descendants du prince qui possédait 
ces régions du temps même de Tigrane. Ce qui donne 
à cette conjecture un certain degré de probabilité , 
cest que nous voyons, par le témoignage de Dion 
Gassius \ qu'Antoine attaqua l'Arménie paip le nord* 
ouest : il était à Nicopolis, ville de la petite Arménie, 
non loin du Lycus , lorsqu'il entra dans l'Arménie , et 
très-vraisemblablement il ne fit point la conquête to- 
tale de ce royaume. Sa domination y fut de courte 
durée; il dut penser qu'elle ne pouvait s'établir que 
dans les lieux où campaient ses soldats , ou bien dans 
ceux qui furent occupés par le roi des Mèdes , soof^ 
allié. Dans son ^expédition i il n est point questijoq' de 
la Mésopotamie , que ies Parthes , à cette époque , èéA 
fendaient vigoureusement ; ils avaient bien remarqué 
que toutes les expéditions entreprises contre eux s'é^ 
talent faites par ce pays » et ils regardaient comme 
fort important d'y entretenir des forces coMÎdérabkë 

^ Hist. roman. XLiX, 4*tr, tt, . - »' * 
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pour contraindre les Romains à les attaquer, du côté 
du nord, par l'Arménie. Les difficidtés que là présente 
le terrain donnaient de grands avantages aux Parthes. 
Les Romains ne pouvaient les atteindi^e qu'après s'être 
épuisés par de longues marches, et par les combats 
forcément livrés aux diverses nations belliqueuses 
qu'ils rencontraient sur leur passage. On voit efiFecti- 
vement , quelque temps avant la prise du roi d'Armé- 
nie, Antoine vouloir passer l'Euphrate pour combattre 
les Parthes , et n'oser le faire , quand il apprend que 
la rive opposée est bien fortifiée , et qu'elle est défen- 
due par une puissante armée ; il fut obligé de traver- 
ser l'Arménie , et son expédition n'eut aucxm succès ^ 
Il en fut de même dans la suite, tant que les princes 
de ]a Mésopotamie restèrent fidèles à l'alliance des 
Parthes : les Romains ne purent pénétrer dans l'inté- 
rieur de l'empire parthe; et cet état de choses ne 
changea qu'au temps de Trajan, où les Romains 
recoDunencèrent à attaquer les Parthes par la Méso- 
potamie, conune ils l'avaient fait à l'époque de l'ex- 
pédition de Grassus. 

Nous avons déjà eu plusieurs fois l'occasion de 
faire remarquer que la Mésopotamie avait appartenu 
aux rois arsacides de l'Arménie; la proximité où ce 
pays était de l'une de leurs capitales, Tigranocerte, 
ne permet presque pas de douter qu'il n'ait fait partie 
de leiu^ états dès le temps de la fondation du royaume 
^ Dion Cassius , Hist roman. XLIX , xxv-xxxi. 
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d'Arménie. Bs n'eussent vraisemblablement pas placé 
leur résidence sur les frontières de leurs possessions; 
il en est, sans doute, de même de Nisibe, qui, selon 
Tacite ^ n aurait été même qu à trente-sept milles de 
Tigranocerte , et qui, pendant longtemps, fut le sé- 
jour des rois d'Arménie. Les princes arsacides de 
Perse, après leurs différends avec Tigrane, désiraient 
obtenir la possession de ce pays , et fixer aux rives 
de TEupbrate les limites de leur empire du côté de 
rOccident; mais les Romains s y refusèrent, et lais- 
sèrent la Mésopotamie entre les mains des Arméniens. 
Strabon ^ nous atteste que, de son temps, ce pays était 
encore soumis à la mènie nation. Moïse de Kboren ' 
dit positivement que , dès Torigine , la Mésopotamie 
avait fait partie du royaume arsacide d'Arménie. Va- 
larsace , premier roi arsacide , résidait à Nisibe *. On 
a donc eu tort d'avancer que Tigrane avait usurpé 
cette ville sur le roi des Parthes. Strabon ^, qui in^ 
dique assez exactement le nom des lieux que Tigrane 
avait enlevés aux Parthes, ne parle que de la ville de 
Ninive, de i'Adiabène et des provinces de l'Assyrie 
situées au delà du Tigre. Enfin, Dion Gassius ^ nous 


1 


Annal. XV, v. 

* Geogr, XVI, p. 7^7» 
^ Hist armen. I , vu. 

* Ihid, I, vu, vin. 

' Geogr. XI, p. 53a. 
Hisl. roman. XXVII, v. 
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apprend que le pays réclamé par le roi des Parthes 
était, non la Mésopotamie, mais bien la Gordyène, 
habitée par le peuple que nous appelons à présent les 
Kurdes, et située au delà du Tigre. Longtemps après, 
Nisibe était encore possédée parties Arméniens; car 
Josèphe ^ raconte que le roi des Partbes Artaban , rou- 
lant reconnaître les services qu'il avait reçus dlzate, 
roi de TAdiabène, donna à ce prince la ville de Nisibe, 
qui avait été conquise sur les Arméniens. 

Les premiers rois arsacides d'Arménie, en fixant 
leur résidence dans wne ville aussi éloignée du centre 
de leurs états que Tétait Nisibe, n'eurent, sans doute, 
pas d'autre motif que d'être plus à portée de surveiller 
par eux-mêmes, et, au besoin, de combattre les rois 
séleucides, qui tentaient encore , de temps à autre, 
de rétablir leur autorité au delà de TEuphrate. Lorsque 
cette double raison ne subsista plus , que le royaume 
des Séieuddes cessa d'exister, et que Tigrane lut de- 
venu roi de Syrie , les princes arméniens résidèrent à 
Artaxate [Ardaschad)^, ancienne capitale du pays. Si 
nous avons démontré que la Mésopotamie fut soumise 
à la puissance des Arsacides d'Arménie , et que Nisibe 
fut primitivement leur séjour, on est conduit à penser 
que les contrées environnantes leur étaient soumises 
aussi, et que, par conséquent, ils possédaient le pays 
nommé TOsrhoëne ou le royaume d'Édesse. Il ne serait 

^ Aniiq.jad. XX, m, 3. 
Mos. Choren. Hist. armen. Il, xlvi; H, vin. 
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pas naturel de supposer qu^il y eût si près d'eux un 
petil royaume indépendant. 

Selon la chronique d'Édesse \ le royaume d*Osrhoëne 
lut fondé en Tan 180 de Tère des Grecs, c'est-à-dire, 
Tan 1 3 1 ou 1 3^ avant J. G. à peu près vers Tëpoque 
où Antiocbus Sidétès, roi de Syrie , fut vaincu et feit 
prisonnier par les Parthes , ce qui concorde fort bien 
avec les événements qm ont déjà été racontés. Ce fut 
à cette époque que les Arsacides étendirent leur puis- 
sance jusqu'aux bords de TËupbrate, et il ne serait pas 
étonnant qu'ils eussent alors établi dans Édesse des 
princes ou des gouverneurs dépendants de leur em- 
pire; le titre de roi, que nous leur donnons, nem-- 
portait pas toujours avec lui , chez les Orientaux , toutes 
les idées que nous y attachons ; il s'accordait même 
fort bien avec le titre de grand roi ou de roi des rois-, 
qu'on décernait aiix souverains plus puissants. Depuis 
rétablissement de Tislamisme, nous voyons, dans l'hiâ- 
toire des Arabes, que ce titre de *ilXt ou roi fut attri- 
bué à des princes qui ne possédaient souvent qu'une 
ville* et son territoire; il n'indique qu'une autorité 
souveraine, et peut se donner également aux grands 
comme aux petits princes. On doit même présumer 
que les anciens princes de l'Orient le laissaient prendre 
facilement par les seigneurs qui étaient leurs vassaux : 
dans leur orgueil , ils aimaient à voir des princes re- 
vêtus de titres fastueux reconnaître leiu* puissance. 

' Pag. 388. 
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Les Syriens donnent aux princes d'Ëdesse le titre de 
malka, qui signifie roi ; ces princes, sur leurs médailles , 
prennent ceux de ^acriXsus, roi, ou de (léyas ^euriXeôs, 
grand roi. H faut cependant reconnaître que les Ro- 
mains ne leur accordèrent pas des titres si élevés : plu- 
sieurs de ces princes, dans les histoires écrites en grec, 
reçoivent simplement la qualification de TOTrdpxffs, 
toparque, prince d'une localité; et cette qualification 
se traduit fort exactement en arménien par les mots 
fi^ piiub n-ijutup^p, prince d*un pays. Les princes 
d*Édesse sont souvent aussi appelés, dans les écrivains 
anciens, (^Tdpyoi, chefs de tribu, parce qu'ils com- 
mandaient aux tribus arabes répandues dans le voisi- 
nage, et parce que les Romains les plaçaient habituel- 
lement sur la même ligne que les divers petits princes 
arabes qui occupaient quelques parties de la Syrie; 
ceux-ci n'étaient véritablement que des chefs de tri- 
bus. De tout temps les environs d'Édesse ont été ha- 
bités par de nombreuses tribus arabes, et c'est ce qui 
nous explique comment Pline^ s'est trouvé conduit à 
comprendre cette ville au nombre de celles que ren- 
fermait l'Arabie. 

Selon le patriarche Denys de Tel-mahar^, le pre- 
mier roi qui régna à Edesse fiit Ourrhouï, fils de 
Khewia, qui monta sur le trône l'an 1880 depuis 
Abraham , c est-à-dire , cent trente-six ans avant J. G. Il 

* Hist. natuT, XV, xxiv, 21. 

* Ap. Bayer. Histor. osrhoen, p. 27 et 63. 
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régna cinq ans, et donna son nom à la ville. Procope 
parle du même personnage et lappelle Osrhoès. 
«Edesse, dît-il^, et les lieux qui Tenvironnent sont 
«appelés rOsrhoêne, du nom d^Osrhoès, qui ancien- 
«nementy régnait lorsque les habitants de cette con- 
« trée étaient dliés des Perses. » On voit évidemment 
que , dans les deux écrivains , il est question des mêmes 
faits , et que ces faits , quelle que soit la vérité de la 
date mentionnée par Denys de Tel-mahar, se rappor- 
tent à la même époque , c'est-à-dire , à Texpulsion des 
Séleucides des contrées situées à lorient de TEuphrate. 
Nous pensons que Procope nous a conservé plus exac- 
tement que le patriarche syrien le nom du premier 
prince qui régna sur le petit royaume d'Osrhoène. 
Osrhoès doit être le nom persan Khosrou , que les Grecs 
ont plusieurs fois altéré sous la forme Chosroës. Le 
prince ainsi nommé , ayant régné sur un pays dont le 
nom ressemblait un peu au sien , on crut qu'il le lui 
avait donné. Cette opinion aura vraisemblablement 
porté Denys de Tel-mahar à changer Osrhoès en Oar- 
rhuï, parce qu'il connaissait bien mieux que les Grecs 
le véritable nom du pays d'Édesse, et qu'il croyait que 
ce nom venait de celui du premier roi de la contrée; 
il l'altéra en conséquence. La ville d'Edesse reçut son 
nom des Macédoniens établis en Asie ; ils le lui don- 
nèrent en souvenir de la ville d'Édesse qui était située 
dans leur patrie ; elle avait été aussi appelée par eux 
' De helL persic, 1,17. 
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Antioche de Gallirhoé, c est-à-dire , Antioclie de la belle 
source. Les Aniiéniens la nommait Ourrha, les Arabes, 
Rouka, et, selon leurs traditions historiques, sa fon- 
dation remonte aux époques les plus reculées de l'his- 
toire de TAsie. Cette ville donna son nom au pays 
qui Tenvironnait ; et ce nom, pour une raison que 
Ton ignore, fut changé par les Grecs en celui d'Os- 
rhoêne. Toutefois, on le trouve sous sa forme exacte 
dans quelques historiens qui récrivent Orrhoëne ^ 

Il est probable, comme nous lavons déjà dit, que 
les premiers rois d'Édesse ne furent que des gou- 
verneurs nommés par les rois arsacides d'Arménie; 
leur proximité de la résidence royale ne permet pas 
de croire qu'ils aient joui d'une pleine indépendance; 
on voit d'ailleurs, par le passage de Procope qui a 
été rapporté plus haut, que le premier d'entre eux 
était allié des Perses. Or, à l'époque dont parle cet his- 
torien, les Perses ne sont pas autres que les Parthes, 
et on iipagine bien quelle sorte d'alliés devaient ètjpe, 
pour la puissance arsacide , des princes tels que les rois 
d'Edesse. En examinant la liste des rois qui nous est 
donnée par Denys de Tel-mahar*^, on remarque que 
ces princes sont de races diverses, et, cependant, le 
droit d'hérédité était généralement reconnu dans toute 
l'Asie, pour les grandes comme pour les petites sou- 

* Dion-Cassius , Hist roman, XL, xx; éd. Xyîandr. 
' Ap. Bayer. Hist. osrhoen. p. 63- 169. 
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vemnetis. Nous avons déjà dit que îe premier roi 
d*Édesse fut Ourrfaoui, fils de Khewia; il est remplace, 
au bout de cinq ans , par Abdou , fils de Mazaour, qui , 
après un règne de sept ans , a pour successeur Para- 
dascht, fiils de Gabarou. Celui-ci règne cinq ans; son 
Sis Bakrou lui succède, et n'occupe le trône que pen- 
dant trois ans. Le nom de ce dernier prince paraît 
être altéré dans le texte de Denys de Tei-mabar; nous 
le croyons idefntique avec le nom persan Paktmr, 
dont il ne diffère que par une simple transposition de 
lettre. Nous ne pouvons nous ranger à Tavis de Bayer^, 
pour qui Bakrou est le même que le nom arabe Bekir 
ou Baker. Ce dernier appartenait peut-être aux tribus 
des environs, et fîit donné ensuite à la partie septentrio- 
nale de la Mésopotamie , que maintenant encore on ap- 
pelle du nom de Diar-Bekir, ce qui signifie, en arabe, 
pays de Bekr ou de Bekir. Bakrou ou plutôt Bakour 
fiit remfdacé par son fils, qui portait le même nom 
et qui régna vingt ans. Il parait que , vers la fin de sob 
règne, un personnage nommé Maanou lui disputa la 
couronne , et le força de partager avec lui le pouvoir 
royal. Le nouveau prince ne jouit de cette usurpation 
que pendant quatre mois ; il fiit remplacé par Abgare 
Fika ou le Muet , qui , au bout de deux ans et quatre 
mois , assassina Bakrou et régna seul. H eut pour suc- 
cesseur son fils Abgare, dont le règne fiit de vingt- 
trois ans et cinq mois. Les noms de Maanou et d*Ab- 
* Hist osrhoen. p. 67 et 68. 
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gare sont ceux que prenaient ordinairement les princes 
d'Édesse , de même que les rois parthes portaient celui 
d'Arsace. Ces noms ont été changés par les Romains en 
ceux de Mannos ou Mannus , et d'Abgaros ou Avgaros. 
Le premier parait être le même que celui de Mono- 
baze, qui se lit dans Josèphe ^ et dans Tacite^, et qu'on 
trouve dans Moïse de Khoren ' sous la forme Manavaz. 
Quoique ce nom soit diversement écrit, selon qu'il 
était prononcé par des Grecs, par des Syriens, par des 
Arabes , par des Arméniens , ou par des Parthes , on 
y reconnaît toujours les mêmes éléments constitutife. 
Nous possédons un grand nombre de médailles qui 
portent le nom de ABrAPOS ou AYTAPOS, et un 
plus petit nombre où se lit celui de MANNOS. 

Après la mort d'Abgare le Muet, son fils, qui est 
appelé du même nom, monta sur le trône, selon Denys 
de Tel-mahar*, Tan 1944 d'Abraham, qui répond à 
l'an 72 avant J. C. D'après le même historien, il régna 
quinze ans; il moiunitdonc l'an 5 7 avant J. C. C'est 
pendant cet espace de temps que LucuUus et Pompée 
firent la guerre à Tigrane. Nous trouvons dans Plu- 
tarque ^ la mention d'un prince d'Édesse , qui doit être 
celui dont nous parions : il servit Tigrane contre Lu- 

* Antiq.jud, XX. n, iv; De belljad, II, xix, a. 

* Annal. XV, i , xiv. 

^ Hist armen. Il, xxiii. 

* Ap. Bayer. Hist osrhoen. p. 77. 

* In Vit Lucull 
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cullus , fut vaincu par ce dernier et contraint de s'a- 
bandonner à sa discrétion. H parait que plus tard, 
en Tan 65, il vint trouver Pompée, lorsque ce gé- 
néral était en Mésopotamie et combattait Tigrane. 
Après la mort de cet Âbgare, il y eut un interrègne 
d*un an , ce qui nous donne lieu de supposer qu'à cette 
époque , des troubles , dont il nous est impossible de 
découvrir le motif, éclatèrent dans le royaume. Après 
cet interrègne, Maanou, surnommé le Dieu, régna pen- 
dant dix-huit ans et cinq mois ; nous ignorons s'il était 
fils du roi précédent; Denys de Tel-mahar ne le dit 
point. Cette circonstance , jointe à la supposition que 
des troubles précédèrent son avènement , nous porte 
à croire qu'il était d'une autre famille. Il devait régner 
lors de l'expédition de Grassus , puisqu'il monta sur le 
trône l'an 58 ou 89 , et qu'il mourut en l'an 4o ou & 1 . 
Dion Gassius^ paiie , à cette époque , d'un Abgare {Aiyar' 
pos), qui , après avoir été l'allié de Pompée , trahit Gras- 
sus , et se rangea du côté des Parthes. U parait que l'his* 
torien confond ici, avec son successeur, le roi d'Édesse 
qui traita avec Pompée. Le nom d' Abgare, commun 
à tous les princes d'Édesse, est, sans doute, la. seule 
cause d'ime erreur que n'avaient pas commise tous les 
historiens , puisque Plutarque ^ donne au roi d'Édesse 
qui trahit Grassus le nom d'Ariamnès. Dans Sextus 
Rufiis', on lit Abgaras, ou, selonquelques manuscrits, 

* Hist Toman, XL, 20-22; éd. Sturz. — * In Vit, Af. Cross. 
S 21. — ' Bretiar. cap. xvn. 
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Marochus, Macoras^ et dans Florus^» Aéazaras; cepen- 
dant, nous pensons que, dans ces deux derniers écri- 
vains, ii est. question d'un autre prince syrien, qui 
trahit aussi Grassus. Tous ces princes sont appelés rois 
ou phylarques des Arabes K Nous avons déjà vu qu'ils 
éti^i^nt iâsus de diverses familles, et qu'ils ne trans- 
mirent pas sans interruption le pouvoir royal, par 
dtt)it d'hérédité. Parmi les noms que nous avons men- 
tionnés i plusieurs appartiennent certainement à des 
Perses ou à des Arméniens ; il est fort probable que 
ceux de Maanou et d' Abgare étaient originairement 
portés par des chefs de tribus ^ qui habitaient le ter- 
ritoire d'Édesse et qui s'en fendillent les maîtres. La 
conformité de tnjoeurs, de langue et de religion , aussi 
bien que le voisinage, a pu faire passer les. noms des 
rois arméniens, syriens et arabes à des princes dont 
les uns et les autres appartenaient à ces diverses nâ- 
tiens* Spartieii^ donne même k titre de roi de Perse 
à un autre Âbg^e, qui régnait à Édesse du temps de 
Sévère. , 

Mannus sumôtnmé le Dieu eût pottr successeur Pa- 
cOur ou Pacorus s en syriaque Fdkowry , qui occupa 
pehdant cinq ans le trane d'Édesse *; il n'était proba- 

* Epitom, III , XI . 

* Voy. Tacitç, Annal XII, xii. — Appien, in Parthic. ap. 
Plutarch. in Vit. Crass, S 21. — Cf. Suid. sub voc. ^vX&pXV^- 

^ In Sbv^. p, 71 A. 

* Denys de Telmahar, apud Bayer. Histor. osrhùen. p. Sj. 
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blement pas de la race de son prédécesseur. De son 
temps, Pacorus, fils du roi des Parthes, et Parzap'hran 
entrerait en Syrie. Pacorus, roi d^Édesse, parait être 
identi<|ue avec un personnage du même nom, men- 
tionné par Josèphe et par Moïse de Khoren , et qui, 
selon eux, ainsi que nous Tavons dit plus haut, avait 
accompagné le prince parthe et Parzap'hran. D'après 
ce que dit de lui Thistorien arménien \ on peut croire 
qu'il était de la famille d*un des princes ou gouver- 
neurs arméniens d*Edesse qui avaient précédé Man- 
nuis le Dieu. H eut pour successeur un Âbgare, qui, 
après avoir régné trois ans ^, lut lui-même remplacé 
par un Âbgare surnommé Soumaka, le Rouge'. Celui- 
ci ne resta que trois ans sur le trône. Le peu de du- 
rée des règnes de tous ces princes nous donne lieu de 
penser qu'ils n'étaient que des gouvemeiu^ institués 
par les rois parthes ou arméniens, ou bien des usur- 
pateurs arabes , qui se disputaient , l'épée à là main , 
le gouvernement ou la possession de l'Osrhoêne. 

Après Abgare le Rouge, on trouve de nouveau un 
roi nommé Maanou ; celui-ci , qui est surnonomé Tsa- 
féhuU régna vingt-huit ans et sept mois. Il ne paraît 
pas avoir appartenu à la famille des autres princes 
appelés Maanou; Denys de Tel-mahar^ ne le désigne 

* Hist armen. II, x\iii. 

* Ap. Bayer. Hist, osrhoen, p. 9 1 • 
^ Ihid. p. g 1 et 93. 

* Ihid. p. 9a. 
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pas autrement que par le surnom de Saféloul ou «Sa- 
phéhul, dont nous ignorons la signification. Ce prince 
est très-probablement le même que le roi Arscham des 
Arméniens; et, en efifet, Mo'ise de Khoren assure^ 
qii' Arscham était appelé Manovaz , par quelques Sy- 
riens. Ce nom, nous le répétons, nous semble être 
identique avec le Mannos des Grecs , le M aanou des 
Syriens et le Monobaze de Josèphe. Cette dernière 
considération nous porterait aussi à croire que les 
princes d^Édesse , dont parient les Arméniens et les 
Syriens, se confondent avec les rois de TAdiabène 
mentionnés dans l'historien juif; et Ton aura occasion 
de voir, par ce qui sera dit plus loin , que , si ces 
rois de TAdiabène et ceux qui nous occupent ne sont 
pas précisément les mêmes, ils appartenaient du moins 
à la même famille. Selon Denys de Tel-mahar^, le 
roi Saféloul monta sur le trône Tan 1990 d'Abra- 
ham, c est-à-dire, Tan 26 avant J. C. Bayer ^, en cher- 
chant à établir la série éhronologique des rois de 
rOsrhoëne, place Tavénement de ce prince à Tan 28. 
Cette différence est fort légère; et, comme elle importe 
peu dans le sujet que nous traitons , nous ne nous y 
arrêterons pas. On voit , au surplus , que les deux dates 
concordent assez bien avec le récit des Arméniens. 
Nous avons dit que la partie méridionale de TAr- 

* Hist armen. II, xxiii. 

* Ap. Bayer. Histor. osrhoen, p. 9a. 
' Ibid, 
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mënie n avait point été conquise par Antoine, et que, 
longtemps avant cette époque, elle était déjà au pou- 
voir d*un frère de Tigrane ; les Arméniens font aussi 
descendre d'un frère de ce même prince les rois de 
cette partie de T Arménie ^ ; ces rois devaient posséder, 
de plus , la Mésopotamie arménienne , où étaient si- 
tuées Nisibe et Édesse , TAdiabène , et les contrées 
que Tigrane avait enlevées aux Parthes. Les faits que 
nous rapporterons , démontreront la vérité de ces as- 
sertions. Dans le premier siècle de l'ère chrétienne, 
la Mésopotamie était considérée, par les Grecs et 
par les Romains , comme soumise aux Parthes. Nous 
voyons , dans Touvrage géographique d'Isidore de Cha- 
rax^, que cette province était comptée au nombre des 
pays que possédaient les Parthes ; car il commence 
sa description de leur empire sur la rive orientale de 
l'Euphrate, vis-à-vis de Zeugma, qui était en Syrie. 
Dans la vie d'Apollonius de Tyane , par Philostrate , il 
est parié de l'ambassade d'un petit prince syrien , qui 
demandait au roi Bardane qu'on lui cédât, dans les 
environs de Zeugma, la possession de deux bourgs, 
(fd, disait-il, avaient appartenu aux rois séleucides, 
et qui, en conséquence, devaient être remis aux Ro- 
mains, mais qu'il désirait obtenir du grand roi, pom* 

^ Voy. Moïse de Khoren , Hist armen. Il, xviii. 
* Mansion, Parthic, p. 2 , in Geograph. Grœc» minor. tom. II , 
éd. Hudson. 

' I, XXXVIII. 
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en chasser les Arméniens et les Arabes. Ce fait, peu 
important par lui-même , prouve néanmoins qu'à cette 
époque , le roi des Parthes était considéré comme le 
seigneur suzerain de la Mésopotamie. Nous voyons 
aussi que tous les rois d'Édesse dont il est question 
dans les historiens romains, étaient vassaux des rois 
]^arthes. losèphe^ et quelques autres écrivains font 
souvent mention des rapports qu avaient eus avec les 
Partibes Hérode , plusieurs princes de la famâle d*Hé- 
rode, et un roi arabe appelé Arétas. Les Arméniens, 
à quelques circonstances près , parient de ces événe- 
ments dans les mêmes termes , et les attribuent aux 
princes arsacides de îa Mésopotamie ^. Ces princes 
n étaient point de la branche aînée des Arsacides d'Ar- 
ménie, et avaient succédé à des princes inférieurs, 
qui ne possédaient qu'une très-petite portion de i*Ar- 
ménie; ils diurent facilement se soumettre aux rois 
parthes , dont l'alliance leur était nécessaire pour se 
défendre contre les Romains. Il était d'ailleurs si gé- 
néralement reconnu que la Mésopotamie faisait partie 
de l'empire des Parthes , que les personnages célèbres 
nés dans cette région sont souvent appelés Parthes. 
Nous avons avancé que les princes d'Édesse, men- 
tionnés par Denys de Tel-Mahar, les rois adiabéniens , 
dont parie Josèphe, et les princes arméniens de la 
famille d'Abgare , npnunés dans Moïse de Khoren , 

* Antiq, jud. XVIII, v. 

* Mes. Choren. Hist. armen, II, xxiii-xxv, xxviii. 
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sont les mêmes , et qu'ils étaient tous de la race «rsa- 
cîde. Nous allons le démontrer ici; en laissant de 
côté , pour le m<»iient , * quelques petites difficultés 
clffonoiogiques que nous éclaircirons dans une autre 
partie de cet ouvrage. 

La Mésopotamie était soumise à des princes armé- 
niens , issus d'un frère de Tigrane ; le premier se nom- 
mait Arscham et résidait à Nisibe. Il est fort proboMe 
que ce prince s*ei|ipara de la ville d'Édesse , dont les 
gouverneurs arabes ou arméniens avaient joui d'une 
sorte d 'indépendance , tant qu'ils n'avaient été que les 
vsbisaux des grands rois d'Arménie, trop occupés ail- 
leurs pour songer à eux. Dans la suite, ces grands rois 
ne purent même défendre Ëdesse (^ntre les princes 
de Nisibe , qui avaient davantage d'être très-^voisins de 
cette ville , et qui , d'ailleurs , étaient soutenus par les 
Parthes. Les fréquents changements de rois et le peu 
de durée de leur r^gne avant l'avénen^ent de Maanou 
Saféloul prouvent qu'à cette époque il y eut de grands 
trouves à Édesse. Selon les émvains syriensS ce prince, 
après un régne de ving-huit ans et sept mois , laissa le 
trône 4 soâ fils, appelé, comme lui, Maanou. Celui-ci 
régna six ans , et fiit remjdacé par un Abgare , que les 
mêmes écrivains ^ surnomment Oachama ou le Noir. 
n parait que ce nouvau roi n'était pas de la même race 
que son prédécesseur. Denys de Tei^Mahar ne nous 

* Dionys. Tdmar. ap. Bayer. Hi$t, osrhoen. p. g? et gS. 

* Ibid. p. 93-96. 
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dit point de qui il était fils ; il se contente de le désigner 
par le surnom de Noir ^. A la même époque , selon les 
Arméniens ^j vivait im prince qui portait aussi le nom 
d^Abgare , et qui était fils du roi Arscham ; conune son 
père, il régnait à Nisibe. Le nom d*Abgare semble avoir 
originairement appartenu aux Arabes; mais nous ne 
devons pas nous étonner de le voir porté par un prince 
arménien. Des alliances de famille avaient pu le lui 
faire donner. Abgare succéda à son père Arscham , qui 
avait régné vingt ans; on peut croire qu'il monta smr 
le trône , à Nisibe , suc ans au moins avant notre ère , 
puisque , selon le récit de Moïse de Khoren ', il faut pla- 
cer dans la seconde année du règne de ce prince le 
dénombrement qui fut fait dans tout Tempire romain , 
par Tordre d'Auguste, et, conséquemment , la nais- 
sance du Sauveur. Faute d'avoir remarqué que ce 
dernier événement précéda réellement de quelques 
mois la date qui lui est généralement assignée , le 
P. Michel Tchamtchéan a placé quatre années trop 
tard le règne d'Abgare , et s'est vu forcé d'allonger celui 
d'Arscham , pour le faire concorder avec la conquête 
de l'Arménie par Antoine. Après avoir régné quelque 
temps à Nisibe, Abgare, vers l'époque du règne de Ti- 
bère , transporta sa résidence à Edesse,que, selon Moïse 
de Khoren^, il décora de magnifiques monuments, 

* Dionys. Telmar. ap. Bayer. Hist osrhoen, p. 96. — * Mos. 
Choren. Hist armen. II, xxv, xxvi. — ' Ibii. II, )çxv. — * /feid. 
n, XXVI. 
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circonstance qui le fit passer pour le fondateur de 
celte ville, quoiqu'il ne l'eût pas réellement bâtie. 
En général , dans les écrivains anciens d'Arménie , il 
ne faut pas , quand il est question de la fondation d'une 
cité, prendre cette expression dans un sens trop ab- 
solu ; souvent l'époque de la restauration de la ville est 
confondue avec celle de sa fondation. Moïse de Kho- 
ren ^ ajoute qu Abgare eut de fréquents rapports avec 
les princes juifs , et qu'il soutint contre eux le roi arabe 
Arétas, qui lui avait demandé des secours. Dans Jo- 
sèphe \ il est fait mention des démêlés qu'eut Hérode 
avec Arétas et de la guerre qui s'en suivit. Mais le nom 
d'Abgare ne s'y trouve pas mentionné, non plus que 
celui des Édesséniens ; et l'on voit seulement qu'après 
la défaite du prince juif, la mort de Tibère vint arrêter 
la marche d'une armée romaine qui devait attaquer les 
états d'Arétas. Les Arméniens nous représentent Ab- 
gare comme un prince rempli de sagesse et d'éminentes 
qualités ; ils prétendent qu'il fit un voyage pour apaiser 
les différends qui existaient entre les princes de la 
race royale des Arsacides, et qu'il parvint à rétablir 
la paix entre eux. Nous voyons effectivement que, du 
temps où il vivait, les Parthes avaient pour roi \m 
prince nommé Artaban , qui , après avoir eu de grands 
démêlés avec les princes de sa race, fiit chassé par eux 
et contraint de recoiu*ir à la force des armes pour se 

' HisL armen,, II, xxvin. 
* Antiq.jttd. XVIII, v, i-3. 
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remettre en possession de Tempire. H ne serait pas 
étonnant qu*Abgare, parent des Arsacides, eût rempli 
le rôle de médiateur dans leurs différends, et rétabli 
sur le trône le prince nommé par les Arméniens Ar- 
daschir, qui est le même qu^Artaban. Il ny a rien 
que de fort vraisemblable dans le récit des historiens 
d'Arménie : un des successeurs d*Abgare , comme nous 
le verrons bientôt, d'après le témoignage de Josèphe, 
exerça une médiation à peu près semblable. 

Abgare, avons-nous dit, abandonna le séjour de 
Nkibe pour celui d'Édesse, embellit beaucoup cette 
dernière ville, et passa pour en être le fondateur. On 
peut conjecturer que ce fut par suite dune conquête 
qu'il s y établit; les renseignements chronologiques 
tendent à le prouver, puisque nous voyons, par le 
témoignage de Denys de Tel-Mahar et de quelques 
autres écrivains ^, que ce prince n'était point de la 
famille de Maanou Saféloul, qui vivait du temps 
d'Arscham, père de notre Abgare, selon Moïse de 
Khoren ^. 

Les écrivains ecclésiastiques rapportent que le roi 
d'Édesse, Abgare, attaqué d'ime maladie regardée 
comme incurable, qui le tourmenta pendant long- 
temps , entendit parier des miracles opérés par le 
Sauveur du monde, et lui adressa un message par un 
de ses officiers nommé Ananias. Il obtint une réponse 

^ Ap. Bayer. Hist osrhoen. p. 9 5- 1 a 5. 
* Histor. armen. Il, vxv. 
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de Jësus-Christ, qui lui envoya un de ses apôtres, 
samt Thaddëe, pour le guérir. Cet apôtre vint à 
Ëdesse , opëra la guérison du roi, prêcha la foi, eoa- 
vertit le prince , ainsi que la plupart des habitants , 
et sacra évéque de la ville un nouveau converti ap*- 
pelé Barsouma ou Khoharare , à qui il imposa le nom 
d'Âtté, et qui soufint le miutyre sous le successeur 
d'Abgare. 

Cette histoire est généralement r^ardée coinme 
Ëd>ideuse ^, quoiqu'elle ait été racontée dès une époque 
assez ancienne. Eusèbe de Césarée parait être le pre- 
mier auteur qui Fait rapportée , à moins qu on ne veuille 
supposer, d'après un passage de George le Syncelle^, 
comme l'a lait Grabe^, que Jules l'Africain pouvait 
avoir devancé sur ce point l'évêque de Césarée. Celui- 
ci^ donne le texte entier de la lettre d'Abgare, et dit 
lavoir traduite fidèlement sur le texte syriaque, qu'il 
avait vu, et qui, de son temps, se conservait dans les 
archives d'Édesse. Les autres écrivains ecclésiastiques 
font mention du même fait , et transcrivent la lettre 
dans les mêmes termes qu'Eusèbe, à de très-légers 
changements près. L'original même de la réponse de 
Jésus-Christ, assure-t-on, exista fort longtemps à Ëdesse, 
ainsi que l'image du Sauveur. Ils furent transportés de 

* Voy. Fabric. Cad. apocryph, t. I, p. 3i6* sqq. 
' Pag. 359. 

^ In not. ad t. I Spicileg. Patram, p. 3i4 sqq. 

* Hist, eccles. I, xiii. 
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cette ville à Gonstantinople , sous le règne de Tempe- 
reur Romain Lacapène ^. On les y conservait encore 
au temps de Michel le Paphlagonien ^ ; mais, à cette 
époque, ils disparurent. Moïse de Khoren^ rapporte 
aussi la lettre d'Abgare; il y joint la réponse qu'il dit 
avoir été écrite , par l'apôtre Thomas , d après l'ordre du 
Sauveur. La traduction arménienne qu'il donne de la 
première de ces deux pièces ne diffère pas essentiel- 
lement de la version grecque qui se trouve dans Eu- 
sèbe. On reconnaît sans peine que les deux auteurs ont 
traduit sur un original commim. Les circonstances du 
fait dont il s'agit sont, à peu de chose près, les mêmes 
dans tous les écrivains ; le personnage qu'Abgare char- 
gea de porter sa lettre à Jérusalem se nommait Ana- 
nias, selon Eusèbe, Socrate, Sozomène, Nicéphore 
Calliste , etc. Grégoire Abou'l-faradj, dans sa Ghronique 
syriaque*, l'appelle Hanan; Moïse de Khoren^ qui 
le nomme également Anan, ajoute qu'il était de la 
race des Pagratides , c'est-à-dire d'origine juive , cir- 
constance qui avait pu le faire préférer poiu* cette 

* Constant. Porphyrog. De Christ, imag. edessen, éd. Combefis ; 
ad cale. Léon. Allât. De Symeonum scnptt, p. 75 sqq. — Georg. 
Cedren. Histor. compend, 1. 1, p. 3i3-3i5; éd. Bonn. — Tille- 
mont, Mém, ecclésiast. Vie de S. Thomas , p. 36 1 et suiv. 

* Georg. Cedren. Histor. compend. t. H, p. 5o8, 5-i5. 

^ Hist. armen. U , xxix. Cf. THist. d'Armén. par Jean Catho- 
licos, trad. franc, p. 27. ^ 

* Chron. syriac. t. I, p. 5i ; edd. Bruns et Kirsch. 
^ Loc. cit. Cf. Jean Catholicos, loc. cit. 
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mission ; car, dans Torigine , le judaïsme et le christia- 
nisme ne devaient pas être deux religions beaucoup 
plus distinctes dans Tesprit des Orientaux qu'elles ne 
Tétaient dans celui des Romains, à Tépocpie dont nous 
parlons ; et il est probable qu'en Orient, comjne en Oc- 
cident, le judaïsme , ou plutôt les établissements formés 
en divers lieux par les juifs dispersés , servirent à propa- 
ger le christianisme. Il est certain que , lors de la venue 
de Jésus-Christ, les jui& habitaient en grand nombre 
dans la Chaldée et dans la Mésopotamie. On en comp- 
tait surtout beaucoup , au rapport de Josèphe ^ dans les 
villes de Nisibe et de Néerda , où ils avaient une école 
célèbre; leur nombre y était même si considérable, 
que , conduits par deux frères nommés Âmilée et Asi- 
nés, ils se révoltèrent contre le roi des Parthes Artaban, 
qui eut beaucoup de peine à les soumettre. De plus, 
les Parthes, qui, dans leurs expéditions en Syrie, 
avaient eu de fréquents rapports avec les pontifes et 
les rois juifs, emmenèrent en captivité, au delà de 
l'Ëuphrate, plusieurs de ces princes et de leurs sujets. 
Tigrane eut occasion de les connaître ; les Arméniens 
prétendent qu il en envoya un grand nombre en Ar- 
ménie , qu'il les plaça , soit dans les villes de Van et 
d'Artaxate , soit dans d'autres villes^ ; et qu'au milieu du 
iv" siècle la postérité de ces juifs était fort considérable*. 

* Antiq.jud,X\Ul, ix, i. 

* Voy. Moïse de Kho^en,^if^ armen. II,xix, xxv, xlvi, lxh. 
' Ihid. m , XXXV. 
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Après ces divers témoignages, ne semt-il pas sur- 
prenant que les Arméniens et les Parthes n eussadt 
point connu les juifs, et, par conséquent, les princes 
chrétiens et Jésus-Christ lui-même? Si, comme horis 
ne pouvons en douter, un roi de Gomniagèiie et quel- 
ques princes arahes embrassèrent la religion juive , on 
ne voit pas pourquoi un prince d'Édesse n aurait pas 
embrassé la religion chrétienne. La famille d'Avare 
elle-même nous fournira d'autres exemples de con- 
versions pareilles, et les faits que nous rapporterons 
bientôt justifieront cette assertion. 

Dans THistoire ecclésiastique d'Eusèbe ^ et dans lés 
autres histoires ecclésiastiques, on lit ces mots seule- 
ment : Abgare, toparque d'Édessse; dans Grégoire Aboul- 
faradj ^ et dans Moïse de Khoren^, on trouve ceux ci :' 
Abgare, fils d*Arscham, prince da pays. Il y a donc quel- 
que chose de plus ici que dans le grec, le nom du 
père d' Abgare. Quoique ce nom n existe plus dans le 
texte d'Eusèbe , il parait qu'il y était primitivement, 
puisque , dans lantique version latine de Rufin , après 
le nom du roi Abgare, on lit ces mots : Uchamœjil^» 
ou, selon d autres manuscrits, UcJmniœ Jilias. Quelle 
que soit la vraie forme de ce nom , on voit évidemment 
qu autrefois le texte d'Eusèbe devait contenir quelque 
phose de plus que ce qu'on y lit actuellement. Abou'l- 

' Hist. eccles. I, xiii. 

* Loc. cit. 

^ Hist, armen, II, xxix. 
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faradj, dans sa Chronique arabe ^, place en tète de la 
lettre du roi d'Édesse ces mots : d^^l ^\ , c'est-à- 
dire Abdjar le Noir. Bongars avait suppose , avec assez 
de Traisembiance , que le nom qui , dans la version 
latine du teiLte d*Eusèbe, se lit après celui d*Abgare; 
désigne le père de ce prince ; Henri de Valois croyait 
que ce nom est celui de la mère d'Abgare. Bayer ^ pense 
que ces dewL critiques commettent une erreur, aussi 
bien que le traducteur latin Rufm et Eusèbe lui-même , 
en transformant en un nom d'homme un mot qui n est 
que le surnom d'Abgare; il conjecture que, dahs le 
texte qui était sous les yeux d'Eusèbe , on devait lire le 
strmom êiOukoma, ou bien celui à'OachomOf selon la 
prononciation syriaque. Ce surnom, dit Bayer, signifie , 
en syriaque, Noir; et Ton sait, ajoute-t-il, que les Sy- 
riens le donnaient à ce prince, è cause de la maladie 
dont il était affecté. Nous sommes loin de partager cette 
opinion; car, en admettant même qu'Abgare ait été 
surnommé le Noir, on sent bien qu'il ne pouvait pas 
prendre un pareil surnom en tête dune lettre. Nous 
pensons , avec Eusèbe et ses interprètes , que , dans la 
lettre d'Abgare , on lisait , après le nom de ce prince , 
cdui de son père , transcrit sous une forme quelcon- 
que. H est probable , d'après ce que nous allons dire , 
que l'original de cette lettre était en arménien , ce qui 
expliquera plus facilement l'erreur des Syriens. Dans 
le texte arménien de Moïse de Khoren , on lit Apger 

^ Page lia; éd. Pocock. — * Hist. osrhoen. p. 96 et 96. 
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Arschamaî, c est-à-dire Abgare d'Arscham, ou bien, 
Abgare, fils d*Arscham; on n aurait pu, en syriaque, 
rendre ces mots que par ceux-ci : JLââj^f) ^v^pI* 
Les Syriens, lisant donc Arschamoîo ou Arschamaîat 
crurent que c était tout simplement le surnom vul- 
gaire d'Ouchama , qu'on donnait à ce roi , et qui avait 
été mal écrit. Les Arméniens, au temps d'Al^pre, 
n'avaient point de caractères particuliers pour écrire 
leur langue; ils se servaient des caractères syriens, et 
c'est sans doute ce qui nous explique pourquoi on a 
dit que les lettres d'Abgare étaient écrites en langue 
syriaque. 

De ce que nous venons de rapporter, il résulte que 
les rois d'Édesse , de la famUle d'Abgare dit le Noir, 
étaient de la race arsacide , puisqu'ils descendaient ' 
d'Arscham, parent du prince dont la lettre à Jésus- 
Christ nous a conservé le souvenir. 

Nous avons dit plus haut que les princes de la Mé- 
sopotamie , mentionnés par les Arméniens , étaient les 
mêmes que les rois de TAdiabène, dont parie Josèphe; 
nous avons déjà remarqué que , selon Mo'ise de Kho- 
ren, le prince appelé, par les Arméniens , Arscham, 
était nonuné Manovaz par quelques Syriens; nous 
voyons, dans Josèphe, que la plupart des princes 
adiabéniens portaient un même nom , d'où l'on peut 
concilie qu'il était le nom générique de ces princes, 
comme celui d'Arschag l'était chez les Parthes , et ce- 
lui d'Abgare à Édesse , abstraction faite du nom parti- 
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culier de chaque prince, L'appellation Manovaz était 
connue des Arméniens ; elle sert à désigner un des 
anciens personnages de leur histoire. H transmit son 
nom à ses descendants, qui ont subsisté jusqu'au 
conunencement du iv' siècle de notre ère sous le nom 
de Manovazéans ; ils habitaient dans les environs de 
la viile actuelle de Manazgerd ou Mandzgerd^ qui 
autrefois s'appelait Manavaza]gerd , c'est-à-dire la ville 
de Manovaz. 

L'Adiabène, dont l'étendue varie, d'après la ma- 
nière de voir des géographes, parait, dans les pre- 
miers sièdes de l'ère chrétienne, avoir compris la 
plus grande partie de l'Assyrie. Elle s'étendait, selon 
Strabon ^ , jusqu'à la Ghazène ; selon Pline ^, le pays 
d'Arbèle en faisait partie ; elle devait renfermer la 
ville de Ninive , ainsi que toutes les contrées environ- 
nantes , et même s'étendre sur la rive droite du Tigre 
et comprendre des pays que l'on place ordinairement 
dans la Mésopotamie. Selon Ptolémée^, la ville de 
Marde, qui est la même que Merdin, dans la Méso- 
potamie, appartenait, de son temps, à cette partie 
de l'Assyrie que les écrivains anciens nonunent tou- 
jours l'Adiabène. Daprès le témoignage d'Anunien Mar- 
cellin^, les Grecs auraient très-anciennement appelé 
ainsi cette province, parce qu'elle est située entre 
deux fleuves navigables , TOnas et le Tigre , qu'on ne 

* En turc, Meîazkerd ou Melazdjerd. — ' Geogr. XVI, i. 
— ' HUt. natur, VI , xii , 1 6. — * Geogr, VI , i. — ' XXIH , vi. 
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peut traverser à gué , et parce que Sia€oUpeêVy dans la 
langue grecque , a la même signification que transire 
en latin. Mais Thistorien romain a soin d'ajouter qu'il 
préfère rapporter Tétymologie du nom Adiabena aux 
deux fleuT«s, le Diabas et YAJUabaSf qu'il avait traver- 
sés, avec Tarmée romaine» sur des ponts de bateaux, 
y M. de Sainte-Croix, adoptant la première de ces deux 
étymolo^es , suppose , en conséquence , que le nom 
dont il s'agit fut imposé par les Macédoniens, qui, 
efiectivemeiit , changèrent la plupart des noms des 
vill^es qu'ils soumirent à leur empire, mais qui , néan- 
moins, changèrent rarement les noms des provinces 
conquises.. MaJ^é la doiible autorité des écrivains 
^^s à qui fait allui^on Ânunien MarceUin et du savant 
académicien français, nous pensons que l'appeUatioD 
Àdiabène est la transcription, grecque de l'antique 
dénomination orientale d'un canton de l'Assyrie qui 
s est agrandi par la suite des temps. A ce sujet, nous 
façons observer que le verbe Siaêaiveiv ne suffit pas 
À expliquer le nom de l' Adiabène , puisque ce verbe 
précédé de i'^ privatif ne tient pas compte de la lettre 
initiale du nom original de ce pays, qui s'écrit, en 
syrien, Hadiab, avec ime aspiration forte, ce qui ne 
pernjet pas delà rejeter, et ce qui doit la faire regarder 
conune radicale. On sait , d'ailleurs , combien les Grecs 
aimaient à trouver dans leur langue l'origine des noms 
des pays les plus éloignés. 
i7 II est probable que l'Adiabène , qui était située hors 


PREMIÈRE PARTIE. 127 

de fÂrménie, fut du nombre des j^rovinces envakies 
par Tigrane sur les rois Parthes, puisque les villes 
de Nimve et d*Arbèie , qui lui appartenaient , faisaient 
partie de cette provHioe. Strabon^ dit pourtant que les 
Âdiabëniens navaient jamsds été soumis au joug 
étaHiger, pas même à Tigrane , assertion qui parait 
fort étrange , après ce qu'il rapporte lui-même au sujet 
de la conquête de Ninive et d'une partie de l'As- 
syrie ; fl aura voulu £re , sans doute , que l'Adiabène 
avait toujours conservé des souverains particuliers, 
ainsi qu'il y a tout lieu de le croire. Ce pays fut cons- 
tamment le domaine de petits princes , presque tou- 
jours peu soumis à l'autorité de quelque grand roi du 
voisinage ; plus tard , il tomba au pouvoir d'une mul- 
titude d'émirs à peu près indépendants, et =3 en est 
encore de même aujourd'hui. Ce n'est que dans ce 
sens qu'il faut entendre l'indépendance dont Strabto 
faith<mneur aux Adiabéniens; car !Hutarqtte,dans la 
vie de Lucullus^, parle d'un petit roi de l'Adiabène , 
qui était allié ou sujet de Tigrane , et qui combattît 
contre le générai romain. Quoi qu'il en soit, on voit, 
d'après les récits de Josèphe , que l'Adiabène , prise dans 
sa i^s grande extension et s'étendant , sans doute , sur 
la rive droite du Tigre, était soumise à des princes 
appelés ordinairement Monobaze , et que ce nom fiit 
porté, selon Moïse de Kfeoren, par le prince armé- 
nien Arscham, père d'Abgare. Par là, on est amené à 

* Geogr. XVI, i, 19. — * $26, $ 27. 
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croire que, comme nous Tavons déjà dit, les princes 
arméniens de Nisibe et d'Édesse, ainsi que les Adia- 
béniens de Josèphe , se rattachaient à la race arsacide 
et avaient ime origine arménienne. Ils possédaient 
même ime portion de TArménie ; car Josèphe ^, en 
pariant 'du roi Monobaze, dit que ce prince avait 
donné à son fils Izate le gouvernement de la province 
de Garrhes où , de son temps , on voyait encore , assure- 
t'il , des débris de iarche de Noé. Cette province faisait 
indubitablement partie des portions du royaume d'Ar- 
ménie qui étaient restées entre les mains de la posté- 
rité d' Arscham ; un passage de Josèphe , sur lequel 
nous aurons bientôt à revenir, tendrait même à faire 
croire qtie , si la langue arménienne ne se parlait pas 
habituellement dans TAdiabène , elle y était du moins 
fqrt connue. Après la mort de Monobaze, raconte cet 
Jbi^toriien 2, sa veuve , en labsence d'Izate , donna au 
frère de ce dernier, appelé Monobaze , la couronne , 
le. sceau royal et lobjet que les Adiabéniens appelaient 
d'un nom qui nous a été transmis par les écrivains 
grecs sous la forme aafjL^rjpd. Plusieurs interprètes ont 
cru que ce mot servait à désigner im vêtement royal; 
mais rien , dans les expressions de Josèphe , ne porte 
à lui attribuer ce sens. Nous pensons , avec les frères 
Whiston et avec Moïse de Khoren, qu'il s'agit ici 
d'une sorte de long dard ou javelot, qui était nommé 

* Antiq. judaic. XX , 11 , 3. 
» Id. ibid. 
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par les Âiménieiis Ç^tutQuf/upf et qui pouvait liien 
être un des insigne^ de la royauté chez les Adiabé- 
mens. Suidas^ dans son lexique^, interprète le terme 
croft^fTipd par oncéBai ^apêaptxaiy qui désignent évi* 
demment une espèce danne en usage ches les peuples 
étrangers à la Grèce. 

On a vu que la oonununauté de nom qui existait 
entre les rois de f Adiabène et Arscham , prince de 
Nisibe, nous avait porté à croire que les princes de 
TAdiabène se confondent avec ceux de Nisibe. Les 
dernières circonstances que nous avons à relater vont 
le démontrer. Elles prouveront que le roi Abgare est 
identique avec le roi Mcmobaze (P) de Jos^be, et 
que ce prince embrassa réellement la religion chré- 
tienne. Josèphe ^ nous apprend, en effet, que le roi 
Monofaazct après sfvoir épousé sa sûaur, qui se nommait 
Hélène , en eut deux fils , Monobaze et Isate» Les Ar^ 
méniens partent aussi de la reiue Hélène : ib disent 
qu'elle était la femme du roi Abgare, et ils lyoutent 
qu'après la mort de son mari , cette princesse « qui avait 
également embrassé la religion durétienne , ne pouvant 
habiter au milieu des idolâtres , se retira à Jérusalem \ 
On comprend facflement qu'une reine de l'Adiabène 
ou d'Édesse n'aurait pas pris im tel parti, si elle n'avait 
professé la religion chrétienne, ou au moins le judaïsme. 

^ Suh voc. ^fiyf/Yfpâ. 

' Antiq.judaic.liX^ Il y i.* 

^ Mos. Ghoren. Hist armen, II, xxxii. 
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Josëphe ^ rapporte les mêmes faits, avec des particula- 
rités à peu près semblables; il dit que la reine Hélène 
s*était convertie à la religion juive , et, qu'après la mort 
de son mari , elle se retira à Jérusalem. Elle y fut reçue 
avec les plus grands honneurs , par les principaux de 
la nation , et y fit bâtir un magnifique palais , qui fut 
brûlé pendant que Titus assiégeait Jérusalem. Josèphe 
raconte aussi que , durant une très-grande famine, dont 
il est parlé dans les Actes des apôtres ^, et qui arriva 
en l'an 43 ou 44 , Hélène fit venir de TÉgypte et de 
rile de Cypre une grande quantité de blé et de provi- 
sions de bouche pour nourrir le peuple. De son coté, 
le roi de FÂdiabène envoya à Jérusalem de fortes 
sommes d'argent destinées à soulager le peuple pen- 
dant cette calamité. H parait^ selon Josèphe', qu'après 
la mort du roi Izate , la reine Hélène retourna dans 
l'Adiabène, où bientôt elle mourut. Son fiis, le roi 
Monobaze, fit transporter ses ossements à Jérusalem 
avec ceux d'Izate ; ils furent déposés dans un magni- 
fique mausolée qu'Hélène avait fait construire pendant 
qu'elle habitait Jérusalem ^. Ce mausolée était situé i 
trois stades de la ville ; Pausanias ' en paile , et le cite 
avec celui qui avait été élevé en Carie , par les soins 
d'Artémise , comme les deux plus beaux monuments 

* Antiq.jttd. XX, ii. 

' XI, a8. — S. Hjeron. Epist xxvn. 
' Antiq.jad. XX, iv. — * Ibid, 

* Vin, XVI, 3. 
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de ce genre qu*ii eût vus. Le premier subsistait encore 
du temps d'Eusèbe^ et de saint Jérôme^, qui en font 
mention. Si nous avons reconnu qu'une reine de TÂdia- 
bène avait dû^ puiser dans son attachement à la reli- 
gion chrétienne, ou à la religion juive, les moti& qui la 
décidèrent à fixer son séjour à Jérusalem , il est juste 
cependant de faire observer qu à Fépoque dont il s agit, 
les jui& , répandus dans toute ïAsie , ne pouvaient avoir 
pour cette ville sacrée autant de vénération qu elle en 
inspirait à une chrétienne , qui trouvait dans un séjour 
à Jérusalem le précieux avantage d'habiter les lieux 
témoins des anciens et des nouveaux miracles , et ré- 
cemment sanctifiés par la naissance , la vie , la mort et 
la résurrection du Sauveur, comme aussi par le sang 
des premiers martyrs. Il est donc bien probable que le 
roi Âbgare ou Monobaze et sa femme Hélène s'étaient 
convertis au christianisme plutôt qu'au judaïsme. Aussi 
Qrose' ne balance-t-il pas à dire que cette princesse 
était chrétienne. Josèphe , qui parle de la conversion 
d'Hélène et de son séjour à Jérusalem, doit-il être 
accusé d'ignorance ou de mauvaise foi , lorsqu'il avance 
que la reine et sa famille s'étaient converties seule- 
ment à la religion juive? Nous ne trancherons pas la 
question ; mais , pour excuser cet historien de n'avoir 
point parlé des chrétiens, si ce n'est dans un seul 

* Hist. eceles. II, 12. 

* EfisU XXVII. 

' Aie. pagan, hist VII , 6. 
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passage, qui est même contesté, nous devons dire que, 
de son temps, on ne distinguait pas complètement 
encore les chrétiens des juiis, dans TOrient surtout, 
et en particidier dans la Judée. 

Le roi Ahgare, selon Moïse de Khoren^, régna trente- 
huit ansv il mourut peu après avoir été baptisé par 
lapotre Thadd^ i que Jésus-Christ avait envoyé pour 
le guérir^ Ainsi que nous lavons déjà dit, le dénombre- 
ment ordonné dans toutes les parties de l'empire ro- 
main , et , par conséquent , la naissance de Jésus-Christ , 
se placent dans la deuxième année du vhffie d'Ahgare: 
ce prince mourut donc en Tan 35 ou 36 de J. G* Cette 
date s'accorde avec celle de Tarrivée de saint Thaddée 
à Édesse^ La Chronique syriaque de Denys de Tel- 
Mahar^ attribue à Abgare Ouchoma un règne de trente- 
sept ans et un mois, ce qui revient à peu près à la 
durée qu'assigne à ce règne rhistorien arménien; mais, 
selon Denys de Tel-Mahar, Abgare Ouchoma com- 
mença de régner Tan d'Abraham 2024, qui répond à 
l'an 7 ou & de J. C. et il mourut en l'an 2 06 1 d'Abra- 
ham, IxIiOMlih de notre ère ,c est-à-dire environ nemS 
ans après l'époque que nous avons indiquée. Cette dif- 
férence provient de ce que le patriarche syrien a cru 
qu'Abgare avait régné seulement à Edesse ; il l'a , en 
conséquence , désigné comme le successeur immédiat 

* Hist, armen, II , xxx. 

* Asseman. Bihîioth. orient t. I, pag. 420. —Bayer. Hist. 
osrhoen, p. g 5. 
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de Maanou , fils de Maanou Saféioul , tandis que , selon 
les Arméniens, Abgare avait d'ahord régné à Nîsibe, 
et n avait été se fixer à Ëdesseque plusieurs années 
après son avènement au trône. €cHnme vraisemblable- 
ment il n était pas de la race des autres princes d*E- 
desse, on peut croire que, dans f intervalle, la des- 
cendance de ceux-ci vint à s'ëteiadre, ou^*Abgare se 
i^endit maître d'Édesse par la force des armes. Quoi 
qu'il en soit, on attribuait à ce prince un règne de 
trente4)uit années comme roi d'Arménie et de TAdia- 
bène. U faudrait donc (fiminuer de plusieurs am^es 
son règne à Edesse , et ne le faire commencer, d après 
la Chronique de Denys de Tel-Mahar, qu'à fan 7 ou 6 
de J. C pour niettre le récit des historiens arméniens 
parfaitement d'accord avec cette chronique. 

Après la mort d' Abgare, selon ces derniers*, son 
royaume fut partagé en deux; un de ses fils, que Moïse 
de Khoren^ appelle Anani ou Ananoun^ régna à Ëdesse , 
et son neveu Sanadroug eut pour sa part l'Arménie , 
en y comprenant sans doute f Adiabène et les parties 
montagneuses de l'Arménie habitées par les Gurdes. 
Al^are , selon le même Moïse de Khoren , avait plu- 
siem*s autres fils. Anani professa d'abord la religion 
chrétienne, mais il ne marcha pas longtemps sur des 
traces de son père ; il persécuta les fidèles , et fit mettre 
à mort Atté, que saint Thaddée avait sacré évêque 

^ Mos. Choren. Hist. armen/U^ sxxi. 
' Ihid. 
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d'Édesse. Peu de temps après, le fils d'Abgare périt 
par là chute d*une colonne , au moment où Sanadroug 
se préparait à l'attaquer pour soumettre tous les états 
d'Abgare à ses lois. Les habitants d*Édesse envoyèrent 
alors des députés à Sanadroug pour oflrir à ce prince 
de lui livrer les trésors royaux et la ville , à condition 
qu'il ne les gênerait pas dans Texercice de la religion 
chrétienne. Il accepta ces conditions ; mais, pour n'a- 
voir rien à redouter de la postérité d'Abgare, il fit 
périr tous les mâles de la famille de ce prince ; il né- 
paigna que les femmes et la reine Hélène, en mé- 
moire des services que cette princesse lui avait ren- 
dus. Procope ^ nous assure , au contraire , qu'Abgare 
eut une nombreuse et puissante descendance ; de son 
côté, Grégoire Âbou'lfaradj, dans sa Chronique sy- 
riaque^, lui donne pour successeur un fils qui , étant 
retombé dans l'idolâtrie, fut l'ennemi acharné des 
chrétiens, et fit massacrer i'évêque Atté. Selon Denys 
de Tel-Mahar^, à Abgare succéda son fils Maanou , qui 
régna sept ans, et qui eut pour successeur son fi*ère 
nommé aussi Maanou; ce dernier, ajoute le patriarche*, 
occupa le trône quatorze ans. Il n'est point question 
ici du roi Izate, successeur de Monôbaze, d'après Jo- 
sèphe^, ni de Sanadroug, qui succéda à Abgare selon 

^ De hell. persic. II, Xii. 

* Ap. Asseman. Bihlioth, orient, t. II, p. Sga. 
^ Ap. Bayer. Hist, osrhoen, p. ia5 et lag. 

* Ibid. p. i3o. — * Antiq.jud, XX, i, 3. 
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Moïse de iQioren ^ ; il ne s'agit que des princes désignés 
sous les noms que portaient ordinairement les souve- 
i*ains d'Édesse. Pour faire concorder ces renseigne- 
ments contradictoires , il faut d'abord admettre , avec 
les Arméniens, que le royaume d*Abgare fut partagé 
après sa mort ; il nous resljera à démontrer ensuite que 
le Sanadroug de Moïse de Khoren est le même que 
llzate de Josèphe. Le nom de Sanadroug a été porté 
par plusieurs princes arsacides ; le plus ancien est un 
roi des Parthes , que Phlégon de Tralles ^ appelle Si- 
natracès, et qui mourut dans la glxxvii* olympiade; il 
parait être le même que le Swtricus dAppien'. Lucien^ 
ùit aussi mention d*un Sinarthoclès.qm mourut à l'âge 
de g a ans et qui régna sur les Parthes; nous le croyons 
identique avec le roi mentionné par Phlégon et par 
Appien. Gonmie ce prince vivait plus d'un siècle avant 
le règne du Sanadroug des Arméniens, on ne peut 
admettre l'étymologie que Moïse de Khoren donne du 
nom de ce dernier. L'historien arménien dit ^ que Sa- 
nadroug avait eu pour nourrice une dame nommée 
Sanoda , fille de Piourad , de la race des Pagratides , 
qui , dans un voyage fait en Syrie , à travers les m<m- 
tagnes des Curdes, et durant les rigueurs de l'hiver, 

^ Ubi supra. 

* Ap. Phot. BibKoth cod. ^7 , p. 84. 
^ De helL Mithrid. civ. 

* In MacTohiis, S i5. 

* Hist armen. II, xxxiii. 
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avait sauvé la vie à son nourrisson en le tenant sous 
la neige, pendant trois jours, contre son sein; c'est de 
là , ajoute notre historien , que vint à ce prince le nom 
de Sanadroug^ qui lûgnifie don de Sanoda. Ce nom 
était fort célèbre et très-répandu chez les Parâies. Selon 
un passage attribué & Dio^ Cassîus et conservé par 
Théodore Métochite^, une partie du royaisne d'Armé- 
nie , vers la fin du ii^ siècle , fut tlonnée par Sévère à 
un prince nonuKié Vologèse , et qualifié fils de Sana- 
trucès, s'il n'y a pas erreur dans le texte. Il existait 
effectivement, à cette époque, en Arménie, im prince 
appdé Vagharsch ou Volt^èse , mais il descendait de 
Sanadroug sans être son fils. Suidas fait aussi mention 
d'un Senatrucès , roi des Arméniens , qui parait être le 
même que celui dont la glorieuse mémoire s'est per- 
pétuée de siècle en siècle chez ses compatriotes, « Ce 
« prince , dit-il ^, quoique de taille moyenne , avait une 
ttâme propre à tout ce qu'il y a de grand; il fiit ex- 
« cellent guerrier, rigide observateur de la justice , et 
a finigal autant que qui que ce soit chez les Grecs et 
<(chez les Romains. » Enfin , la Chronique de Maialas^ 
mentionne un r(ri des Parthes, qui vivait du temps 
de Trajan et qui portait le nom de Sanatricès. Ce 
prince , est-il dit dans le même ouvrage , fut fait pri- 
sonnier en combattant contre les Romains , et rem- 

^ Dion. Cass. Hist, roman. LXXV, ix. 
' Sab voc. I^avœrpoùxïfs, 
' Pars I, iib. xi. 
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placé par Parthamaspate , que Trajan plaça sur le 
trône. 

hi&i que le nombre des renseignements que nous 
possédons sur cette période de Thistoire d'Arménie 
soit très-restreint , et bien que ces renseignemaits 
présentent entre eux une incohérence apparente , on 
peut tenir poto* certain qu'un prince illustre, nommé 
Sanadroug ou Sanatrucès , régna sur rArménie , ou du 
moi» sarr^e partie de ce royaume. Selon les Ar- 
méniens, il succéda au roi Abgare, qm est le même 
que le roi Monobaze de Josèpbe; il n était donc pas 
roi de toute l'Arménie , mais seulement roi ou plutôt 
principal roi de la Mésopotamie, de TAdiabène, du 
pays des Gurdes, de toute la partie de i* Arménie qui 
est située vers les sources du Tigre et de rEupbrate , et 
des contrées qui environnent le lac de Van. Sanadroug 
ou Sanatmcès régna environ depuis Tan ik de J. C. 
jusqu'en l'année 55. Si Tacite et les autres écrivains 
du temps ne font aucune mention d'un prince de ce 
nom, c'est probablement parce qu'il n'était maître que 
d'une partie de lancîen royaume de Tigrane : il ne 
possédait pas les rives de TAraxe , où se trouvaient les 
prindpdes villes du royaume , et dès ions les Romains 
ne le considéraient point comme roi d'Arménie. Il ré- 
sidait à Nîsibe , qui redevint alors la capitale d'une por- 
tion de ses états. Gonune Abgare , il avait embrassé 
la religion chrétienne ; mais , à cause des grands de 
son royaume , il n osait professer publiquement cette 
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religion. U souffiit même que les chrétiens fussent per- 
sécutés dans ses états : Tapôtre Thaddée périt martyr 
dans le canton d*Ardaz, situé dans le Vasbouragan, 
entre le lac de Van et celui d'Ourmiah ; saint Barthé- 
lémy fut martyrisé à Arevpanos, ville bâtie au milieu 
des montagnes des Curdes. Ces faits , qui sont rap- 
portés par Moise de Rhoren^ prouvent que Sana- 
droug régnait particulièrement dans ces régions , et 
non à Ârtaxate ou dans l'Arménie septentrionale. Si 
ces derniers lieux lui avaient été somnis, les deui 
apôtres que nous venons de nonuner n auraient pas 
manqué d y prêcher la foi , plutôt que deiparcourir les 
contrées montagneuses des Curdes. Les pays situés vers 
les sources de TEuphrate étaient sous la domination 
de Sanadroug, puisque nous voyons, dans Faustus de 
Byzance ^, que ce prince fonda la ville de Medzourk'h 
dans les cantons montagneux et couverts de bois oii 
se trouve la source de la partie méridionale de l'Eu- 
phrate actuellement nommée Mourad - tchal. Nous 
avons dit plus haut que les rois de TAdiabène possé- 
daient Nisibe , qui autrefois avait fait partie de f Ar- 
ménie ; nous avons ajouté que le roi Monobaze donna 
à Izate le gouvernement d'une contrée qui faisait pa^ 
tiedu royaume d'Arménie, la province de Garrhes, 
où , du temps de Josèphe , on prétendait qu'il existait 
encore des débris de l'arche. Selon les historiens ar- 

* Hist armen, II, xxxi-xxxiii. 

' Piouzantazan hadmouihionn, IV, xiv, p. 180 et 181. 
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mëniens, et Moïse de Khoren en particulier ^ le roi 
Sanadroug n appartenait à la race des Ârsacides que 
par sa mère; il n'était pas fils du roi Abgare , mais fils 
d'une des sœurs de ce prince nommée Oké ou Ogé. 
Cette dernière assertion ne s'accorde pas exactement 
avec le récit de Josèphe ^, où nous lisons que le roi 
des Adiabéniens , Izate , qui pour nous est le même 
que Sanadroug, était fils de Monobaze. Cependant, 
selon le même historien, il aurait aussi été le neveu 
du roi Monobaze, la reine Hélène étant femme et 
sœur de ce dernier, à qui elle donna deux fils , Mono- 
baze et Izate. Monobaze avait eu beaucoup d'enfants de 
plusieurs autres fenmies. Les enfants d'Hélène furent 
ceux qu'il afiPectionna le plus ; mais il montra une pré- 
dilection particulière pour Izate , ce qui causa beaucoup 
de jalousie à ses autres enfants , surtout à son fils Mono- 
baze. Pour empêcher qu'il n'y eût des troubles dans 
ses états, le roi envoya Izate chez Abennérigus, roi 
de Spasini-Gharax. Izate vécut longtemps à la cour de 
ce prince ; il épousa sa fiUe Samache , dont il eut cinq 
enfants'. Pendant son séjour à Spasini-Cbarax, il fit 
connaissance avec un juif nommé Ananias , qui le ' 
convertit au judaïsme^. On remarquera ici que le 

personnage qu'Abgare envoya à Jérusalem pour de-» 

• 

* Loc. cit. 

* Antiq.jud, XX, ii, i. 

^ilW.XX, 11.3. 

* Ihid. XX, II, 4. 
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mander les secours de Jésus^hrist , portait le nom 
d'Anan ^. 

Peu de temps avant sa mort, le roi Monobaze I"' 
rappela auprès de lui Izate. La reine Hélène, asnvre 
Josèpfae ^, avait alors embrassé la religion juive, ce 
qui doit s'entendre de la conversion de cette princesse 
au christianisme , et ce qui s accorde fort bien avec la 
conversion d'Abgare. Cest après le retour dlzate que 
Monobaze , comme nous l'avons dit, lui confia le gou- 
vernement d'une province de l'Arménie -, et nous lisons , 
en effet, dans Moïse de Khoren^, que saint I%addée, 
après avoir baptisé Abgare , alla , muni des lettres de 
ce prince , trouver Sanadroug , qui avait le eomman- 
demeiït des troupes et l'administration du pays. 

Quoique Josèphe affirme que le ^ucoesseur de Mo- 
nobaze ou d'Abgare était à la fois son fiis et son neveu i 
on peut douter qu'Izate fût fds de ce prince et de sa 
prétendue sœur la reine Hélène. S'il avait eu la double 
quaiité que lui reconnaît Thistorien juif, ses parents 
auraient pu ^sans blesser les droits de leiu*s autres en- 
fants , le déclarer héritier du trône , au lieu de l'éloi- 
gner de la cour. H est beaucoup phis probable , comme 
l'assurent les historiens d'Arménie , qu'Izate était fils 
d'Oké ou Ogé, sœur du roi Monobaze, et que ce der- 
nier prince et la reine Hélène eurent pour lui une at 

* Mos. Ghoren. HisL armen. II, xix. 

' Ubi supra, 

^ HisL armen, II, xxx. 
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fection loutd particulière , qui excita naturellement la 
jalousie de, leurs propres enfants. Aussi avons-nous vu, 
dans Moïse de Khoren , que , lorsque Sanadroug , c'est- 
à-dire Izate , s empara dÉdesse et fit périr les enfants 
d'Âbgare» il épargna Hélène et les femmes de la famille 
roysde, en considération des services que la reine lui 
avait rendus; il abandonna même à cette princesse 
la possession de la ville de Carrhes ou Harran, avec 
la plus grande partie de la Mésopotamie. Il parsut, 
quoique l'histoire ne le dise point, que, pour la même 
raison , Sanadroug ou Izate épaigna aussi Monobaze , 
fils de la rejne Hélène, puisqu'il choisit ensuite ce 
prince pour son successeur. L'ingratitude de Sana- 
droug envers son bienfaiteur et le désir qu avait Hélène 
de pratiquer ouvertement la nouvelle religion qu'elle 
avait embrassée, inspirèrent à cette princesse, avons- 
nous dit, la résolution d'aller habiter Jérussdem; mais 
il est vraisemblable que le premier de ces deux motifs 
fut cdui qui l'y détermina plus particidièrement , 
puisque , sel^n Josèphe , nous le répétons , eHe re- 
tourna dans l' Adiabène après la mort d'Izate , et y fixa 
sa résidence auprès de son fils Monobaze H. On com- 
prend que si le roi Izate eût été son fils , elle n'aurait 
pas eu de raison plausible pour s'exiler de son pays 
et y revenir ajHrès la^mort de ce prince, Josèphe» 
trompé par l'affection que le roi Monobaze P' et la 
reine Hélène avaient pour Izate , a cru qu'il était , non- 
seulement leur neveu , mais leur fils , et que Monobaze 
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avait épousé sa sœur, suivant Tusage établi dans plu* 
sieurs cours de TOrient. Un dernier fait, que nous 
allons rapporter, achèvera de montrer qulzate n'ap- 
partenait point à la postérité masculine des Ârsacides. 
Plusieurs des grands de son royaume , mécontents de 
ce qu il professait une autre religion que celle de l'état, 
se révoltèrent et se joignirent à un prince arabe ap- 
pelé Abia. Les rebelles furent vaincus; Abia et ses 
partisans se réfugièrent dans la forteresse d'Arsam, 
où ils se donnèrent la mort. Cette forteresse est sans 
doute la ville d*Arsamosate; et, pour le dire en pas- 
sant, nous pourrions en conclure, si nous ne Tavions 
déjà établi, que les rois de TAdiabène possédaient une 
grande partie de l'Arménie. Les rebelles ne perdirent 
cependant pas courage; ils demandèrent du secours 
à Vologèse, roi des Parthes, et le prièrent de leur 
donner un prince qui fut de la race des Arsacides, 
ce qui prouve incontestablement qu'aux yeux de ses 
propres sujets Izate ne passait pas pour appartenir, par 
sa naissance, à cette race. > ^ 

w 

Nous n'avons point expliqué jusqu'à présent pour^ 
quoi le prince que Josèphe nomme Izate est appelé par 
les Arméniens Sanadroug. Nous devons dire que ce 
dernier nom est le véritable , et que nous regardons le 
premier comme un titre honorifique. On sait que , chez 
les Arsacides et dans la plupart des familles princières 
de l'Orient , il y avait des noms communs , qui apparte- 
naient à tous les individus d'une même famille , et des 
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noms qui étaient particuliers à chaque race ; du nombre 
de ces derniers sont ceux de Maanou et d'Abgare que 
portaient les princes édesséniens , et qui , se présentant 
fréquemment dans Fhistoire , contribuent à y jeter 
beaucoup d'obscurité. De plus , à Texemple des succès* 
seurs d'Alexandre, les princes orientaux prenaient une 
grande quantité de titres honorifiques , qui se voient 
fréquemment sur leurs médailles. Outre le titre de 
grand roi ou de roi des rois , la qualification qu'ils s'at- 
tribuaient plus particulièrement était celle de dieu ou 
divin. L'histoire nous a conservé le souvenir de plu- 
sieurs princes qui, sans scrupule, avaient pris ce der- 
nier surnom. Nous avons déjà parlé d'un roi d'Édesse 
appelé Maanou et surnommé Alaha ou Aloho , c'est- 
à-dire dieu. Il existe des médailles qui décernent le titre 
de dieu à Tigrane et à Phraate , roi des Parthes. Les 
monuments élevés par les rois sassanides, où se lisent 
des inscriptions grecques, nous apprennent que ces 
princes prenaiei^^ aussi ce titre, et qu'ils y joignaient 
celui de descendant des dieux. L'appellation Izate nous 
semble être un titre de cette nature, c'est-à-dire le nom 
même de dieu en persan , ^>^l iezd; on l'écrit avec im 
alif , qui disparait dans la prononciation , mais que les 
Syriens ont conservé dans la transcription de ce nom. 
Denys de Tei-Mahar^ écrit en syriaque le nom d'I« 
zate ^kJl Aîazeth. Le mot iezd se retrouve dans les 
langues zende et pehl vie , diversement orthographié , 
' Ap. Bayer. Hist osrhœn, p. 147 et 1&8. 
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et il entîe dans la composition d*un grand nombre de 
noms persans, tels qulzdedjerd, bdigoone, Izdibou- 
zid , etc. On né peut pas s'étonner de voir un prince 
de l'Adiabène porter un titre persan, car, à cette 
époque , la langue en usage dans ce pays devait être 
un idiome m^angé d'arabe et de persan* La langae 
des Kurdes , que l'on sait y être actuellenient répan- 
due , offre précisément ce mélange. 

La coïncidence et la ressemblance frappante des 
faits attribués à Izate , roi des Âdiabéniens , et à Sana* 
droug, roi d'Arménie, nous ont autorisé à dire que 
ces deux princes sont un seul et même personnage. 
Nous croyons pouvoir avancer aussi que ce person- 
nage royal était très-proche parent d'Izate, roi d'Édesse, 
dont les Syriens ont conservé le souvenir; car la 
Chronique de Denys de Tel-Mahar^ nous apprend 
qu'en l'an d'Abraham 2101, 85 ou 86 de J. C. un filfi 
d'Izate {Aîazeth), nommé Abgare, monta sur le trôfîe 
d'Édesse et Toccupa six ans et neuf mois; elle ajoute 
qu'un autre fils d'Izate , appelé Maanou , fiit roi d'E- 
desse l'an 2 1 1 4 d'Abraham, 98 ou 99 de J. C. et qu'il 
régna seize ans et huit mois. Si ces faits ne démontrent 

• 

pas qu' Izate appartenait à la même race que les rois 
d'Édesse , ils établissent du moins une très-forte pré- 
somption en faveur de l'opinion que nous soutenons; 
car il n'est presque pas permis de douter que ces dér- 

* Uhi supra. 

^ Ibid, p. i4B et ,1^9. 
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niers rois ne fussent d'origine arménienne, comme 
nous l'avons déjà dit. Un passage de Dion , rapporté 
par Théodore Métochite et cité plus haut ^, nous 
prouve que les souverains de ce pays et de la Méso- 
potamie portaient des noms arméniens « . . 

Ârbandès est certainement le même nom que 
celui d un prince arménien appelé Érovant , dont nous 
allons bientôt parler. Le nom de Sborace , prince d* An- 
thémusia , est identique avec celui d'Asbouragès , que 
portait un patriarche arménien qui vivait vers la fin 
du IV* siècle. 

Selon Josèphe , le roi Izate régna vingt-quatre ans , 
et , d'après Moïse de Khoren et les historiens qui l'ont 
suivi, le règne de Sanadroug fut de trente années. Le 
témoignage du premier de ces écrivains nous parait 
mériter la préférence, d'abord parce qu'il est plus 
ancien, et ensuite parce qu'il s'accorde mieux avec la 
série générale des faits. Nous avons vu que le roi Ab- 
gare ou Monobaze avait cessé de régner trente-cinq ou 
trente-six ans après la naissance de J. G. En l'an ^i, 
au commencement du règne de Claude, Izate régnait 
déjà sur les Adiabéniens, au rapport de Josèphe^. 
Le roi des Parthes , chassé par ses sujets révoltés , vint 
à cette époque lui demander un asile. Izate reçut avec 
les plus grands honneurs le prince fugitif, lui fournit 

* Voy. ci-dessus, p. i36. 

* Joseph. Antiq. jnd, XX, ii,.i-4. 

Z. lO 
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des secours et le replaça sur son trône. En récompense 
de cet important service, Artaban donna à Izate le 
territoire de Nisibe , qu'il avait enlevé au roi d'Armé- 
nie , et lui permit de porter la tiare , comme les rois 
parthes, et de se coucher sur le lit ou trône d'or, hon- 
neur qui était exclusivement réservé aux grands rois^ 
Dans le cours de Tannée A7, Bardane, fils d' Artaban, 
engagea Izate à faire avec lui la guerre aux Romains^, 
et, sur son refus, voulut la porter dans ses états. Deux 
ans après, le prince adiabénien était i allié de Gotarzès , 
frère de Bardane et adversaire de Méherdate, que les 
Romains désiraient placer sur le trône des Parthes. Izate, 
n*osant pas se montrer ouvertement fennemi des Ro- 
mains , feignit d'abord d'être favorable aux prétentions 
de Méherdate, mais il le trahit bientôt pour passer 
dans }e parti de Gotarzès. Il régnait encore do temps 
deVologèse, qui monta sur le trône vers Van 5o , puis- 
que ses sujets les Adiabéniens , s'étant révoltés contre 
lui, implorèrent l'assistance du prince parthe. Izate, 
si nous nous en rapportons à Josèphe ', ne voulut pas 
que ses enfants montassent sur le trône après lui ; il dé- 
signa pour son successeur le prince Monobaze , fils de 
la reine Hélène, et qui , selon cet écrivain , am^ait été 
frère d'Izate , mais qui n'était réellement que son cou- 
sin. Nous tiH)uvons, en effet, après le temps dont 
nous venons de parler, un roi des Adiabéniens appelé 

* Joseph. Antiq. jad. XX, m, i-3. — * Ibid: XX, m, à. 
— ' Ihid. XX, IV, 3. 
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Monobaze. La première fois qu'il est question de ce 
prince, c'est en Tan 61 de J. C. Â cette époque , il en- 
gage le roi des Parthes à faire la guerre aux Romains , 
parce que leur tributaire Tigrane, roi d'Arménie, avait 
attaqué ses états. Monobaze, à la tête d'une armée 
partbe , vient assiéger Tigranocerte , mais ne peut la 
prendre. C'est donc entre les années 5o et 6 1 de notre 
ère qu'il faut placer la date de la mort du roi Izate. Si 
depuis l'an 35 ou 36, époque de la mort d'Abgare, 
nous comptons vingt-quatre années , nombre indiqué 
par Josèphe * pour la durée du r^ne d'Izate , nous trou- 
vons que ce dernier prince aurait cessé de vivre en 5 g 
ou en 60. Nous ne voyons aucune raison de rejeter 
cette date ; elle s'accorde fort bien avec la série des 
faits. 

Le roi Monobaze P' ou Abgare possédait l'Adia^ 
bène et une portion de l'Arménie avec la Mésopota* 
mie; il résidait k Édèsse. Après sa mort , ses états furent 
partagés : Izate , son neveu et son fils adoptif, cotnserva 
l'Arménie, qui lui avait été donnée du vivant de son 
oncle, et il obtint , de plus , l'Adiabène ; tm fils d'Agbare 
fut maître d'Édesse. Denys de Tel-Mahar ^ l'appelle 
Maanou ; les Arméniens , qui le nomment Anané ou 
Ananoun, ne nous disent pas combien de temps il 
régna à Édesse. Les Syriens assignent à son règne 
une durée de sept ans , ce qui n est pas hors de vrai- 
semblance. Il aiu*ait ainsi cessé de régner vers Tan 42 

^ Antiq.jad, XX, iv, 3. — ' Ap. Bayer. Hist osrhoen, p. 12 5. 

10. 
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ou 43 de J. C. et non en l'an 55 , comme le prétend 
Denys de Tel-Mahar^ qui a trop prolongé la vie 
d'Abgare. Après la mort du fds de ce dernier, la 
ville d*Edesse, selon les Arméniens^, tomba au pou- 
voir de Sanadroug; cependant, il ne parait pas que 
ce prince y ait exercé une autorité immédiate; car 
nous voyons , par le témoignage de Tacite ', qu'il y 
avait, en Tan 4 9, à Edesse, un prince nommé Ab- 
gare ou Acbare , qui , de concert avec Izate , trahit 
Méherdate. Selon Denys de Tel-Mahar*, Maanou, 
fils d*Abgare, après un règne de sept ans, fut rem- 
placé par son frère , qui portait le même nom et qui 
régna quatorze ans. La confusion des noms ne nous 
arrêtera pas, car nous savons quAbgare et Maanou 
étaient des appellations communes aux princes d'É- 
desse. Le Maanou des Syriens nous paraît être le 
même prince que le Monobaze de Josèphe , qui suc- 
céda à Izate. Nous voyons dans Thistorien juif ^ que ce 
dernier, qui avait reçu du roi Monobaze I"le gouver- 
nement d'une partie de TArménie, ne se trouvait 
point dans la résidence royale au moment de la mort 
.de son père par adoption. La reine Hélène rassembla 
les grands de Tétat, confia provisoirement les rênes 

^ Ap. .Bayer. Hist osrhoen. p. 12 5. 

* Mos. Choren. Hist armen, II , xxxii. 
' Aimah XII, XII, lU' 

* Ap. Bayer. Hist. osrhoen. p. lag et i3o. 

* Antiq.jud.XX., 11, i-3. 
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du gouvernement à son fils Monobaze , et lui remit 
même tous les insignes de la royauté pour s'en servir 
jusqu'au retour dlzate. Outre Monobaze, le feu roi 
avait laissé plusieurs fils , dont on craignait les préten- 
tions et l'ambition. Pour se délivrer de toute crainte, 
les grands voulaient les faire périr, mais la reine ne 
permit pas qu'on le fit sans le consentement d'Izate. 
Ce fut pendant ce temps, sans doute, qu'un de ces 
jeunes princes s'empara du trône d'Édesse, ce qui nous 
porterait à croire que le roi Monobaze l^ ne moiunt 
point dans cette ville. Son fils Monobaze^ se conformant 
à sa volonté, remit la couronne à Izate, et le servit 
toujours avec fidélité. Nous pensons qu'après la mort 
de Maanou, Izate, pour récompenser le fils d'Hé- 
lène et reconnaître les services de cette princesse , le 

r 

créa souverain d'Edesse sous sa suzeraineté ; rien ne 
semble contrarier une telle supposition , surtout si l'on 
remarque que , plus tard , Izate institua Monobaze son 
héritier, au préjudice de ses propres enfants. Pendant 
qu'il était sur le trône, il éloigna de la com* la plupart 
de ses fils, et les envoya auprès de la reine Hélène, 
à Jérusalem, où ils se trouvaient encore lorsque Titus, 
en l'année 70 , fit la conquête de cette ville. Le 
singulier usage que la plupart des rois de l'Orient 
avaient d'éloigner leurs enfants, venait sans doute de ce 
que la succession à la couronne n'était pas réglée par 
des lois, ou par des coutumes ayant force de loi. On 
sait , d'après le témoignage des auteurs anciens , que , 
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dans les diverses souverainetés arsacides , les grands 
avaient beaucoup de pouvoir. Aussi , quels troubles ne 
devaient pas éclater dans Tétat > lorsqu à la mort du 
roi il s'agissait de choisir un autre souverain entre 
ime foule d'enfants nés de diverses femmes, et tous 
ayant un droit égal à la couronne ! Souvent même ces 
princes , par leur nombre et leur puissance , devenaient 
dangereux pour leur père, ou pour leurs frères; et 
Ton vit plusieui's fois les rois parthes envoyer leurs 
enfants ou leurs frères, soit à Rome , soit ailleiu's, en 
apparence conmie otages, mais réellement poiu* pré* 
server lem^s états des troubles qu'aurait rendus inévi- 
tables la seule présence de ces princes au milieu de 
populations extrêmement remuantes et toujours dis- 
posées à se laisser diriger par une multitude de sei- 
gneurs puissants et ambitieux. Lorsqu'en l'an 66 Tiri- 
date , frère de Vologèse , roi des Parthes , vint à Rome 
recevoir de Néron la couronne d'Arménie , il amena 
avec lui ses enfants , et ceux de Vologèse , de Pacorus, 
roi des Mèdes, et de Monobaze II, roi des Adiabé- 
niens ^ 

Denys de Tel-Mahar^ donne à notre Monobaze ou 
Maanou, frère de Maanou et fds d'Abgare, un règne 
de quatorze ans. Si nous comptons ce nombre d'an- 
nées à partir de l'an 4 2 ou 43, date que nous avons 
afisignée à la fin du règne de Maanou , nou» trouverons 

* Dion Cassius, Hist roman. LXIII, i. 

* Ubi supra. 
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que ie règne de Monobaie II dut se terminer en l'an 56 
ou 5 7, ce qui ne s accorde pas avec les renseignements 
historiques que nous possédons sur ce personnage; cai* 
ils nous ont déjà appris que Monobaze II succéda à Izate 
vers Tan Sg ou 60 , au plus tard, et qu en 6 1 il assié- 
geait Tigranocerte avec une armée parthe. Deux ans 
après ^ il accompagna le roi des Parthes Vologèse à 
une entrevue que ce prince eut avec Corbulon. Nous 
venons de Voir enfin qu'en Tan 66 Tiiîdate , frère de 
Vologèse, amena à Rome les enfants de Monobaze; 
ajoutons que c est la dernière fois qu il est fait mention 
de Monobaze II dans Thistoire. Ainsi , c'est au moins 
jusqu'à cette époque qu'il faut prolonger son existence. 
Si nous partons de l'an 4 a ou 43 , époque de la mort 
de son frère Maanou , et si nous supposons qu'immédia- 
tement après Izate Tait créé priiïce d'Édesse, il y aura 
entre cette date et Tannée 66 un espace de vingt-quatre 
ou vingt-trois ans , ce qui excède de dix ou de neuf ans 
ia durée assignée par Denys de Tel-Mahar à la royauté 
de Monobaze. Nous avons déjà dit que, depuis la mort 
d'Âbgare, Izate ou Sanadroug avait régné vingt^^piëtre 
ans. En donnant à Monobaze II, qui lui succéda incon- 
testablement sur le trône de l'Adiabène, sept ans de 
règne au moins, et on ne peut pas faire autrement, car 
Tacite , Dion Gassius et Josèphe attestent son existence 
à cette époque, nous aurons un intervalle de trente et 
un ans. Si maintenant nous retranchons de ce nombrô 
sept années pour le règne du premier Maanou à Edesse , 
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il nous restera justement vingt-quatre ans pour la pé- 
riode de la vie de Monobaze qui comprend le temps 
où il vivait comme serviteur du roi Izate, et le temps 
que dura son règne dans T Adiabène. Le récit de Denys 
de Tel-Mahar, en apparence contradictoire avec ce cal- 
cul , ne Test cependant pas réellement ; car nous savons 
déjà qu'il avait pris T époque où le roi Abgare fixa sa 
résidence à Édesse pom* celle du commencement de 
son règne, ce qui fait une différence de dix ou onze 
ans à retrancher de la durée du règne de son deuxième 
fils Monobaze. Or, selon Denys de Tel-Mahar lui- 
même , ce prince cessa de régner en fan d'Abraham 
ao8i, qui répond aux années 65 ou 66 de J. G. et 
c'est précisément Tépoque que nous avons assignée à 
cet événement. On doit croire qu'après la mort de 
Monobaze II et de son fils Abgare , qui lui succéda , 
les enfants dlzate, qui avaient été élevés à Jérusalem , 
revinrent dans la Mésopotamie ou TAdiabène, puisque 
nous voyons figurer deux d'entre eux dans la liste des 
rois d'Édesse. Titus les prit à Jérusalem et les amena 
à Rome; il est probable que plus tard ils &rent établis 
dans le royaume de leur père par la puissance des 
Romains. 

Selon Moïse de Khoren\ Sanadroug, qui pour nous 

est l'Izate de Josèphe , fiit tué à la chasse par hasard; sa 

mort, dit l'historien arménien, fut suivie de très-grands 

troubles; un prince du nom d'Erovant, qui était issu 

* Hist. armen. Il, xxxni, xxxiv. 
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de la race des Arsacîdes par les femmes , et qui tenait 
un rang distingué parmi les généraux de Sanadroug, 
s'empara du pouvoir; il se fit décerner la com^onne 
par les grands de l'état, bien qu aucun prince de la 
race des Pagratides, à qui appartenait le droit de cou- 
ronner les rois , ne voulût lui mettre le diadème sur 
la tête. Pour n'avoir à redouter aucim prétendant, 
Erovant fit périr tous les enfants de Sanadroug. Un 
seul d'entre eux, appelé Ardaschès, fiit sauvé par sa 
nourrice; elle s'enfuit avec lui dans le pays de Her, 
situé vers le lac d'Ourmiah, et s'y cacha chez des ber- 
gers; puis elle fit connaître son asile à Sempad, fils 
de Piourad, de la race des Pagratides, qui possédait 
la province de Sber, dans l'Arménie septentrionale, 
et qui avait été chargé, par le roi Sanadroug, du soin 
d'élever son fils. Sempad se mit aussitôt en devoir 
d'aller chercher l'enfant royal, et parvint à le conduire 
secrètement jusqu'à la cour du roi des Parthes. Ce 
monarque , qui est appelé , par Moïse de Khoren ^, 
Darèh ou Darius, reçut avec les plus grands honneiu's 
le prince arménien et le fils de Sanadroug, leur 
donna deux provinces désignées sous les noms de 
Pad et d'Oz, et fit élever le jeune Ardaschès avec ses 
enfants. Erovant, dont l'affermissement sur le trône 
trouvait un grand obstacle dans les droits du fils de 
Sanadroug, écrivit au roi des Parthes pour l'engager 
à lui livrer ce jeune prince, alléguant que cet enfant 
^ Hist. armen, II, xxxiv. 
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avait pour père un Mède obscur, et que Sempad le 
faisait passer pour le fils de Sanadroug, afin de se 
ménager plus tard le moyen de s'emparer de la cou- 
ronne. Cette demande n*eut pas un heureux succès : 
le roi des Parthes refiisa de livrer le prince fugitif. 
Mécontent de ,ce refus , Érovant fit alliance avec les 
Romains, se reconnut leur tributaire, et leur céda la 
possession de la Mésopotamie. Après avoir régné 
vingt ans, il périt en combattant Ardaschès, qui, sou- 
tenu par les Parthes, se rendit maître de TArménie* 
Si Ton suppute les années du règne de ce prince et 
de ses successeurs, en remontant depuis l'époque 
de Tavénement de Chosroès P', qui eut lieu en Tan- 
née 1 98 de J. C. on trouve qu Ardaschès dut com- 
mencer de régner l'an 88 ; et si Ton retranchait de 
ce nombre les vingt années du règne d'Érovant, on au- 
rait, pour i époque deTavénement de cet usurpateur, 
Tan 68. Entre cette date et Tan 60 ou 69, époque de 
la mort de Sanadroug, il y a un intervalle de huit ou 
neuf ans qui se trouve rempli par le r^ne de Mono- 
baze II , que les Arméniens ne connaissent point , et par 
les troubles qui, selon eux, suivirent la mort de Sana- 
droug. Faute d'avoir connu tous les faits, ou de les 
avoir examinés avec attention, les historiens arméniens 
ont donné à Sanadroug pour successeur immédiat, 
après les troubles, l'usurpateur Érovant, prolongeant 
ainsi de plusieurs années la vie du premier de ces 
deux: princes. 
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Pour se débarrasser des craintes qu en Orient les fils 
de roi inspii^aient toujours à leur père, lorsqu'ils attei- 
gnaient Tâge viril, Izate, comme il a été dit plus haut, 
avait envoyé ses enfants mâles à Jérusalem. Us étaient 
nés, avant son avènement au trône, de son mariage 
avec Samache , iille d'Âbennérigus , roi de Spasini* 
Cbarax^. Pendant les trente années qui s'étaient écou- 
lées depuis l'exil de ses fils, il avait eu de ses autres 
femmes plusieurs enfants , et nommément Ardaschès. 
Aucun deux, lorsqu'il mourut, n'était probablement 
en âge de prendre les rênes du gouvernement; et cette 
circonstance aura déterminé Izate à laisser la cou-> 
ronne à Monobaze, qui était devenu son frère depuis 
qu'Abgare l'avait adopté pour fils. Peut*être Izate ré- 
serva-t-il les droits des enfants dont nous venons de 
parler. Mais il paraît certain que ces divers arrange- 
ments ne plurent pas aux grands de l'état , qui même 
n'avaient pas besoin de ce prétexte pour se révolter, 
la mort d'un roi étant toujours suffisante en Orient 
pour amener de grands troubles. Nous pouvons pré^ 
sumer, en conséquence, qu'on ne voulut reconnaître 
ni l'autorifé de Monobaze, ni les droits des enfants de 
Sanadroug; et cette conjecture nous explique pour- 
quoi l'état resta en proie à des guerres civiles pendant 
les années qui s'écoulèrent entre la mort d'Izate ou 
Sanadroug et l'avènement d'Érovant. Celui-ci, profi- 

* Joseph. Antiq.jud, XX , ii , i . * 
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tant de cet état de choses , parvint à se faire déclarer 

roi. 

Les historiens grecs ou romains ne parlent aucune- 
ment de ce prince ; mais ce n est pas une raison de ré- 
voquer en doute son existence; Thistoire de TOrient 
et des Arsacides en particulier, depuis la mort de 
Néron, a été fort peu coniyie des écrivains occiden- 
taux dont les ouvrages nous restent. Le nom d'Ero- 
vant était commun parmi les princes arsacides , et n est 
pas resté inconnu à ces écrivains; car, selon Dion Cas- 
sius^, le fils d'Abgare [ACyapos) , roi d*Edesse , qui vivait 
du temps de Trajan, s'appelait Arhandès, et ce nom 
ressemble, autant que le permet la différence des 
langues, à celui d*Érovant, qui est la forme armé- 
nienne. Il paraît quen usurpant la dignité royale, 
Érovant ne put se faire reconnaître souverain que de 
la portion de TArménie qui avait été sotunise à 
Izate. L'Adiabène et la Mésopotamie restèrent entre 
les mains des descendants de Monobaze, et, depuis 
cette époque , continuèrent à être gouvernées par des 
princes particuliers. En Tan 66, un prince nommé 
Abgare , fds de Maanou ou Monobaze , monta sur le 
trône d*Edesse , et régna vingt ans , selon Denys de 
Tel-Mahar ^. Il fiit remplacé , en 86 , par Abgare , fils 
dlzate , qui régna six ans et neuf mois '. Celui-ci était, 

* Hist roman, LXVIII, xxi. 
' Ap. Bayer. Hist, osrhoen. p. i3o. 
. * Ibid, p. lAy. 
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sans doute , du nombre des princes que leur père avait 
exilés à Jérusalem et qui furent ensuite conduits à 
Rome par Titus. Sa mort fut suivie de troubles qui 
durèrent deux années, et à la suite desquels un per- 
sonnage nommé Parnataspate , dont Torigine nous est 
inconnue, devint roi en Tan 9/i ^; il régna trois ans et 
dix mois, et fîit remplacé, en 98, par un autre Parna- 
taspate, siunommé le Jeune ^. Ce nouvel usurpateur 
ne régna que dix mois; il eut pour successeur tm fils 
dlzate , appelé Maanou , qui régna seize ans et huit 
mois'. Ce dernier prince mourut donc en l'an 1 1 5 
ou 1 1 6, sous le règne de l'empereur Trajan. Selon la 
chronique de Malalas^ et les Actes du martyre de saint 
Ignace ^, Trajan se trouvait, au commencement de Tan 
107, à Antioche, où il se préparait à combattre les 
Parthes. Dion Cassius^, de son côté, dit que le roi 
d'Édesse, Abgare, père d'Arbandès, avait envoyé des 
présents à l'empereur avant que ce prince eût fait son 
entrée dans Edesse; il s'était toutefois abstenu d'aller 
le trouver en personne, car il redoutait également 
les Parthes et les Romains; et, ne sachant à qui 
serait la victoire , il cherchait à rester neutre sans mé- 

^ Ap. Bayer. Hist, oshroen, p. 1A8. 
^ Ihid. ihid. 

* Ihid. ihid. 

* Chronogr. XI, p. 372 , lin. 2 1 ; éd. Bonn. 

^ Acta SS.y t. I, Fehrnar. pag. 19, B, C, D; pag. 39, G. 

* Loc, cit. 
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contenter trop l'empereur, qui pouvait , dun moment 
à Tautre, faire une invasion sur son territoire. Trajan 
ayant séjourné longtemps dans FOrient, le roi d'É- 
desse continua , de temps à autre , de lui donner des 
marques de sa soumission, et Tempereur témoigna 
à son fils Arbandès une amitié toute particulière. Cet 
Âbgare est certainement le même que le Maanou ou 
Mannus qui régna depuis Tan 99 jusqu'à Tan 1 1 5, selon 
Denys de Tel-Mahar^ Après avoir soumis TArméme, 
Trajan vint à Édesse, où il traita fort amicalement le 
roi Abgare ^ qui , cette fois , persuadé par Arbandès , 
était allé à la rencontre de l'empereur, avec de riches 
présents en armes et en chevaux. Trajan ne voulut 
accepter que les cuirasses. 

Il continua sa marche , pom* aller attaquer l'empire 
des Parthes, et fut accompagné par Abgare. Nous 
voyons au moins que le roi d'Edesse se trouvait avec 
lui atix environs d'Anthémusia^, ville de Mésopotamie 
située non loin de l'Euphrate , au sud-ouest d'Edesse. D 
parait que , dans cette expédition , Trajan , pcmr péné» 
trer dans l'intérieur de l'empire parthe , suivit les rives 
de l'Euphrate , comme Julien le fit après lui. Avec Le 
Nain de Tillemont^, nous distinguons deux expéditions 

* Ap, Bayer. Hist. osrhoen, p. i5a et i53. 

* Dion Cassius, Hist roman, LXVIII, xxi. —Suidas, sah 
voc. ÉSeerera. 

^ Suidas, sié vocib. kvSsyiovç, et ^(pYfyyjffovTat, 

* Hist, des emper. , t. II, p. 198. 
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de Trajan dans TOrient , et nous croyons que ce fut à 
la seconde seulement que cet empereur conquit TÂdia-* 
bène , après avoir attaqué le royaume des Parthes par 
la Mésopotamie. Il traversa cette dernière province , 
passa le Tigre vers Ninive, et suivit le cours du fleuve 
vers le midi jusqu'à Gtésiphon. La route de son armée, 
dans cette seconde entreprise, est assez bien tracée 
pour que nous puissions attribuer à la première expé- 
dition la prise d'Ânthémusia , ville qui , par sa position , 
ne devait pas être attaquée dans le cours de la seconde. 
C'est presque imiquement par les extraits et les frag- 
ments qui nous restent de Dion Gassius, que nous 
connaissons la guerre de Trajan contre les Parthes. 
Ces documents nous ayant été conservés par diffé- 
rents auteurs, qui les ont plus ou moins abrégés, 
plus ou moins altérés, et qui siutout ont rarement 
pris le soin de les ranger selon Tordre chronologique , 
il devient très-difficile de déterminer la place qu'oc- 
cupait primitivement chacun de ces documents dans 
l'ouvrage de Dion Cassius. De là résulte une grande 
incertitude quant à la succession des faits, quelque 
soin qu'on puisse mettre à les recueillir et à les 
classer. 

Il paraît que c'est en l'an 1 1 5 que Trajan com- 
mença sa seconde expédition dans l'Asie occidentale ; 
il se dirigea vers le nord. Le premier royaume qu'il 
attaqua, après avoir traversé la Mésopotamie, fut 
TAdiabène, nous l'avons déjà dit. Ce royaume était 
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alors possédé par un prince appelé Mëbarsape^, issu, 
sans doute , de la même race que Monobaze , dont nous 
avons si longuement parlé. Lorsque le roi des Adiabé- 
niens apprit que Trajan s'approchait de ses états , il fit 
semblant de reconnaître sa domination , et lui demanda 
un corps de troupes pour Faider à combattre le roi des 
Parthes. L'empereur lui envoya quelques soldats com- 
mandés par un centurion nommé Sentius. Ils furent 
dédarés/ prisonniers et renfermés dans la forteresse 
d'Adénystres. Dion Cassius, en rapportant ce fait^, dit 
aussi que Mannus , qu il qualifie prince des frontières 
de l'Arabie, envoya des troupes au secours de Mébar- 
sape', qui, sans doute, avait à redouter la vengeance 
de Trajan. Ce Mannus était probablement un prince 
édessénien, et nous paraît identique avec Maanou, 
fils du Maanou appelé Abgare ou Avgàre par le même 
historien. Selon Denys de Tel-Mahar*, ce dernier 
prince, dont il a déjà été question, monta sur le 
trône d'Édesse en Tan 1 1 5 , et , après avoir régné 
vingt-trois ans, fut contraint de se réfugier chez les 
Romains. Un passage attribué par Suidas ^ à Arrien, 
mais qui semblerait plutôt avoir été extrait de Dion 
Cassius, fait mention d'un Manum ou Mannus. Malgi'é 

* Dion Cassius, Hist roman. LXVIII, xxii. 

* Ihid. 
» Ihid, 

* Ap. Bayer. Hist, osriioen, p. 162 et i53. 

^ Sub vocih, kvexdùprjaev, àe^iàs^ et Miwov. 
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la brièveté et les variantes de ce court fragment, on 
serait tenté de supposer qu*ii se rapportait à l'inaugu- 
ration d'un roi d'Édesse placé sur le trône par Trajan, 
ce qui concorderait fort bien avec Tépoque du passage 
de Tempereur à Edesse lors de son expédition contre 
les Parthes. Les Romains que le roi de fÂdiabëne 
avait renfermés dans la forteresse d'Âdénystres par-* 
vinrent à se délivrer, à se rendre maîtres de la place , 
et à y introduire les troupes de Trajan, qui s'étaient 
avancées ^. Singara , qui appartenait au roi de TÂdia- 
bène, fut prise sans coup férir, ainsi que quelques 
autres villes , par le général Lusius ^. Edesse , Nisibe , 
Séleucie, après avoir été assiégées, tombèrent égale- 
ment au pouvoir des Romains ^. On voit ainsi , comme 
nous l'avons déjà dit, que le royaume de l'Âdiabène 
comprenait des pays situés sur les deux rives du 
Tigre et une partie de la Mésopotamie. Après ces 
conquêtes, Trajan passa le fleuve, et se dirigea vers 
la capitale de l'empire des Parthes, Ctésiphon, où il 
posa la tiare royale sur la tête de Parthamaspate ^. 
Depuis ce temps , il n'est plus question des princes 
de l'Adiabène ; mais on doit remarquer qu'à l'époque 

^ Dion Gassius, hc. cit 

' Id. ibid. 

' Id, LXVffl. XXX. 

^ Id, ihid,. — Le souvenir de ce fait s'est aussi perpétué jus- 
qu'à nous par un grand bronze dont un exemplaire se conserve 
au cabinet des médailles de la Bibliothèque royale. 

I. Il 
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dont il vient d*être question ils avaient encore des 
rapports très-intimes avec les princes d*Edesse , et que 
leur puissance était assez considérable. Dans notre 
dissertation chronologique on trouvera tout ce qui 
concerne les derniers rois d*Édesse. Leur histoire ne 
présente aucune difficulté capitale. 

Pendant que la Mésopotamie , TAssyrie , le pays des 
Curdes et la partie méridionale de l'Arménie étaient 
gouvernés par des princes de la race arsacide descen- 
dant dun frère de Tigrane, la partie septentrionale de 
la Grande Arménie, qui s'étendait depuis l'Euphrate 
jusqu'à la mer Caspienne, était possédée depuis la 
mort d'Artavazde, fds de Tigrane, par des rois arsa- 
cides ou étrangers, tributaires des Parthes ou des 
Romains, et rarement paisibles possesseurs de leiu's 
états. Ils étaient toujours obligés de les défendre contre 
les attaques de compétiteurs qui, issus du même sang 
qu'eux, prétendaient avoir un droit égal au trône. 
Après environ un siècle de combats , de malheurs et 
de divisions intestines , dont on verra ailleurs les dé- 
tails, Néron, en l'an 66, donna la couronne d'Armé- 
nie à Tiridate , frère de Vologèse , roi des Parthes. Ce 
prince vînt en personne la recevoir à Rome, et il 
amena avec lui, nous le répétons ici, ses enfants, 
ceux de ses deux frères Vologèse, roi des Parthes, 
et Pacorus, roi des Mèdes, et les. enfants aussi de 
Monobaze II, roi de TAdiabène. Tiridate vivait en- 
core en l'an 72, A cette époque, au rapport de Jo- 
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sèphe \ les Alains firent une grande invasion en Ar- 
ménie; Pacorus, roi des Mèdes, fut vaincu par eux; 
Tiridate se vit sur ie point d être pris; et c est alors que 
Voiogèse, son frère, demanda à Vespasien des secours 
pour résister à Tinvasion, et un de ses fils pour com- 
mander les armées réunies. Cette négociation n'eut pas 
de suite, lempereur n ayant point voulu se mêler des 
affaires des Parthes 2. Sur ces entrefaites, les Alains 
retournèrent dans leur pays. Le Tiridate qui nous oc- 
cupe régna pendant neuf ans; il mourut donc en Tan 
•75 de J. C. Les auteurs anciens ne nous ont point 
appris ie nom de son successeur, et, après lui, This- 
toire d'Arménie se trouve enveloppée des plus épaisses 
ténèbres. 

Le roi appelé Érovant par les Arméniens nous 
semble être le prince qui succéda à Tiridate , doiit il 
était contemporain ; les faits que nous allons rapporter, 
et les considérations que nous y ajouterons, justifie- 
ront notre hypothèse. Il paraît que Néron, en donnant 
à Tiridate l'investiture de l'Arménie , s'était particuliè- 
rement concilié Tafifection des princes arsacides. Ces 
princes se montrèrent pendant longtemps les ennemis 
des empereurs qui lui succédèrent, et soutinrent avec 
toutes leurs forces les divers imposteurs que Ton sait 
avoir voulu, en divers temps, se faire passer pour 

' DeBeU.jud, VII, vu, 4. 

* Dion Cassius, Hist. roman. LXVI, xv — Suélone, Domi- 
tian. c. 2. 

1 1 . 
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Nëron. En Tan 8 1 , treize ans après ia mort de cet em- 
pereur, sous le règne de Titus , un de ces imposteurs , 
nommé Térentius Maximus, causa de grands troubles 
dans les provinces d*Asie limitrophes de TEuphrate. 
U se réfugia ensuite chez le roi des Parthes , nommé 
Artaban, selon Zonaras ^, qui parait avoir pris son 
récit dans les livres perdus de Dion Cassius, mais en 
changeant le nom du roi , lequel devait être Vologèse. 
Ce prince se prépara à soutenir par les armes le nouvel 
imposteur. Durant le temps qui s'était écoulé depuis 
la mort de Néron jusqu'à cette époque, les Parthes 
n'avaient pas cessé d'être en état de guerre avec les 
Romains; mais les historiens dont les ouvrages sont 
parvenus jusqu'à nous ne fournissent presque aucun 
renseignement sur les événements qui remplirent cette 
période. Les faits qu'ils nous permettent de recueillir 
se réduisent à un très-petit nombre. Ce fut en l'an 68, 
selon les Arméniens, qu'Érovant, pendant les troubles 
qui déchirèrent l'empire romain après la mort de Né- 
ron, se fit déclarer roi. Comme il n'était parvenu à 
la royauté qu'en usurpant une partie des possessions 
d'un prince allié du roi des Parthes , sa politique dut 
lui conseiller de rechercher l'amitié des empereurs 
successeiu^s de Néron; il fut, en conséquence, l'en- 
nemi des Parthes , qui avaient donné asile au rejeton 
de la race légitime que nous avons vu conduit en 
Perse par un sujet fidèle. En l'an 70, une ambassade 
* Annal XI, xvni; 1. 1, p. 678; éd. du Gange. 
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de Voiogèse vint trouver Vespasien , qui était alors à 
Alexandrie ; on en ignore Tobjet, mais il paraît qu'elle 
avait été précédée d'une guerre , et qu'elle ne mit pas 
fin aux démêlés. qui existaient entre les deux empires; 
car, en fan 73, Gaesennius Paetus, gouverneur de 
Syrie, «attaque Ântiochus, roi de la Gommagène, ac- 
cusé de s'être allié avec les Parthes. Ge prince est dé- 
fait; dépouillé de ses états, il se réfugie en Gilicie. Ses 
deux fils , Épiphane et Gallinicus , qui avaient com- 
battu avec courage contre les Romains, vont cher- 
cher un asile auprès de Voiogèse, qui les reçoit avec 
les plus grands honneurs et les traite en princes. La 
Gommagène fiit alors réduite en province romaine. 
Peu de temps après , Épiphane et Gallinicus , par la 
médiation de Voiogèse, obtinrent, ainsi que leur père, 
la permission d'habiter Rome ^ 

En l'an 72 , comme nous l'avons dit plus haut \ les 
Alains firent une grande invasion au midi du mont 
Caucase , et mirent dans le plus grand embarras tous 
les princes de la race de Voiogèse. Il paraît que le roi 
des Parthes, mécontent de n'avoir pu obtenir de 
Vespasien les secours qu'il lui avait demandés^, eut, 
peu de temps après, une guerre avec les Romains. 

* Voy. sur ces divers faits Josèphe, De helL juJL VU, vu, 
1-3; Dion Cassius, HisU roman. LXII, xx, xzi ; Tacite, Annal 
XV, i-xvii. 

* Ci-dessus, p. 16a et i63. 
^ Ibid, p. 163. 
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C'est environ à la même époque qu'il faut placer la 
fin du règne de Tiridate en Arménie, et Tavénement 
d'Érovant. Nous avons vu que les prédécesseurs de ce 
dernier prince avaient résidé dans la Mésopotamie , et 
que tous les lieux mentionnés dans Thistoire comme 
leur appartenant étaient situés au midi de l'Arménie. 
Vers le milieu de son règne , Érovant ^ transporta s» 
résidence à Armavir , ancienne capitale du royaume, 
située sur les bords de l'Araxe , à l'occident d'Ar- 
taxate, et à une assez grande distance de cette der- 
nière ville ; mais, peu content de ce séjour, il fit 
bâtir une autre ville sur la rive méridionale du même 
fleuve , beaucoup plus loin, vers l'Occident. Il l'appela 
de son nom Érovantaschad, c'est-à-dire habitation 
d'Érovant; il y fixa sa résidence, et y fit transporter 
toutes les statues et les plus beaux objets d'art qui 
décoraient Armavir et les autres villes de l'Arménie^. 
A une petite distance , de l'autre côté du fleuve , il 
fonda une seconde ville, appelée aussi de son nom 
Érovantagerd ^, qui n'était proprement qu'une dépen- 
dance de la première; puis, sur le même côté, à une 
petite distance , il en bâtit une troisième , qu'il nomma 
Pagaran , c'est-à-dire le lieu des statues ; il l'orna de 
temples, de divers autres monuments, et y établit son 
fi'ère Erovaz comme grand prêtre des dieux de i'Ar- 

* Moïse de Khoren , Hist armen. IL xxxix. 
' Ibid, II, XXXVII. 
' Ibid. II, XXXIX. 
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ménie ^« Quand Ârdaschès, fds de Sanadroug, et le 
prince Sempad , de la race des Pagratides , revinrent de 
Perse , avec une armée parthe , ils attaquèrent Érovant 
par la partie septentrionale de rAnnénie. On ne peut 
donc s'empêcher de croire que ce prince réunissait sous 
ses lois la totalité de la Grande Arménie ; mais on ne 
doit jâacer Tétalilissement définitif de sa domination 
sur ce pays qu'après la mort de Tiridate , qui dut ar* 
river en Tan 76. Un fait rapporté par Moïse de Khoren 
servira à montrer la vraisemblance et même la réalité 
de cette occupation. L'historien arménien dit ^ qu'Ero- 
vant céda aux Romains les royaumes d'Ëdesse et de 
Mésopotamie , qui depuis firent partie de 1 empire ro- 
main. Or ce prince n avait pu faire la cession de pro- 
vinces qui n'étaient point en son pouvoir, que parce 
que, sans doute, il se considérait comme le légitime 
possesseur de ces provinces, et comme le successeur 
dizate et de Monobaze. Cette cession fut probablement 
le prix du consentement des Romains à l'occupation du 
trône d'Arménie par Érovant. On sait que, depuis Tiri- 
date, cette dernière province était considérée comme 
une possession romaine. L'usurpation d'Érovant dut 
établir une intime aUiance entre lui et les Romains , qui 
étaient , nous n'en pouvons douter, fort contents d'af- 
faiblir ainsi la puissance de la famille de Vologèse. 
C'est indubitablement à cette époque qu'il faut rap- 

^ Moïse de Khoren, Hist armen. II, xxxvii. 
* Ibid» n, XXXV. 
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porter une lettre peu respectueuse du roi des Parthes, 
adressée à Vespasîen et mentionnée par Dion Gassius ^. 
Elle fut suivie d'une guerre , qui , selon Aurélius Vic- 
tor ^, le seul écrivain de lantiquité qui en parle , se 
termina à l'avantage des Romains. Enlever \m trône 
à la famille dun puissant adversaire, y placer un 
prince qui devait rester l'irréconciliable ennemi de 
cette famille, obtenir, sinon le droit de possession, 
au moins la haute souveraineté sur les provinces ren- 
fermées entre le Tigre et l'Euphrate, étaient, en effet, 
des résultats importants pour raffermissement de la 
domination romaine dans l'Asie occidentale. Toute- 
fois, les écrivains grecs et les écrivains latins ne]^font 
point mention de la réunion de la Mésopotamie à 
l'empire. Cette province conserva son indépendance 
plus de quarante ans encore après les événements 
dont il vient d'être question; elle se soumit à Trajan; 
mais cette situation ne devait être que temporaire, 
et ce fut beaucoup plus tard que la Mésopotamie se 
trouva définitivement réunie à l'empire romain. Il 
paraîtrait cependant, d'après le témoignage' de Moise 
de Khoren ^, que déjà Érovant avait cédé ce royaume 
à Vespasien , et renouvelé l'acte de cession entre les 
mains de Titus. On pomxait donc supposer que Tra- 
jan usait d'un droit acquis lorsqu'il occupait militai- 

^ Hist roman, LXVI , xi. 

* Vespasian, S g. 

' Hist armen. II, xxxv. 
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rementla Mésopotamie, la déclarait province romaine, 
et léguait à ses successeurs le soin d'exiger la soumis- 
sion des divers petits princes qui régnaient entre le 
Tigre et TEuphrate , et qui se considéraient conmie 
les sujets naturels des Parthes. Aussi voyons-nous, à 
dater de ce temps, les rois d'Édesse placer sur leurs 
médailles l'efligie des empereurs romains ou des impé- 
ratrices, et y prendre le titre de ^tTiopoifiatos , ami des 
Romains. La crainte dlrriter les Parthes fîit proba- 
blement la seule considération qui porta les empe- 
reurs à ne point déposséder des princes qui apparte* 
naient à la race des Ârsacides , et à leur conserver une 
sorte de souveraineté pendant près de deux siècles 
encore. 

Le nombre d'années que Moïse de Khoren assigne 
à la durée du règne de chacun des rois d'Arménie 
nous a déterminé, comme on l'a vu plus haut, à 
prendre l'an 88 pour la date de Tavénement d'Arda- 
schès au trône de son père. Le règne de ce prince 
dura quarante et un ans, et finit, par conséquent, en 
l'année 129, sous le règne de l'empereur Hadrien , 
ainsi que le dit l'historien arménien^, d'après le témoi- 
gnage d'Ariston de Pella , qui rapporte que la mort 
d'Ârdaschès arriva lorsque les juifs se révoltèrent 
contre l'empereur romain 

^ Hist armetié II , lvii. 
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SECTION r. 

HISTOIRE t>ES 4ASAGIDES DE PERSE. 

La destruction de T empire des Perses par Alexandre 
le Grand changea la face du monde', et porta, jus- 
qu'au delà de Tlndus , les mœurs , la religion , la langue 
et la domination des Grecs ; mais elle fut plutôt le 
résultat d*une incursion militaire que dune véritable 
conquête. Les peuples vaincus restèrent saisis d'éton- 
nement bien plus que subjugués. Alexandre vécut 
trop peu pour pouvoir établir, dune manière du- 
rable, sa puissance sur les pays qu'il avait traversés. 
S'il avait envahi toutes les immenses possessions de 
Darius, il n'était réellement le maître que des con- 
trées où campait quelque détachement de ses troupes, 
et des provinces qui, régies par des gouvemeiu^ per- 
sans, avaient fait partie du domaine royal. Les princes 
feudataires ne lui furent souimii^ qu'en apparence; plu- 
sieurs même d'entre eux se dispensèrent de lui rendre 
les devoirs de sujet dont ils s'acquittaient ponctuelle- 
ment envers les anciens rois de Perse. Les Carduques 
ou Kurdes, les Arabes, les Mardes, les Cadusiens, 
les Hyrcaniens et les nombreuses tribus scythiques 
dispersées dans toutes les provinces de l'empire, ou 
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cantonnées dans les montagnes, tous ces peuples re- 
connaissaient encore moins son autorité qu'ils n avaient 
reconnu celle de ses prédécesseurs. Pendant la durée 
de sa domination en Asie , les rois de Carie , de Cili- 
cie, de Bithynie, d*Héraclée, de Paphlagonie, de 
Cappadoce, de Pont, de TAtropatène, de TÉlymaïde, 
les princes arméniens et beaucoup d'autres encore 
conservèrent leurs états héréditaires, et furent, par la 
suite , en état de résister avec succès aux attaques des 
généraux qui, sous le nom de gouverneurs, se parta- 
gèrent la succession du conquérant macédonien. Les 
démêlés, sans cesse renaissants, qui ne tardèrent pas 
à surgir entre ces guerriers ambitieux , favorisèrent les 
projets de tous ces petits princes , et leur permirent 
de se rendre entièrement indépendants dans leurs états 
respectifs. 

Séleucus Nicator, après de longues guerres, resta 
maître de la portion la plus considérable de la suc- 
cession d'Alexandre; devenu souverain de presque 
toutes les provinces de l'Asie précédemment soiunises 
au sceptre de Darius, il fut le fondateur de la dy- 
nastie des Séleucides, qui subsista pendant plus de 
deux siècles. Il fixa d'abord sa résidence dans l'an- 
tique Babylone , d'où bientôt il la transporta sur les 
bords du Tigre , dans une ville qu'il avait fait bâtir et 
que , de son nom , il appela Séleucie. Cette ville fiit 
la capitale de l'empire des Grecs en Asie jusqu'au mo- 
ment où elle se vit forcée de céder cet honneur à 
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Antioche , fondée en Syrie par le même prince. Elle 
conserva cependant sa splendeur ; car, sous la domi- 
nation des Parthes , elle jouit même d'une sorte d'in- 
dépendance , et longtemps elle compta parmi les prin- 
cipales villes grecques de TOrient. Quoique Séleucus 
et ses successeurs fussent considérés conune les sou- 
verains de TÂsie occidentale , ils n'exercèrent jamais , 
dans toutes les parties de leurs états , les droits d'une 
puissance absolue. Les guerres continuelles qu'ils 
furent obligés de soutenir contre des rivaux ou 
des rebelles, les empêchèrent d'établir solidement 
leur domination , et de soumettre les divers rois qui 
avaient autrefois dépendu de la monarchie persane. Il 
se forma, au contraire, de nouveaux royaumes dans l'A- 
sie Mineure , dans la Syrie , dans l'Arménie et dans la 
Perse , par suite de la révolte de quelques gouverneurs 
qui, profitant des divisions intestines des princes se- 
leucides, se rendirent indépendants. 

Phéréclès, que d'autres appellent Agathoclès, et 
qui gouvernait, au nom d'Antiochus II, les provinces 
situées à l'orient de l'Euphrate, avait, comme nous 
Tavons dit plus haut \ rendu le joug des Séleucides 
insupportable aux habitants de ces contrées , sans en 
excepter même les Grecs qui s'y étaient établis. Nous 
répéterons aussi que Théodote ou Diodote , gouver- 
neur de la Bactriane, se déclara indépendant, prit le 
titre de roi, et fonda un état qui, pendant plus d'un 

* Pag. 38 et 89. 
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siècle , eut des princes grecs pour souverains. A son 
exemple , Arsace et son frère Tîridate se révoltèrent 
contre Phérëciès et le tuèrent ; devenus maîtres 
de la Parthyène et des contrées limitrophes, ils y 
fondèrent une monarchie qui prit son nom de l'un 
de ses fondateurs, Arsace. Nous verrons que, par la 
suite des temps , les Arsacides étendirent leur domi- 
nation sur la plus grande partie de T Asie occidentale , 
et parvinrent à mettre des bornes à la puissance et à 
l'ambition des Romains, dont ils furent souvent les 
vainqueurs et avec qui quelquefois ils semblèrent 
vouloir partager lempire du monde. 

Leur souveraineté s établit successivement sur tous 
les pays compris entre TEuphrate et Tlndus, la mer 
Caspienne et le golfe Persique. Du côté du nord, 
leurs frontières s'appuyaient aux montagnes de Tlbérie, 
appelées Caucase parles anciens \ Les princes arsacides 
donnèrent aussi des lois aux pays limitrophes , tels que 
TArménie, la Bactriane, les provinces de Tlnde sep- 
tentrionale , et les contrées qui , situées entre la mer 
Noire et la mer Caspienne , étaient habitées par les 
Alains, lesDaae, les Massagètes et d'autres nations scy- 
thiques. La réunion, de tous ces pays sous le sceptre 
de souverains issus du même sang constituait une vaste 
monarchie féodale, qui, comme nous l'avons déjà dit, 

« Namque Persarum régna , quae nunc Parthorum intelli- 
«gimus, inter duo maria, Persicum et Hyrcanum, Caucasiis 
«jugis attoHuntur. » (Pline, Hist. nat. VI, xvi ; éd. Harduin.) 
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était divisée en quatre royaumes principaux , dont les 
trois derniers , c^est-à-dire ceux d'Arménie , de la Bac- 
triane et de la Scydiie , reconnaissaient la suprématie 
du royaiune de Perse, échu en partage i la branche 
ainée de la race des Ârsacides. Chacun de ces quatre 
états formait ensuite , de son côté , une autre monar- 
chie féodale , dont faisaient partie un grand nombre de 
petits rois ou princes , qui devaient à leur souverain 
la même obéissance que devait celui-ci , pour la tota- 
lité de ses états , au roi de Perse , chef de tous les 
princes arsaddes. 

Lorsque les Parthes chassèrent les Séleuddes de 
rOrient, ils ne dépossédèrent point les petits princes 
qa*ils trouvèrent établis dans diverses provinces ; ils se 
contentèrent d'exercer sur eux un droit de haute sou- 
veraineté, et de les contraindre à leur rendre une sorte 
d'hommage. Mais il est fort probable même qu'ils abu- 
sèrent de leur puissance, et qu ils se conduisirent envers 
tous ces petits princes avec beaucoup d'orgueil et de 
tyrannie ; car nous voyons dans Justin ^ que , lors- 
qu'Antiochus Sidétès passa le Tigre pour combatti*e les 
Parthes , plusieurs rois de l'Orient vinrent à sa ren- 
contre , et lui offrirent de mettre à sa disposition leur 
personne et leurs états , tant était profonde la haine que 
leur inspirait l'insolence de leurs dominateurs. Quand 

^ «Advenienti Antiocho multî orientales reges occurrere, 
«tradentes se, regnaque suti, cum exsecratione superbiae Par- 
«thicae. » (Hist, Philippic. XXXVIII, x; éd. Gronov.) 
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Pompée , vainqueur de Tigrane , roi d'Arménie , eut 
subjugué les barbares du Caucase, les rois des Ëiy; 
méens et des Mèdes lui envoyèrent aussi des ambas- 
sadeurs pour faire alliance avec les Romains contre les 
Parthes, leurs communs ennemis^. 

Il parait que presque toutes les provinces de la 
monarchie partbique formaient autant de petits 
royaumes, car Pline ne leur donne pas d'autre qua- 
lification que celle de régna. «Les royaumes des 
«Parthes, dit-il, sont au nombre de dix-huit en tout, 
a Cest ainsi qu'ils partagent les provinces qui sont , 
«comme nous lavons dit» dans le voisinage des deux 
«mers, la mer Rouge au midi, et la mer d'Hyrcanie 
« au nord. Onze de ces royaumes portent le nom de 
ii supérieurs ; ils commencent aux frontières de TÂr- 
« ménie et aux rivages habités par les Caspiens ; ils s e- 
«tendent du côté des Scythes, qui les habitent en 
« commun avec les Parthes. Les sept autres portent 
« le nom de royaumes inférieurs ^. » Dans la Mésopota- 
mie , dans r Assyrie et dans la Babylonie , on comptait 

* Piutarch. in Vit Pompeii, S 36. 

^ t Régna Parthorum duodevigintî sunt omnia: ita enim di- 
«vidunt provincias, circa duo (ut diximus) maria, Rubrum a 
«mendie, Hyrcanum a septentrione. Ex iis undecim, quae su- 
«periora dicuntur, incipiunt a confinio ArmeniiB, Caspiisque 
« litoribus : pertinent ad Scythas, cum quibus ex aequo degunt. 
«Reliqua septem régna inferiora appellantur. » (Plin. Hist nat 
VI, XXIX.) 
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plusieurs petits états soumis au roi des Parthes, tels 
que i'Osrhoëne, rÂnthémusiade, la ville d'Atra, TA- 
diabène et la Characène , qui avaient pour chefs des 
princes arabes, ou des princes arsacides. Quelques 
villes de la Mésopotamie, fondées par les Macédoniens , 
étaient gouvernées par des chefs d'origine grecque. 
Séleucie avait une constitution républicaine; les Chal- 
déens, dans Babylone, jouissaient d'ime sorte dmdé- 
pendance ; enfin , les juifs eux-mêmes avaient quelques 
possessions dans les mêmes contrées. L'Atropatène, 
située du côté du nord, sur les frontières de T Arménie, 
était soumise à des rois particuliers, dont la race sub- 
sista depuis le temps d'Alexandre le Grand jusqu'à Tan 
3o avant J. G. A cette dernière époque, Phrahate IV 
chassa de TAtropatène Artavasde, qui avait fait alliance 
avec Marc- Antoine. Il est probable cependant que, 
par la suite, quelques princes de la famille du roi 
détrôné forent remis en possession de ce royaume ; car 
Strabon^ assure que , de son temps , la postérité d'Atro- 
patès y régnait encore. Il serait possible aussi que le 
roi des Parthes, en dépossédant Artavasde, eût donné 
en fief à un des parents de ce prince, le royaume tout 
entier ou, au moins, quelques portions de TAtropa- 
tène, et que le nouveau vassal eût transmis ce fief à 
ses enfants. S'il en fut ainsi, nous devons ajouter que 
la branche collatérale qui avait pu être placée sur le 
trône, ne s'y maintint pas longtemps après Strabon^, 

* Strab. Geogr, XI, p. 523. 
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car rhistoire fait mention de jdusieurs princes arsacides 
qui , sous le règne des successeurs de Tibère , étaient 
rois de la Médie. Il n*est point question ici de la grande 
Médie, qui avait pour capitale Ecbatane, résidence 
d'été des rois parthes; squs la donûnation de ces rQÎs, 
elle ne fut jamaU gouvernée par des princes particu- 
liers, et toujours elle fit partie du domaine royal. 
Lorsqu'on rencontre le nom de Médie dans les écri- 
vains grecs ou dans les écrivains latins du ten^ps^ 
on doit l'appliquer seulement à TAtropatène. Nous 
voyons effectivement , par le testament d'Âugu&te ^ , 
que les souverains de ce pays prenaient le titre de 
rois des Mèdes. U paraît que, dans la suite, la Médie 
devint l'apanage des princes arsacides , proches parents 
du roi régnant de Perse, et, à ce titre, héritiers pré- 
somptifs de la couronne. En l'ap i4 de notre ère, 
lorsque les Parthes chassèrent Vononès I*, fil$ de 
Phrahate TV, ils mirent sur le trône Art^an III , qui 
était alors roi de Médie ^. D'après les expresions dont 
se sert Philostrate , dans la vie d'Apollonius de Tyane ', 
on peut penser que Gotarzès, frère et rivai de B^r- 
dane (Vartanès) ^, fils d*Artahan III, était aussi roi 

* MoDum. d*Ancyre, tex^e grec, 16' colonne; texte latin, 
5* colonne. Voy. Exam. critiq, des histor. anc. d^Aagaste, par 
M. Egger, p. 428 et 453. 

* Josèphe, Antiquit. judaic. XVIII, 11, k, 

' I, XXI, XXIII. 

* Josèphe, Antiq.jud. XX; m, 4. 
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des Mèdes » comme le fut pareillement Vononès II , 
avant de ^xccéder à Gôtarzès, en Tan 5o. Enfin, quand 
Vologèse F monta sur le trône en Tan 5 1 , il donna la 
couronne de Médie k son frère Pacorus. Ce royaume 
fut même alors élevé au second rang dans la monai^ 
cliie parthique , et TArménie obligée de se contenter 
du troisième ^. 

Au midi de la mer Caspienne étaient les Hyrcanien^ , 
qui, vers l'an 60, se révoltèrent contre le roi Volo- 
gèse I*« envoyèrent des ambassadeurs aux Romains, et 
soutinrent une guerre fort longue avec les Partbes^. 
Dans» la SusiajEie et dans les montagnes qui séparaient 
cette province de la Perse proprement dite et de TAs- 
syrie , on trouvait plusieurs peuples teU que les Uxiens , 
les Cosséens ,. les Élyméens et les Paraetacéniens, qui, 
au rappoirt de Strabon ^^ ne furent jamais entièrement 
soumis au roi des Parthes», et qui avaient conservé 
leur indépendance jmquau temps du géographe grec. 
Ces méfues contrées sont maintenant habitées par un 
peuple appelé les L&o^es, de q^i elles ont reçu le 
nom de Louristcm , et qui a presque toujours joui de 
la liberté. Plus à TOriieni, était la Perse. Ce pays, 
après avoir été gouverné par des rois particuliers , vas- 
saux des Macédoniens, se trouvait, à T époque oii 
ëcrinrait Strabom, en la possession de Leurs desceu- 

* Tacite, AnnaL XV, ii. 

^ Ihid. XIV, XXV. 

^ Geogr. XI, p. 5aa et 5a4; XV, p. 73a. 
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dants, qui étaient sujets des rois parthes^ D paraît que 
ce furent ces descendants, qui, au commencement 
du m* siècle de l'ère chrétienne, chassèrent les Ar- 
sacides de toute la Perse , et rétahlirent Tancienne 
monarchie persane. En discutant successivement 
chacun des faits relatifs à Thistoire des rois arsacides 
de Perse et d* Arménie , nous aurons occasion de 
parler plus amplement de tous ces royaumes secon- 
daires. 

C'est de la constitution politique des pays soumis 
à Tempire des Arsacides, que vient aux princes de 
cette famille le nom qui leur est généralement donné 
par les historiens arahes, comme par les historiens 
persans. Ce nom est celui de Mouloak-cd'ihéwaif {^^ 
vJul^Ut ) , c'est-à-dire , rois des dynasties ou des tiîbus, 
qualification quij ainsi que nous l'avons fait remar- 
quer plus haut, exprime très-exactement l'idée qu'il 
faut avoir du genre de puissance de ces princes. Se- 
lon les mêmes historiens, Alexandre, après avoir fait 
la conquête de l'empire de Darius, confia le gouver- 
nement des diverses provinces de la Perse à des géné- 
raux persans, arabes , ou nabathéens , qui étaient, pour 
la plupart, fils des anciens princes du pays, et qui res- 
tèrent les maîtres de la Perse après la mort du con- 
quérant macédonien. Les écrivains orientaux ajoutent 
que les Aschkanians ou Arsacides étaient les plus 

^ Strabon , Geogr. XV, p. 728. 
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puissants de ces princes , et qu*ils exerçaient sur les 
autres un droit de suprématie ^ 

Les rois arsacides de Perse prenaient, dans leurs 
lettres et sur leurs monnaies , le titre de roi des rois 
ou de grand roi, selon Tusage constant des souverains 
qui régnèrent siu* la Perse; ils se regardaient tous 
comme les uniques monarques de la terre. Hérodote^ 
et plusieurs écrivains de lantiquité nous attestent que 
le roi de Perse se qualifiait de grand roi, pour se dis- 
tinguer des autres princes ; mais Eschyle ^, seul entre 
tous les Grecs qui ont écrit avant Alexandre , semble 
faire allusion au titre de roi des rois en parlant des 
satrapes persans soumis au grand roi : 

Tayoi Uepffùiv, 
Sovvrai 

c'est-à-dire « les généraux des Perses , les rois 

<< soumis au grand roi,» expression qui rappelle les 
légendes BaoriV<si^ fiaaikéùw Apcrchtovy heuriXécas (as- 

' Herbelot, Biblioth. orient, aux mots Aschkanian et Molouk. 
— Masoudy, Moroudj-aldhahab (Les prairies d'or), manuscrit 
arabe apporté de Constantinople, 1. 1, fol. io4; Kitab-altanbih- 
oaa?i5cAria/*( manuscrit arabe n" 387, fonds de Saint-Germain) , 
fol. 60 vers. — Aboulféda, Chronique, partie inédite (manuscrit 
arabe de la Bibliothèque royale, n"" 61 5, a), fol. 3 A vers. — 
Notices et extraits des manuscrits, t. VIII, p. i5g. 

* I, 188. — Cf. Dion. Cass. Hist. roman. XXXVIl, v, vi, et 
p<usim. 

* Persœ, v. 23-a5; éd. Ahrens. 
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y(thou kfXTdbtov , da roi des rois Arsace , du yrand roi Ar- 
sace , que Ton voit sur ie plus grand nombre des mé- 
dailles grecques attribuées aux Arsacides. H est fort 
probable que ces derniers ne prirent de tels titres qu â 
rimitation des anciens monarques persans , dont ils se 
regardaient comme les successeurs. D'après Strabon ^, 
Gyrus était qualifié roi des rois. Les princes sassanides, 
qui succédèrent aux Arsacides , s'intitulaient totgours 
roi des rois de l'Iran et de VAniran , c est-à-dire de l'uni- 
vers entier. On en voit des exemples sur leurs monu- 
ments^ et dans les écrivains arméniens, Moïse de 
Khoren ', Elisée ^ et Lazare de Pharbe ^. Les bistoiiens 
arméniens, comme les historiens grecs, nous attestent 
aussi que le titre de roi des rois était exclusivement 
réservé aux princes arsacides qui régnaient sur les 
Perses*; il en était de même du titre de grand roi, qui 
cependant fîit quelquefois porté par des princes d'un 
rang inférieur, tels que les rois d'Arménie; mais, dans 
ce cas, iï devenait, pour eux, plutôt im nom propre 
qu'une marque de dignité. Nous aiu*ons occasion de 
démontrer cette assertion en pariant de l'origine des 

* Geogr, XV, p. ySo. 

' Silvestre de Sacy, Mémoire sur diverses antiquités de Us 
Perse, p. 69 et 60. 

^ Hist, armen. III, xxvi. 

* Hist, des Vartamans, ch. i , p. 9 ; édit. de Gonstantinopie. 
^ HisL des Vartanidns et des Vahanians, p. aao; éd. de Venise. 
*^ Mos. Ghor. Hist armen. II»x et xxx. 
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nottis d*Artâxerxès et d'Ardeschir. Les titres de roi des 
rois ^t de grand roi sont , dans Thistoire ancienne de 
iXDrient, ce qu'était naguère, dans la diplomatie euro- 
péenne , celui d empereur : il était réservé à une seule 
personne qui , quelle que fût d ailleurs Sâ puissance , se 
trouvait , par le seul fait de ce titre , supérieure à tous 
les auti^ potentats; nul roi ne pouvait se qualifier 
empereur qu'en usurpant les droits de la souveraine 
puissance et en violant tous les usages établis. Aucun 
monument de l'antiquité ne contredit notre opinion ; 
ceuic mêmes qui, au premier abord , sembleraient Tin- 
firmer, serviront, comme oh le verra dans la suite de 
cet ouvrage, à la rendre îhcontestable. A Texception 
des rois de Perse, jamais aucun prince de l'Orient ne 
prit lé titre de roi des rois, ou celui de grand roi, que 
lorsque les forces militaires dont il pouvait disposer , ou 
des circonstances particulières , le mirent en situation 
d'aspirer à la suprématie. Jamais dUssi on ne le vit 
conserver ces titres qu'autant que les grands rois légi- 
times lurent hors d'état de faire valoir leur droit, soit 
parce que des guerres intestines les occupaient chei 
eux, soit parce que lés princes qui osaient s'arroger 
les titres dont il s'agit, étaient sujets ou alUés des Ro- 
mains, qu'il aurait fallu combattre et vaincre pour 
parvenir à abaisser Torgueil des petits rois leurs tri- 
butaires. Nous aurons, plus loin, l'occasion d'expli- 
quer pourquoi plusieurs rois d'Arménie et du Bos- 
phore cimmérien usurpèrent le titre de roi des rois, 
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et nous déterminerons l'époque où ils le prirent, ainsi 
que répoque où ils cessèrent de le porter. Disons ici 
que f on possède quelques médailles des rois de Gom- 
magène ^ et des tétrarques juifs , de la famille d*Hé- 
rode ^, sur lesquelles ces princes sont qualifiés de grand 
roi; ils étaient tous alliés des Romains et, par consé- 
quent, ennemis des Parthes, double raison, pour eux, 
de s arroger un titre que i'oi^eil des Romains se 
complaisait , sans doute , à voir porté par des princes 
leurs sujets. Quand Marc Antoine fit la guerre aux 
Parthes et se fut emparé de l'Arménie , il disposa de 
tout rOrient en faveur des enfants qu'il avait eus de 
Cléopatre; il donna à Alexandre, l'aîné d^entre eux, 
toutes les contrées de l'Asie dont il se proposait de 
faire la conquête, depuis l'Euphra te jusqu'à l'Inde; et, 
pour se conformer à l'usage des Asiatiques , il décora 
ce jeune prince du titre de roi des rois ^. 

Quoique la plupart des savants qui se sont occupés 
de la classification des médailles parthes à légendes 
grecques, attribuent plusieurs d'entre elles aux cinq 
premiers rois de la dynastie des Arsacides, nous sommes 
porté à croire qu'aucune de celles où se lisent les qua- 

^ Masson, ap. Haym. Tesor, britannic. t. I, p. ii3 e seg. — 
Sestini, Descript, numor, veter, p. 5o6. — Duane, Coins ofthe 
Seleacidœ, p. i53 et i54. — Visconti, Iconogr, grec<f. t II, 
p. 267, et 1. 111, p. la-iA. 

* Josèphe, Antiquit. jadaic. XX, v, 2. — Visconti, Iconogra- 
phie grecque, t. III, p. 27-29. 

* I4utarque, in Vit M. Anton. S 54. 
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lifications de grand roi ou de roi des rois, ne remonte 
jusqu'au temps de ces cinq princes, et qu'elles sont 
toutes postérieures à Mithridate I*', sixième roi des 
Parthes. Après la révolte du premier Arsace contre 
les Séieucides, les princes ses successeurs n'étendi- 
rent pas fort loin leurs conquêtes; ils furent, pen- 
dant longtemps , considérés plutôt comme des chefs 
de brigands que comme des princes ^ et il n est guère 
probable que, dans cet état de choses, ils aient eu 
la témérité de se faire appeler grands rois ou rois des 
rois. En agissant ainsi , ils se seraient donné poiu* en- 
nemis tous les autres princes ou chefs de l'Asie , ré- 
voltés aussi , comme eux , contre les rois de Syrie , et 
naturellement peu disposés à voir sans jalousie qu'un 
de leurs égaux osât prendre des titres qui l'aïu^aient 
placé au-dessus d'eux. Environ un siècle après Arsace , 
tout changea de face sous le règne de Mithridate l** : 
ce prince fit la conquête de la Bactriane , d'une partie 
de l'Inde , de toute la Médie et de rArménie , chassa 
pour jamais les Macédoniens de la haute Asie , et fixa 
sa résidence sur les bords du Tigre. Devenu maître 
d'ime si grande partie de l'Orient , il put , avec raison , 
se regarder conune le successeur des anciens monar- 
ques de l'Asie , et prendre le titre de roi des rois , 
puisque tous les autres princes de ces mêmes régions 
étaient ses parents, ses sujets ou ses alliés, et qu'il 

* « Hic (Arsaces) solitus iatrociniis et rapto vivere.... » (Just. 
Hist, Philippic, XLI, iv. ) 
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disposait à son gré de ieturs forces militaires. On serait 
moins fondé , ce nous semble » à supposer quWtit 
lui les Arsacides, encore faibles, maîtres setdément 
de la Parthyène études contrées limitrophes, et obli- 
gés de défendre leur indépendance contre les attaques 
sans cesse renaissantes des Macédoniens, se fttssent 
décorés d'un titre qui pouvait être revendiqué avec 
tout autant de raison par les rois grecs de la Bac- 
triane » dont ils furent souvent contraints de recher- 
cher Talliance. D'ailleurs les rois séleucides , quoique 
affaiblis , avaient encore conservé une certaine puis- 
sance dans la haute Asie ; la plus grande partie de la 
Perse était même soiunise à leur domination , et régie 
par les gouverneurs qu'ils y envoyaient. Lorsqu'en 
l'an 2^7 avant J. C. Séleucus Gallinicus vainquit Ti- 
ridate , roi des Parthes , il le força de chercher un 
asile chez les Scythes; rappelé ensuite dans ses états 
par d'autres occupations , il fit la paix avec le prince 
arsacide; mais il n'est guère probable qu'il lui ait 
permis de prendre le titre de roi des rois« En l'an i65, 
Antiochus Ëpiphane s'avança, avec une nombreuse 
armée , vers l'Orient pour y rétablir son autorité ; il 
obligea Artaban I" à se réfugier dans l'Hyrcauie , et 
le contraignit même , par un traité , dei reconnaître sa 
s^prématie, et de marcher avec lui pour combattre 
les princes grecs de la Bactriane. Peu après , il pofto 
ses armes victorieuses jusque dans l'Inde. Or, on ne 
peut guère supposer que, dans de telles circonstances, 
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les rois parthes aient osé s'arroger un titre qui aurait 
été en contradiction avec la sujétion réelle où ils se 
trouvaient envers les princes séieucides. Selon toute 
apparence « le traité imposé par Antiodhius Ëpiphané 
à Artaban P' ne fit que renouveler les stipulations 
contenues dans celui qui précédemment avait eu lieu 
entre Séleucus Gallinicus et Tiridate. Dans Tun cdinme 
dans Tautre de ces deux traités « nous sommes fondé 
à le croire, la dépendance du roi parthe fut for- 
mellement exprimée; et, par conséquent, les titres 
de roi des rois et de grand roi duxent lui être inter- 
dits , sinon explicitement , au moins implicitement et 
comme résultat de Tétat des choseSw On ne peut donc 
s*empécher de placer à une date postérieure les mé- 
dailles parthes sur lesquelles on lit ees titres , et qui 
jusqu^à présent ont été attribuées aux premiers princes 
arsacides. Aucune époque ne nous semble pouvoir 
leur être plus convenablement assignée que celle où 
JMithridate I'', par ses victoires , éleva la puissance des 
Parthes au plus haut degré de splendeur. On objectera 
peut-être que quelques-imes des médailles dont nous 
parions donnent aux princes qu'elles représentent 
le simple titre de roi, et que , par conséquent , elles 
semblent , au premier aperçu « contrarier le nouveau 
système de classification que nous proposons. Cette 
objection , assez forte en apparence , n est cependant 
pas d'un assez grand poids à nos yeux poiu* nous faire 
changer d'opinion; car ces médailles portent des lé- 
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gendes en langue grecque , et nous sommes persuadé 
qu'avant Mithridate I'' les Acsaddes ne se servirent 
jamais de cette langue dans leurs monuments. On n'a 
pas, jusquà présent, fait assez d'attention à cette con- 
sidération, dans les travaux relatifs à la numismatique 
des Arsacides ; on a cru que les conquêtes d'Alexandre 
avaient rendu fort commun dans rOrient l'usage de 
la langue grecque; on a admis sans discussion ce qu'il 
fallait démontrera II est cependant hors de vraisem- 
blance que, dans l'espace de moins d'im siècle, des sol- 
dats en petit nombre , mais vainqueurs , il est vrai , 
soient parvenus à faire adopter leur langue et leurs 
usages par des nations non^breuses, antiques et mal 
soumises. Dans les conquêtes de ce genre, c'est tou- 
jours le grand nombre qui l'emporte siu* le plus petit; 
et il faut, pour changer la langue d'un peuple, une 
domination de plusieurs siècles , non interrompue et 
non contestée. On objectera peut-être ici que les lé- 
gendes des médailles qui nous restent des rois de la 
Bactriane sont en langue grecque ; mais nous répon- 
drons que ces princes avaient, poiu* employer cet 
idiome, une raison fort puissante: ils étaient Grecs 
d'origine, tandis que les Arsacides avaient l'Orient pour 
patrie. Ceux-ci, afifectant de se faire passer pour les 
descendants des anciens rois de Perse et les iibéra- 

^ Tychsen, Commentât Societ. scient. Gotting. recentior. (Di^' 
sert. I de nnmis veter. Pers,), t. I. , p. 6. — Visconti, Iconogra- 
phie grecque, t. III, p. 48. 
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teurs de leur pays , devaient dédaigner de se servir de 
la langue grecque , et montrer en tout le plus grand 
éloignement pour les usages de leurs oppresseurs. 

Pellerin ^, et, depuis lui, M. Visconti ^ et plusieurs 
personnes qui s'occupent de la science numismatique 
ont fait remarquer, non sans beaucoup de justesse, 
que Ion pourrait classer avec exactitude toutes les 
médailles arsacides que nous possédons, en ayant 
égard seulement à la perfection et au genre du travail ; 
ils ont aussi fait remarquer que les plus anciennes 
sont généralement d*un assez bon style , et qu'eUes 
vont toujoiu*s en se détériorant , d'une manière assez 
sensible, jusqu'à Tépoque/le la destruction de la race 
royale , ce qui est d'ailleiu*s confirmé par les dates qui 
se lisent sur un grand nombre d'entre elles. Il sem- 
blerait résulter de cette ingénieuse observation, im 
nouveau motif de faire remonter plusieurs de ces mé- 
dailles jusqu'aux premiers rois arsacides. Mais nous 
objecterons que celles dont il s'agit ne sont point 
d'un style ni d'une exécution irréprochables, et qu'il 
n'en est aucune qui égale en perfection les médail- 
lons des premiers rois de Syrie, ni même celle des 
rois grecs de la Bactriane. Nous dirons enfin , pour 
expliquer la sorte de perfection qui les distingue des 
autres médailles parthes, qu'en ]'an i5o avant J. C. 
époque où elies durent être frappées, et plus récem- 

^ Recueil de médailles de rois, p. i36. 
' Iconographie grecque, t. III, p. 45. 
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men^t encore, l^art n était pas entièrement déchu 
chez les Grecs d'Asie. Nous pensons que toutes les 
médailles des rois arsacides qui nous o£Qrent des ié- 
gendes en langue grecque , ont été frappées , non par 
Tordre de ces princes, mais par les villes et les r^u- 
bliques grecques qm se trçuvaient en grand nombre 
dans leurs états , sur les bords du Tigre et de TEu- 
phrate. Nous nen excepterons qu'un très -petit nom- 
bre , qui pourrait même appuyer notre opinion, s il 
en était besoin. On possède une dracimae sur la- 
quelle, on lit ces mots, BACIA6YC ONQNHC N€J- 
KHCAC APTABANOW ^ v il est certain que cette 
dra<june était une véritable^médaille , destinée à con- 
server le souveiûr d une victoire de Vononès sur Ar- 
taban ; et sans doute elle fut frappée , par Tordre de 
Vononès I" , à Timitation des Grecs et des Romains , 
qui aioEiaient à perpétuer, dune manière analogue, 
la liSkémoire de leurs tricmiphes. Nous savons , par le 
témoignage de Tacite ^ , que le prince victorieux dont 
il est question s était rendu odieux à ses sujets , en 
ncionirant une préférence trop exclusive pour les usar 
ges des étrangers ; ce fut même la cause de son expul- 
sioJQk du royaume. Il n est donc pas étonnant qu'il ait 
fait frapper des monnaies et des médailles avec des^l^ 
gendes grecques. Malgré ce que nous veiaons de dire, 
nous sommes loin dje prétendre çfoe les rois paarth^s 

^ Visconti, Iconographie grecque, t. lUv p^ 98. 
* AnnaL lib. II, S a. 
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•ne se soient jamais servis de la langue grecque ; nous 
pensons seideHient que toutes leurs médailles à lé^ 
gendes grecques n ont point été frappées par leitr 
ordre; qu*elles sont postérieures à Tan i5o avant J. G. 
et que, si jamais les princes arsacides ont fait usage 
de la langue grecque , ce fat dans quelques cérémo- 
nies d apparat , ou sur de grands monuments destinés 
à perpétuer le souvenir de leurs exploits. Ils rem- 
ployèrent dors , concurremment avec Tidiome natio* 
nal , par pure ostentation et pour apprendre à un 
plus grand nombre d'hommes quelles victoires ils 
avaient remportées sur leurs ennemis. Tacite ^ parie 
de nKmuments élevés à Te^trémité orientale de la 
Perse, sur le bord du fleuve Gindès, par Gotarzès, 
après ses victoires sur son frère Bardane (Vartanès) ; 
il est probable qu'ils étaient de ce genre , conmtie ceux 
que le même roi fit ériger dans la Médie » et dont 
Âmbroise Bembp vit les ruines en 1673 ou 1674. 
Ce voyageur vénitien y releva deux inscriptions , 
Tune , fort nwtiiée , en langue grecque ^ , l'autre en 
caractères cunéiformes, Strabon^, d'après l'autorité 
d'Onésicrite , rapporte qu'on lisait suit le tombeau de 

* Annal, lîb. XI, $ 10. 

* Morelli, Dissert intom. ad aie. viaggiat. erad. Venez, p. 66 
e 66. — Silvestre de Sacy , Mém. sur les monum. ei les inscr. de 
Kimumschah et de Bi-sutoun, dans les Armoires de l'Institut, 
classe d*histoire et de littérature, t. II, p. lè^-nà^. 

^ Geogr. lib. XV, p. 75o. 


192 HISTOIRE DES ARSACIDES. 

Cyrus une ëpitaphe en langue grecque , qui était ac- 
compagnée d'iuie traduction persane ; il rapporte aussi 
que , selon Aristus de Salamine , on avait gravé des 
inscriptions grecques et persanes sur le mausolée de 
Darius, fils d'Hystaspe^ 

En se révoltant contre les rois de Syrie , les Arsa- 
cides, comme nous lavons déjà dit, affectèrent de se 
faire passer pour les descendants des anciens rois et 
pour les libérateurs de la Perse ; dans cet état de chose, 
quelle raison aurait pu les porter à faire fipapper des 
monnaies en langue grecque , lorsqu'on remarque 
surtout qu'il n'y avait pas de villes grecques dans les 
provinces qui furent, pendant un siècle, leur unique 
domaine ? Quelle raison encore aurait pu leur faire 
prendre le titre de (pi7<iKkvves . qui se lit sur le plus 
grand nombre des médailles dont il est question ici? 
Ce titre n'était-il pas destiné à marquer leur bienveil- 
lance poiu* les Grecs soumis à l'empire parthe , et ne 
semble-t-il pas, être aussi im témoignage de la sujé- 
tion et de la reconnaissance de ces derniers? L'état de 
guerre dans lequel étaient les rois arsacides contre les 
Grecs , pendant les premiers temps de la domination 
parthe , ne nous permet pas de penser avec M. Tych- 
sen^ que les Arsacides aient adopté la qualification 

* Geogr. lib. XV, p. 780. 

^ t Graecis titulis quod usi sunt Parthi , non mirandum , quum 
«et Graecis valdefaverent : ut quorum ope primum regni potiti 
« essent , unde factum ut in numis (ptkéWrfves subinde adpel- 
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de (pt'XéXktiPss par reconnaissance pour les Grecs, qui 
les auraient aidés à fonder leur indépendance. S'ils 
reçurent dans Torigine quelques faibles secours des 
rois grecs de la Bactriane, il ne paraît pas que leur 
amitié avec ces princes ait été de longue diu^e. Le 
titre de phiUiellène semble, par lui-même, plutôt indi- 
quer ime sorte de protectorat, qu'être une marque 
d attachement et de reconnaissance ; car certainement , 
depuis les victoires de Mithridate I", lesÂrsacides n eu- 
rent aucun besoin des Grecs, et ne durent pas garder 
beaucoup de ménagements envers eux. A notre avis, 
il n'en est pas de ce titre comme de celui de Çtko- 
pci(iatos, ou ami des Romains ,' qvà se lit sur plusieurs 
médailles des rois de la Cappadoce et de l'Osrhoëne ^, 
et qui n'était qu'ime marque de la sujétion dans la- 
quelle les Romains tenaient ces princes. Nous sommes 
fort porté à croire que toutes les médailles arsacides 
sur lesquelles on voit ou la qualification de philhellène , 
ou une ère identique avec celle des Séleucides, doi- 
vent avoir été frappées dans la ville de Séleucie , qui , 
sous Tempire des Parthes , conservait une sorte d'in- 
dépendance en se régissant par ses propres lois , et 

« lentur. » Tychsen, Comment. Societ. GjQtting, récent {Dissert /, 
De numis veter, Pers.), t, I, p. 7. 

^ Spanhein], De prœstant. et usa numism. t. I, p. ^76. — 
Belley, Mém, de l'Acad. des inscript, et belles -lettres, t. XXIÏI, 
p. 191 et suiv. — Visconti, Iconogr, grec. t. H, p. aSa , 333 et 
236. — Bayer, Hist. osrhoena, lib. III, p. i58 etiôg. ' 

I. i3 
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en choisissant elle-même ses magistrats. Sans adopter 
cette hypothèse dans toute son étendue , Eckhei et , 
depuis lui , MM. Tychsen et Visconti , en ont déjà 
admis une partie , puisqu'ils n'ont attribué à aucun 
des rois antérieurs à Mithridate I*" les médailles arsa- 
cides où se lit Tépithète de pkiQieUène. 

Quand, vers le milieu du ii*" siècle avant notre ère, 
Mithridate I*' eut étendu sa puissance jusqu'aux rives 
de TEuphrate » tout changea de face , nous le répétons; 
les rois parthes , qui jusqu'alors n'avaient pas eu de 
sujets grecs , furent les maîtres de toutes les villes 
fondées ou peuplées par les Macédoniens dans la Mé- 
sopotamie et l'Assyrie, et habitées encore par leurs 
descendants. Ceux-ci, sous^ la domination de ces nou- 
veaux souverains, conservèrent l'usage de leur langue 
maternelle , et durent continuer de frapper des mon- 
naies à légendes grecques, comme ils f avaient fait sous 
les rois de Syrie , et comme , depuis , les Syriens et 
les autres peuples asiatiques qui avaient adopté la 
langue grecque , continuèrent de se servir de cet 
idiome sous la domination roqiaine. 

Tout en convenant avec nous que la plupart des 
médailles arsacides qui offrent des légendes grecques 
ont été frappées dans leè vil^s grecques situées dans 
le bassin du Tigre et de l'Euplu*ate; tout en recon- 
naissant que celles sur lesquelles on voit le titre de 
philhellène et une date qui parait se rapporter à l'ère 
des Séleucides, furent en particulier frappées à Se- 
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leticfe , et que , par conséquent , eftes sont toutes pos- 
térieures à l*ân i5o avant J. C. on pDun*a nous faire 
une objection qu'il flous est facile de prévoir: on nous 
dira que quelques - unes de ces médâiSes , en petit 
nombre , il est vTai , portent des légendes grecques , 
et donnent cej^eridant aux princes qu^elies représen- 
tent le simpie titre de roi, et nott celui de roi deà 
rois ou de grand roi. On en voudra conclure qu'il 
faudrait, malgré ce que nouis venons de dire, les attri- 
buer à quelques-uns des premiers Arsacides qui ré- 
gnèrent dans la haute Asie, et quelles ont dû être 
fi^ppées par l'ordre de ces princes, ou du moins par 
quelques villes grecques qui leur étaient soumises. 
Cette objection, toute spécieuse qu'elle semble être 
au premier abord, est facile à repousser; caries mé- 
daillés dont on entend parier peuvent appartenir aux 
princes arsacides , qui , vers le comiflencement du i*' 
siècle avant J. C. portèrent simplement le titre de 
roi , aprèé que celui de roi dès rois eut été usurpé par 
Tigrane , roi d'Arménie ; ou bien elles ainront été frap- 
pées en Syrie, pendant le cours des conquêtes que 
firent lés Pàrthes dans cette contrée; et, en ce cas, 
les flioiiétairës aitfont suivi l'usage des Grecs , qui ne 
donnaient à iéiu*s souverains que le simple titre de 
roi. Enfin , on peut aussi rapporter ces médailles aux 
premiers temps de la domination des Arsacides sur 
les villes de l'Assyrie et de la Mésopotamie, à une 
époque où l'usage ne s'était pas encore établi d'expri- 
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mer en grec les titres des princes parthes; et il est 
permis de penser que leurs nouveaux sujets auront 
continué de placer sur les monnaies les titres qu'ils 
donnaient à leurs légitimes souverains. 

Selon Eckhel ^ et Tychsen ^, toutes les médailles 
grecques des Parthes que nous possédons se rangent 
en deux classes : les drachmes frappées par Tordre des 
rois parthes , et les tétradrachmes qui , par leurs lé- 
gendes grecques, par leurs dates exprimées à Taide 
des mois macédoniens , nous révèlent leur origine , et 
furent sans doute frappées dans les villes grecques 
soumises aux rois arsacides. Nous sommes persuadé 
qu'en effet il faut attribuer à la ville de Séleucie toutes 
les médailles sur lesquelles on voit , d'un côté , une 
tête de roi, et, au revers, un prince assis, avec une 
victoire debout , qui lui présente une couronne ; oubien 
un prince assis et un prince debout, tenant un arc à 
la main. Une légende grecque , divisée en quatre ou six 
lignes , qui encadrent de quatre côtés le sujet du revers , 
contient ordinairement ces mots: BAZIAEQZ BAZIAEQN 
APZAKOY MEfAAOY, EYEPrETOY, AIKAIOY, Eni- 
OANOYZ, OIAEAAHNOZ; de plus, le revers porte une 
date qui offre la mention d'un mois macédonien , et 
qui paraît se rattacher à l'ère des Séleucides ou d'A- 
lexandre , dont le commencement est fixé à l'an 3 1 i 

* Doctrina namor. veter, T. III, p. 549- 

* Commentât. Societ, scient. Gotting. récent. (Dissert. I de nu- 
mis veter. Pers.) 1. 1. p. 7. 
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avant J. C. Mais rien ne nous démontre que les autres 
médailles que Ton connaît, et qui sont un peu dif- 
férentes de celles dont nous venons de parler, aient 
été frappées par l'ordre des rois parthes ; il est beau- 
coup plus probable qu elles le furent dans les autres 
villes grecques de la Mésopotamie et de l'Assyrie. 
Comme on a remarqué quelque ressemblance entre 
les revers de plusieurs médailles partbes et ceux de 
quelques médailles des rois de Syrie ^, on a cru que 
les Arsacides avaient voulu imiter la monnaie des 
successeurs d'Alexandre, et on a conjecturé que les 
médailles de ces princes où Ton observe cette ressem- 
blance auraient été frappées par leurs ordres. Mais il 
nous semble bien plus naturel de penser que les 
Grecs de la Mésopotamie et de l'Assyrie placèrent, sur 
les médailles qu'ils frappèrent en l'honneur de leurs 
nouveaux maîtres , les mêmes revers que portaient les 
monnaies de leurs anciens souverains. L'extrême bar- 
barie du travail des médailles arsacides , les nombreuses 
fautes d'orthographe des légendes , et les formes inu- 
sitées où grossières des lettres dont se composent ces 
l^endes, ont aussi engagé les savants qui se sont oc- 
cupés de l'explication des médailles en question , à 
les attribuer plutôt aux rois parthes qu'aux Grecs 
de la haute Asie. 

Ces raisons sont loin d'être convaincantes; car les 

* Pellerin, Mélanges de médailles , t. I, p. 1^7 et suiv. — 
Visconû, Iconographie grecque, t. III, p. Â63. 
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Grecs , très-éloignés du pays de leurs aïeux , soumis à 
des rois barbares , environnés d'éti^angers , avec lesquels 
ils étaient confondus , et avec lesquels ils devaient con- 
tracter de fréquentes alliances , ne purent sans doute 
coDseirver leur langue dans tçute sa pureté ; U est pro- 
bable, au contraire, qu'ils Taltérèrent considérabie- 
ment, et qu'ils fink*ent par l'oublier. Nous avons ^éii^e 
lieu de croire que , moins d^ deux siècle^ après leur 
établissement dans la haute Asie, ils coqamencèrent à 
la ^léla^ger avec celle des barbares : car Polybe nous 
dit que , de $pn .temp^ , les ppiagiçlt^çits de la république 
grecque de Séleucie p^^naiept le titre d!a4igane9, àSes- 
ydves ^ yoixs les manuscrits d^ cet historien portent 
àSatyclvas, selon ia remarque de son éditeur Schweig- 
baeja^er, au lieu de SetydvaSf qu on lit d^ns quelques 
édition^. Un savant cjité par ce mêine éditeur £psait 
venir Seiydva» de larabe ^t^, dana, qui signifie juge, 
d'où est dérivé yW^» dayyan, juge, adn^inistratem' ; 
tandis que Reiske le rapportait au chaldéen T^^, çlayafi, 
qui signée aussyuge. Sçhweigbœuser |i'adopte aucuf^e 
de ces interprétations , et ne rend, pas raison del'â ini- 
tial diàSetyixvqs, q^e Reiske regarde, sans fondemept, 
çon^me u^ ar^cle ^. Ce rnot, dont ^upi^n des éditeurs 
ou commentateurs de Polybe n!a pi^ donner q^e ex- 
plication satisfaisante, appartient à la langue p^r^aae. 
Dans cet idiome , (jU^^, dïhkan, signifie syndic, maire , 

^ Polyb. lib. V, 54 1 t. II, p. 329 ; éd. Schweigh. , 
* Schweigh. Adnot. ad Polyb. 1. V» S 54, t. Vl, p. 221. 
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chef d'une vilie ou d'un boui^. En arménien , ^\%k^/mik, 

tehgan , signifie gouverneur. La différence que Ton re- 
marque entre le dikkan des Persans et les adiganes de 
Polybe est fort légère : les P^sans ajoutent à un grand 
ncnnbre de mots de leur langue la lettre a ; ce qui au- 
trefois se faisait particulièrement dans le dialecte le 
plus pur, qu'on appelait clérî. Répétons, au reste, que, 
dans plusieurs éditions de Polybe, on lit jeiyavos, le- 
çon qui, malgré l'opinion contraire du savant Schweig- 
hœuser , pourrait bien être fondée sur lautorité de 
quelque ancien manuscrit; mais que, dans tous les 
cas , nous regardons comme fort peu importante quant 
à l'objet qui nous occupe. 

Sans dire positivement que toutes les médailles ar- 
sacides qu'on possède n'ont point été firappées par 
Tordre des rois parthes , Fréret ^ les regarde , au 
moins pour la plupart, comme appartenant aux villes 
grecques situées dans leur empire. M. de Sainte^Groix ^ 
a été beaucoup plus loin , car il paraît croire qu'elles 
appartiennent toutes à ces villes. Malgré les diverses 
raisons qui concourent i faire adopter cette dernière 
opinion , MM. Tychsen et Visconti , guidés par Eckhel , 

* Mém, de V Académie dâs inscr^tions (Mémoire sur Vannée 
arménUnne), t XIX, p. 106. 

^ « lies P£^rthe3 ayant upç langue particulière , leur orgueil ne 
« les aurait-il pas empêchés de ae servir de celle des Grecs dans 
« leurs propres monuments ? » Mémoires de i Académie des 
inscriptions {Mémoire sur le gouvernement des Parlkes), tom. L, 
pag. 65, note /. 
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sont restés attachés au système contraire , qui remonte 
jusqu'à Vaillant. 

Les Parthes avaient une langue particulière, qui 
était, à ce que dit Justin^, un mélange de scythe et 
de mède ; il est probable que , lorsqu'ils furent maîtres 
de toute la Perse, ils adoptèrent Tusage de la langue 
persane , qui était parlée par la plus grande partie de 
leurs sujets, à l'exception des indigènes de l'Assyrie et 
de la Babylonie. Ceux-ci, sans doute, parlaient le sy- 
riaque, ou un idiome qui devait lui ressembler beau- 
coup. Comment supposer, après cela, que les Arsacides 
aient adopté , pour les légendes de leurs monnaies, une 
langue qui n'était pas comprise par la grande majorité 
de leurs sujets? Les dates de la plupart de ces médailles 
qui se rapportent à l'ère des Séleucides , les mois ma- 
cédoniens qu'on y voit aussi, le surnom de Philhellène 
que prennent les princes qu'elles représentent, sont, 
selon nous, des raisons péremptoires pour conclure 
que toutes les médailles arsacides à légendes grecques, 
n'ont point été frappées par l'ordre des rois parthes, 
mais bien par l'ordre des magistrats des villes grecques 
situées au milieu de leur empire. 

Outre les médailles dont nous venons de parler, et 
sur lesquelles on lit des légendes grecques, plus ou 
moins longues, il existe encore un très-grand nombre 
de monnaies de cuivre ou de bronze, que l'on regarde 

^ «Sermo his inter Scythicuni Medicumque médius, et ex 
« uirisque mixtus. » (Justin , XLI, ii.) 
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plus particulièrement comme frappées par les rois 
arsacides. Elles nous montrent, d*im côté,, la tète 
d'un prince , tournée vers la gauche , selon Tusage cons- 
tant des rois parthes , et . au revers , une femme assise , 
la tête surmontée de tours, ou bien seulement une 
tête de femme également couronnée de tours: on y voit 
aussi ordinairement, de l'un ou de fautre côté , une date 
qui parait empruntée à Tère des Séleucides. Plusieurs 
antiquaires, nommément Pellerin ^ et Eckhel*^, ont 
rapporté ces médailles aux princes qui gouvernaient 
la Perse sous l'empire des Parthes ; d'autres , comme 
Tychsen *, les attribuent aux Parthes eux-mêmes. Les 
dates qu'elles portent sont en caractères grecs ; l'usage 
de couronner de tours l'image d'une ville ou d'une 
province était grec; le travail de ces médailles est 
grec aussi : ces diverses considérations nous donnent 
lieu de penser que , comme celles dont il a été question 
plus haut, elles ont été frappées dans les villes grecques 
de la Mésopotamie soumises à l'empire des Parthes. 
Si aucune àês médailles qui nous offirent des légendes 
grecques , ou des dates prises de l'ère des Séleucides , 
n'appartient aux rois arsacides , on comprend qu'à plus 
forte raison, nous ne pouvons en attribuer aucune 

^ m* supplément aux médailles de rois et de villes, p. a3 , a4 « 
a 5 et suiv. 

* Doctrina namor. veter. t. III , p. 55o. 

' Comment. Societ. scient, Gotting. récent. (Dissertatio I de 
numis veter. Pers,) t. I, p. i3. 
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aux princes qui gouvernaient un pays aussi éloigné 
que la Perse proprement dite, où il n'existait pas une 
seule colonie grecque. 

Les médailles ou monnaies frappées par Tordre des 
rois arsacides ont dû porter des légendes écrites dans 
les langues qui étaient en usage dans Tempire pârthe et 
avec les lettres des alphabets dont se servaient les indi- 
gènes. Aussi , n hésitons-nous pas à considérer comme 
des monnaies vraiment arsacides un petit nombre 
de pièces qui, jusqu'à présent, ont trop peu attiré l'at- 
tention des savants, et sur lesquelles on remarque 
des légendes qui n ont point encore été explicjuées. 
Quelques-unes de ces pièces offrent, au droit, la tête 
d'un prince, toimnée vers la gauche, et, au revers, 
un autel grossièrement figuré et une légende en 
caractères inconnus. Sur quelques autres, on voit la 
tête d'un prince dirigée vers la droite, contre Tu- 
sage constant des médailles arsacides à légendes grec- 
ques; au revers, on retrouve des légendes jusqu'à 
présent inexpliquées , et , quelquefois , où y remarque 
une autre tête de prince. Nous pensons que ces 
dernières monnaies appartiennent aux petits princes 
ou dynastes qui étaient vassaux des rois parthes. Il 
existe quelques autres pièces, plus rares et généra- 
lement d'un module plus grand; elles ont été plus 
négligées encore par les numismates; et, à notre 
connaissance, il n'en a été publié qu'une seule jus- 
qu'à ce joiu*; elle est figurée dans l'ouvrage de 
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Vaillante Ces monnaies sont absolument semblables, 
aux l^endes près , k la plus grande partie de celles 
qui Surent firappées par les villes grecques pour les 
roi^ arsacides ; d'un côté , est gravée la tête du roi , 
tournée vers la gauche; de lautre, on voit ce même 
prinçie assis sur son trône, et tenant un arc dans la 
mîiin, selon Tuss^e constant des Ârsacides^. Il e^ 
entouré de l^endes disposées comme celles que nous 
ol&ent les médailles grecques, mais écrites avec des 
caractères différents de ceux que Ton trouve sur les 
autres monnaies arsacides dont nous venons de parler, 
et incpnnus comme ceux-ci. 

!^générd , les savants qui se sont occupés de l'étude 
de$ jnédoi^es antiques , ont trop négligé , en travaillant 
sur c^Uçs qui présentent quelques difficultés , de déter* 
minei: pj^écisei^ient le lieu où elles furent frappées et 
le peuple à qin elles appartenaient; ils ont négligé 
au9si de r^hercber avec soin les lieux où elles ont été 
recueilles pour la première fois. Cette demièré notion , 
npuç en convenons, n'est pas toujours d'une grande 
utilité pour l'çxplicatian des médailles d'qr ou d'ar- 
geujt, qsir lei^ yaiçiu* intrinsèque et des ^éculations 
ççttnfl[^erciales ont pu Iqs faire transporter à de très- 
graQdes distances des lieux où elks avaient cours 

* Imper. Arsacid, 1. 1, p. 896 et 397. 

* Èvl Te XJP^^^^ iiÇpov xaBnJiJLGvos (^paaTtfs), xai tvjv 
»€«pfi» «)v réfiow iiàWtûv, (Dio Cas». XLIX, 27; t. II, p. 780, 
ei. Sjturz) . 
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originairement*, il n'en est pas de même pour les mé- 
dailles de cuivre , de bronze , ou d'argent à un très-bas 
titre, comme le sont la plupart des médailles arsacides 
grecques. Les monnaies de ce dernier genre se con- 
servent en bien plus grand nombre ; on n a presque 
aucun intérêt à les dénaturer, et rarement elles sortent 
des pays où elles furent mises, pour la première fois, 
en circulation. Toutes les médailles arsacides, à légendes 
grecques , que nous possédons , nous viennent du nord 
de la Syrie , par Halep , où on les apporte , soit de 
Baghdad , ville qui a succédé en quelque sorte à Sé- 
leucie ; soit d'Édesse , soit des parties de la Mésopota- 
mie où étaient situées les villes qui les firent frapper. 
Il n'est donc pas fort étonnant que les monnaies dont 
nous parions proviennent toutes de ces contrées, 
et que , par conséquent , on les attribue plutôt aux 
villes grecques qui s'y trouvaient, qu'aux rois parthes 
eux-mêmes. La domination que les Parthes exercèrent, 
à diverses époques , sur plusieurs parties de la Syrie 

• 

et même sur la presque totalité du pays, comme aussi 
le voisinage des Grecs de la Mésopotamie, qui étaient 
soumis à leur empire, nous expKquent également 
pourquoi on trouve dans le nord de la Syrie tant de 
monnaies arsacides : on conçoit sans peine que, pour 
le conmierce et pour les diverses relations qui avaient 

• 

lieu entre les habitants de ces contrées, les monnaies 
arsacides à légendes grecques devaient, dans les pro- 
vinces de l'empire romain où on se servait de la langue 
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grecque , être préférées aux monnaies qui portaient des 
légendes écrites, soit en langue syriaque, soit en langue 
persane, soit avec des caractères parthes ou autres. 
Il est fort probable que les Parthes , naturellement peu 
amis des Grecs , n'auront permis à ceux qui étaient pla- 
cés sous leur domination , de frapper tant de monnaies 
à légendes grecques, que pour faciliter les moyens 
d'échange entre leurs sujets et ceux des Romains, 
et pour multiplier les rapports que le commerce éta- 
blissait entre les deux empires. Toutes les monnaies 
des princes orientaux, dont les légendes sont compo- 
sées dans les langues propres à leurs états, étant d'un 
usage fort borné , ont dû , conséquemment , rester dans 
le pays où elles furent frappées, et ce nest, poiu* ainsi 
dire, que le hasard , qui a pu les en faire sortir. On 
ne doit donc pas s étonner non plus de posséder un ti^ès- 
petit nombre de monnaies vraiment arsacides, surtout 
si nous ajoutons que les pays où elles avaient cours 
ont été peu visités par les Européens. Les médailles des 
rois de la Bactriane, bien quelles portent des lé- 
gendes grecques , sont aussi d'une extrême rareté , 
mais c'est, sans doute, à cause du grand éloignement 
du pays où elles furent fabriquées. L'Arménie, quoi- 
que bien plus rapprochée de nous, et quoiqu'elle ait 
eu des rapports très-fréquents avec l'empire romain , 
ne fournit également que fort peu de moniunents 
numismatiques. Nous ne possédons que quelques mé- 
dailles de ses rois, encore sont-elles presque toutes 


206 HISTOIRE DES ARSACIDES. 

à ] effigie de Tigrane; et, comme leurs légendes sont 
écrites en langue grecque , il est fort probable qu elles 
furent frappées en Syrie , à Tépoque où Tigrane régnait 
sur ce pays; Les princes arméniens ayant aussi, pen- 
dant quelque temps, été maîtres de la Mésopotamie , 
on peut croire , de plus , que les médailles des autres 
rois qui nous offipent des légendes grecque^, tirent 
leur origine de cette dernière région. Nous ne sommes 
donc pas surpris de voir un si petit nombre de monnaies 
des rois d'Arménie dans nos cabinets : les pays qui 
formaient leurs états ont aussi été peu visités ; et si les 
voyageurs européens n*ont pu recueillir aucune mé- 
daille de ces princes à légendes écrites en langue armé- 
nienne et avec des caractères arméniens, d autre part, 
on comprend que des monnaies de cette espèce ne se 
soient pas répandues chex les peuples voisins. On com- 
prend aussi que, comme dans l'Arménie il ny avait 
point de villes grecques, les Arméniens n'eurent pais 
besoin de se servir d'une langue étrangère , et durent 
exclusiveiiient employer , pour leurs monumeiits épi- 
graphiques , leur idiome national. 

Plusieurs des médailles dont nous venons de parler, 
et en particulier celles que nous regardons comme 
appartenant à la ville de Séleucie, portent, à leur re- 
vers, des lettres numériques qui, jusqu'à présent, ont 
donné lieu à beaucoup de discussions sur la c|uestioli 
de savoir si les dates que représentent ces lettres se 
rapportent à l'ère des Séleucides, qui était en USdge 
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dans la plus grande partie de TOrient, ou si elles ne 
procèdent pas plutôt d'une ère qui daterait de la fonda- 
tion de Fempire des Par thés. Des savants distingués OBt 
soutenu lune et Tautre de ces deux opinions ; mais on 
est généralement d'accord maintenant sur ce point, ef 
Ton regarde les dates qui se trouvent sur les médaillss 
arsacides à légendes grecques, comme procédant de 
rère des Séleucides. On comprend , après ce que nous 
avons dit précédemment au sujet de ces médailles , 
que nous adoptons sans difficulté ce dernier système. 
Car si, comme nous croyons lavoir démontré, elles 
ont été frappées dans les villes grecques de Tempire 
des Parthes, on a du les dater avec les années de Tère 
qui était en usage sous les rois de Syrie, et dont ces 
villes ne cessèrent pas de se servir après qu elles furent 
devenues sujettes des Ârsacides. La domination des 
rois séleucides avait répandu Tusage de cette ère dans 
toutes les parties de leur empire; les Syriens chrétiens 
qui habitaient la Perse continuèrent de l'employer 
longtemps après l'établissement de la dynastie des 
Sassanides; les juifs « tant ceux de Judée que ceux qui 
s'étaient établis dans la Chaldée, l'adoptèrent aussi, 
et la conservèrent , pendant une longue série de siècles, 
sous le nom d'ère des contrats; enfin, la plupart des 
chrétien^ de l'Orient s'en servent encore actuellement. 
Cette considération est, à nos yeux, une raison de plus 
de croire que c'est aux Grecs seuls qu il faut attribuer 
les médailles arsàcides qui nous of&ent des légendes 
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grecques; car quel motif aurait pu porter les rois 
parthes à adopter une ère établie par une race enne- 
mie, une ère qui ne pouvait que rappeler l'époque 
de la servitude de TOrient, dont ils se disaient les 
libérateurs? On pourrait même penser que, dans les 
premiers temps de leur domination, ces princes ne 
permirent pas aux Grecs, leurs sujets, de se servir de 
cette ère ; car toutes les médailles arsacides qui pa- 
raissent les plus anciennes sont sans date; et l'époque 
la plus recidée que Ton trouve sur les autres est Tan 
276 de cette ère, qui répond aux années 35 ou 
34 avant J. G. temps où Phraate IV régnait sur les 
Parthes. Dans la supposition que toutes nos médailles 
arsacides auraient été des pièces frappées par Tordre 
des rois parthes, on pourait demander pourquoi ces 
princes, ayant adopté la langue grecque, auraient fait 
si tard usage de Tère des Grecs; ou bien , en admettant 
l'opinion des savants qui pensent que les dates des 
monnaies arsacides appartiennent à une ère datée de 
la fondation de la dynastie, on demanderait pourquoi 
les Parthes , ayant une ère particulière , n'auraient 
songé à s'en servir que deux cent soixante et seize ans 
après rétablissement de leur monarchie. Les dates 
que Ton a trouvées sur les médailles qui portent l'ef- 
figie et le nom d'un roi parthe appelé Vologèse ou 
Bologase , ont été d'un grand secours pour appuyer 
cette dernière opinion, parce qu'elles se rapportent 
toutes à des années de l'ère des Séleucides pendant 
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lesquelles régnèrent des princes du nom de Vologèse. 
Les travaux successifs de Fréret, de Barthélémy, de 
PeUerin , d'Eckhel , de MM. Visconti et Tychsen , ont 
donné toute certitude au système dont ils*agit, et nous 
dispensent de nous arrêter davantage à le justifier. 
Nous déterminerons tout à l'heure Tannée dans la- 
quelle a commencé l'ère des Séleucides , afin qu'il ne 
reste plus aucune incertitude dans la classification 
chronologique des médailles arsacides qui portent des 
dates. Nous allons , en quelques mots , montrer com- 
bien peu est fondé le système de ceux qui pensent 
que les médailles arsacides , à légendes grecques , sont 
datées d une ère remontant à la fondation de la dynas- 
tie des Parthes ; ce que nous dirons à ce sujet servira, 
en même temps, à nous donner le moyen de détermi- 
ner ultérieurement la durée exacte de cette dynastie. 
Presque tous les savants sont d'accord sur l'époque 
de la destruction de la puissance des Arsacides ; ils la 
fixent , d'après le témoignage d'Hérodien ^ , de Dion 
Cassius^ et d'Agathias*, à la quatrième année d'A- 
lexandre Sévère, l'an 226 de J. C. Il n'en est pas de 
même quant à l'époque de la fondation de cette dynas- 
tie ; les érudits sont divisés sur ce point. Toutefois , la 
date qui est généralement admise aujourd'hui est celle 
de Tannée 286 avant J. C. Elle avait d'abord été pro- 

Lib. VI, cap. m. 
* Lib. LXXX, S 3; t. IV, p. 85o, éd. Sturz. 
Lib. n,p. 12a, edit. Bonn. 

I. là 
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posée par Tabbé Longuerue ^ ; elle fiit ensuite adoptée 
par Vaillant^, et défendue par le père Frôlich^ contre 
Corsini; enfin, elle a été suivie par MM. Richter*, 
Viseonti^ et Tychsen ^. Déjà le père Pétau '^y Ussérius^ 
et plusîeiu's autres avaient fixé à l'an 260 avant J. C. 
le même événement. Fréret^ le place en Tan 25 1 ; 
Gorsini ^^, par des raisons particulières , Fa rapproché 
jusqu'à Tan 229 ; puis il Fa reporté à Tan 2 45^^. Sans 
nous arrêter, pour le moment, à justifier notre propre 
opinion , nous nous contenterons de dire ici que nous 
fixons à Tan 280 avant J. C. rétablissement de la dy- 
nastie arsacide , et son extinction à Tan 2 2 7 de l'ère 
chrétienne , ce qui lui donne une durée de quatre cent 
soixante et dix-sept ans , ou quatre cent soixante et 

* Annal, Arsac. p. a. 

* Arsac. imper, t. I, p. 4- 

^ Annal, reg. et rer. Syriœ, p. 27. — Duhia de Minnisari 
alioranufue Armeniœ regum nummis, p. aa ^t a 3. 

* Richter (Câri. Friedr.), Histor, kritisch, Versuch aeherdie 
Arsacid, und Scusanid. Dynastie^ p. ai -a 9, 93-98. 

^ Iconographie grecque, t. III, p. 45, note a. 
® Comment Societ. scient. Gotting. récent, {Dissert. IV de 
nnm. veter. Persar.) t. III, p. 56. 

' De Doct, tempor, t. II, p'. 619. Paris, 16a 7. 

* Annal. Veteris et Novï Téstamenti, p. 259. Genève, 1722. 
° Mémoires de l'Académie des inscriptions (Mémoire sar l an- 
née arménienne), t. XIX, p. io4. 

^** De Minnisari aliorumque Armeniœ reguM numm. p. a6el27. 
** Dissert, in quâ Dahia adv. Minnisari régis nummum dilaan' 
tur, p. ao sqq. Romae, 1757. 
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seize ans accomplis. Selon Tabbé Longuerue , qui 
prolonge le plus la durée des Arsacides , elle aiu^it 
subsisté quatre Cent quatre-vingt-deux ans. Les sa- 
vants qui ont supposé qu'il existait une ère qui datait 
de la révolte du premier Arsace contre les rois sé- 
leucides , ont été fort embarrassés pour faire con- 
corder, avec la durée de Texistence de la dynastie des 
Arsacides, les dates qui se voient sur les médailles; car 
on y lit la date de 53o , nombre qui excède de qua- 
rante-huit ans la durée la pluà longue que Ton puisse 
assigner aux Arsacides de Perse. Dans le système de 
Gorsini , on trouve la différence énorme de soixante et 
quinze ans. Pom* admettre l'existence d'une ère des 
Arsacides , on a été obligé de supposer que les der- 
nières médailles arsacides furent frappées dans des 
villes de la Perse qui n'étaient point encore sou- 
mises à la domination des Sassanides , ou bien qu'Ar- 
deschir, le premier de ces princes, et son fils Schah- 
pour, continuèrent de faire fi^pper des médailles au 
type de leurs prédécesseurs et de leurs ennemis ^. Ces 
deux suppositions sont également inadmissibles , parce 
que, six ans, au plus tard, après la mort d'Artaban V, 
c'est-à-dire , en l'an îi 33 , la Perse entière était soumise 
aux lois des Sassanides ; les petits princes arsacides 
qui existaient encore avaient reconnu la souveraineté 
de ceux-ci, et ne se seraient sans doute pa^ arrogé 

^ VaillanI, Arsac, imper, 1. 1, p. SSq-SqB. — Frôlich, Dubia 
^ Minnisari aliorumque Armeniœ regufn nnmmis, p. 75-89. 

i4. 
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ie droit de frapper des monnaies avec des légendes 
écrites dans une langue étrangère, et avec des types 
que toutes les raisons réunies devaient faire proscrire, 
fl est également impossible d'admettre que les Sas- 
sanides vainqueurs, qui se donnaient pour les libé- 
rateiu^ de la Perse, eussent adopté pour leurs mon- 
naies, pendant un temps quelconque, les usages de 
leurs prédécesseiu's. Toutes les médailles que nous 
possédons , et qui leur appartiennent incontestable- 
ment , nous offrent des têtes de princes tournées 
vers la droite, contrairement à lusage constant des 
Arsacides; autour de ces têtes est gravée une' lé- 
gende en caractères alphabétiques , contrairement 
aussi à ce qui se voit sur les médailles arsacides, où 
l'on ne trouve rien de pareil du côté de la face , le 
nom du prince et ses titres étant toujours placés 
au revers. Les lettres employées sur les médailles 
sassanides, dont M. Silvestre de Sacy a savamment 
expliqué les légendes , sont assez différentes de celles 
qui se trouvent sur les médailles vraiment arsacides , 
pour qu'on ne puisse les confondre. Nous pensons 
que les Sassanides arrachèrent aux villes grecques 
de Mésopotamie et d'Assyrie la liberté dont elles 
avaient joui sous leurs prédécesseurs, et que, cons- 
tamment en guerre avec les Romains , ils empêchè- 
rent ces villes de se servir d'une langue qui leur 
était commune avec les ennemis des Perses. On peut 
donc croire qu'elles cessèrent alors de frapper des 
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monnaies à légendes grecques , et cest pourquoi, 
sans doute , on ne connaît aucune médaille sassa- 
Di'de qui porte une légende de cette espèce. Quelle 
raison d'ailleurs pourrions -nous avoir de supposer 
que ces villes, cinquante ans environ après la des- 
truction de l'empire des Parthes, eussent continué 
de fabriquer des monnaies avec le nom et les attri- 
buts de ces princes? N'observe-t-on pas d'ailleurs, sur 
les médailles sassanides, des objets ou des attributs 
qui n*ont point encore été trouvés sur celles des 
Ârsacides, et qui appartiennent à la religion de Zo- 
roastre , dont les nouveaux princes se regardaient 
comme les restaurateurs? Nous citerons particulière- 
ment l'autel que l'on voit au revers de l'effigie du 
roi, et sur lequel est placé le feu sacré. Cet autel est 
quelquefois , isolé ; d'autres fois il est accompagné de 
deux personnages armés de lances et placés l'un à la 
droite , l'autre à la gauche de l'autel. 

Quelques savants, tels que Longuerue^et Corsini^, 
ont voulu attribuer aux derniers rois d'Arménie de la 
race des Arsacides les médailles grecques sur lesquelles 
se trouvent des lettres exprimant des nombres, bien 
que ces lettres numérales, rapportées à la prétendue 
ère des Arsacides, excèdent de beaucoup la durée 
réelle de leur dynastie en Perse. Cette opinion, qui, 

^ Annal. Arsacid, p. 54* 

' De Minnisari aîioramque Armeniœ regum numm. p. 3o, 
3i sqq. 
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au premier aperçu, semble otfrir quelque apparence 
de probabilité , n*est cependant pas admissible ; car , 
à Texception de quelques médailles frappées dans la 
Syrie et la Mésopotamie pour Tigrane et sa fam^e, 
il ne paraît pas que les rois d'Arménie , qui n'avaient 
point de villes grecques dans leurs états, aient jamais 
fait frapper des médailles à légendes grecques ; du 
moins, on n'en possède aucune. La destruction de la 
monarchie arsacide en Perse ne pouvait d'ailleurs don- 
ner aux Arsacides d'Arménie le droit de se considérer 
comme les successeurs des Parthes, parce qu'il existait 
encore, à cette époque, une très-grande quantité de 
princes de la famille royale de Perse, soit de la ligne 
directe , soit des branches collatérales. Enfin , quand il 
serait vrai que le roi d'Arménie prétendît être le légi- 
time successeur d'Artaban V, il est fort douteux qu'il 
eût osé prendre sur ses monnaies le titre de roi des rois 
et le nom indéterminé d'Arsace. Aucun témoignage 
historique ne nous porte à le croire ; et l'on sait que , 
Tan 2 33 environ, peu après la destruction de la dy- 
nastie des Arsacides en Perse , le roi d'Arménie ayant 
été assassiné , l'héritier du royaume fut emmené dans 
l'empire romain. On sait aussi que les Perses, sous le 
règne d'Ardeschir et sous celui de son fils Schahpotu*, 
dominèrent pendant vingt-sept ans en Arménie , juste- 
ment pendant les années qui, d'après les médailles en 
question , devraient être attribuées à des princes arsa- 
cides d'Arménie. 
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Nous avons déjà dit que la durée de l'empire des 
Parthes en Perse avait dû être de quatre cent soixante 
et seize ans , et que cette opinion serait mise hors de 
doute dans la suite de notre travail. A l'exception des 
historiens arméniens, avec qui nous sommes d'accord 
sur ce point , tous les écrivains grecs ou orientaux 
qui ont parlé de la dynastie des Arsacides adoptent 
des calculs dont les résultats s'écartent beai^coup de 
celui auquel nous sommes parvenu. Le temps que la 
plupart des auteurs arabes ou persans assignent à la 
durée totale de cette dynastie est diminué de deux 
siècles, selon le plus grand nombre d'entre eux, et 
d'un siècle seulement, selon quelques autres. Firdousi , 
dans son Schâh-namèh , donne aux Ascbkanians , 
nom persan des Arsacides , une durée de deux cents 
ans; mais Mirkhond la porte à environ trois cent 
quinze ans, et le Boun-Déhesch à deux cent quatre- 
vingts , en quoi il dififôre fort peu de la plupart des 
ouvrages modernes. Ajoutons que, généralement, les 
écrivains orientaux font des Arsacides les successeurs 
inunédiats d'Alexandre, et que, par là, ils raccourcis- 
sent au moins de moitié l'espace de temps qui s'est 
écoulé entre la mort de ce conquérant et l'établisse- 
ment de la dynastie des Sassanides. Toutefois , on trouve 
parmi eux des historiens plus instruits , qui assignent 
à la du?*ée de la dynastie des Arsacides un nombre 
d'années qui approche beaucoup plus de la réalité ; 
l'auteur du Modjmel-al-téwarikh , excellent ouvrage, 
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écrit en persan au commencement du xii* siècle, attri- 
bue , par exemple , à la puissance des Moulouk-al-thé- 
waïf ou Àrsacides une diu*ée de quatre cent onze ans, 
sur Tautorité d'un mobed persan de la ville de Schah- 
pour» nommé Bahram , qui avait écrit avant lui une 
histoire de Perse. Les Orientaux ont conservé peu de 
souvenirs historiques sur les rois séleucides ; ils ont 
tous regardé les Moulouk-al-théwaîf conmie les suc- 
cesseurs d'Alexandre , et ils ont fort bien su reconnaître 
que la durée la plus longue que Ton puisse assigner 
à ces derniers, ne remplit pas T espace de temps qui 
s'écoula entre la mort du conquérant macédonien et 
Tavénement d'Ardeschir au trône de Perse ; en con- 
séquence , ils ont augmenté arbitrairement le nombre 
total des années de la puissance des Parthes. Dans son 
Moroudj-al-dheheb , Masoudy porte ce nombre à cinq 
cent dix-sept ans; mais on n'en trouve que deux cent 
quatre-vingt-sept lorsqu'on additionne les années que, 
peu après , il attribue au règne de chacun de ces 
princes; il remarque lui-même cette diflFérence, et il 
dit que leur histoire présente encore beaucoup d'au- 
tres difficidtés. Abou'lféda donne aux Moulouk-al-thé- 
waïf une durée de cinq cent douze ans ; il écrivait au 
conunencement du xiv* siècle , et il suit ordinairement, 
pour l'histoire ancienne , l'opinion d'Ibn-Alathir, qui 
vivait plus d'un siècle avant lui , et qui avait puisé ses 
renseignements à des sources beaucoup plus anciennes 
et bien choisies. Il s'est écoulé réellement , entre la 
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mort d'Alexandre et Tépoque de la destruction de 
l'empire des Arsacides par Ardeschir , fils de Babek , 
un espace de cinq cent cinquante ans. Ainsi les écri- 
vains orientaux , qui prolongent le plus la durée de la 
puissance des Ai^sacides, assignent à cette durée un 
nombre d années inférieur à celui qui est nécessaire 
pour remplir l'intervalle compris entre les deux évé- 
nements dont il s'agit. Outre quelques erreurs de cal- 
cul, on peut encore reprocher à tous les historiens 
modernes de l'Orient d'avoir confondu l'époque de la 
mort d'Alexandre avec le commencement du règne 
de Séleucus Nicator à Babylone, qui a donné nais- 
sance à l'ère des Séleucides , qu'ils appellent ordinaire- 
ment l'ère d'Alexandre. Depuis cette dernière époque 
jusqu'au moment où Ardeschir, fils de Babek, monta 
sur le •trône de Perse , il s'écoula seulement cinq cent 
trente-huit ans ; et la disproportion qui se fait remar- 
quer, chez les Orientaux, entre la durée qu'ils attri- 
buent à la dynastie des Arsacides et les deux époques 
que nous avons mentionnées , se trouve , par consé- 
quent , diminuée de douze ans. 

Les diverses manières de compter dont se servent 
les auteurs orientaux pour établir la chronologie des 
Arsacides, sont toutes, à l'exception cependant des 
supputations employées par les historiens arméniens , 
plutôt hypothétiques que réelles. On remarque dans 
leurs calculs , comme dahs ceux de Masoudy , une 
très-grande différence entre la somme totale des an- 
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nées qu ils donnent à la durée de la dynastie, et celle 
qui résulte de Taddition du nombre des années de 
chaque règne en particulier. Nous avons vu que le 
Boun-Déhesch ne fait durer Tempire des Arsacides que 
deux cent quatre-vingts ans : c'est là le nombre d'an- 
nées qui , à de très-petites <lifiFérences près , en plus ou 
en moins, est généralement adopté par tous les écri- 
vains orientaux. Cette supputation , quoique évidem- 
ment erronée, est, depuis fort longtemps , admise chez 
les Persans , et sans doute elle avait cours bien avant 
l'établissement de l'islamisme, puisque nous voyons 
Agathias , dès le milieu du vi* siècle , donner à la puis- 
sance des Parthes une durée de deux cent soixante et 
dix ans. «La domination des Macédoniens, dit-il, ne 
« dura guère moins que celle des Mèdes, car il s'en fal- 
c( lut de sept ans seulement , selon Polyhistor , qu'elles 
n ne lussent égales. Après que les Macédoniens eurent 
«régné cet espace de temps, les Parthes, nation 
« qui leur était soumise et qui avait été peu connue 
«jusqu'alors , renversèrent leur empire et le pos- 
«sédèrent en totalité, à l'exception de l'Egypte. Ar- 
«sace fut le premier auteiu* de la révolte, et c'est 
« de lui que ses descendants ont été appelés Arsacides. 
« Mithridate , peu après , éleva le nom des Parthes à 
« un très-haut degré de gloire. On compte deux cent 
« soixante et dix ans depuis le prernier Arsace jusqu'à 
« Artaban , qui fut leiu* dernier roi , et qui régna au 
« temps où Alexandre , fils de Mammée, gouvernait les 
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«Romains ^. » Georges le Synceiie ^, Suidas , dans son 
Lexique', et Nicéphore Cailisje, dans son Histoire ecclé- 
siastique ^ , rapportent la même chose ; et comme ils se 
servent à peu près des mêmes expressions qu* Agathias , 
nous sommes fondé à croire qu*ils ont puisé dans cet his- 
torien ce qu'ils rapportent de la durée de la puissance 
arsacide. Corsini^ et , après lui, M. de Sainte-Croix^ 

* TotyàpTOi âpSoafres où Xiav èXàvrova xjp/>vov tôv Mijhanf^ 
Uni fiif ti/là éreai Zéovra, (irett/léov yàp xàvraijda t& Uo\\jt<Tlopt,) 
es Totrovrov S^ oïiv Kpa.Tii<Tavrsç , TLapdvaioi ye avroiis, êOvos 
xavJKoov Kai iJHK/lct èv t& irpè tov ôvoiiat/làraxov, irapéXvfrav 
Tifs àp)(fis TOUS Mcatehàvas, Kai éhci èxeîvoi r&v 6\(»)v 'irX^v Al- 
yinnori -ftyoriino, Àptrdbcou [lèv irpàrepov rYjç diFO&léLaeûJs dp- 
iaiLévov, d)s xai kpffaxiZaLs roiis fisr avràv àvoyLàletTdai , Mc- 
dpihéroD Zè où TToWâ ù&lepov es yLéya ri xkéos tù Uapdvaicûv 
^fia èSeveyxôvTos, È^ofiTJxovra hè èrôiv ijZr} èirl haxoffiots 
Tf<ip(a)(rfx6r6ûv ètcb kpfréxoij toO irporépoij is kprà€avov r(>v 
étrxvfOP ^a(riy<éa, i^ixa rà toôfiaiûinf Trpàyiiara (nrà kXeiàvhpù) 
ta Mocfia/aff TraiSi èrerâ^aro, Agath. 1. II, p. lai» edit. Bonn. 

^ tSourCksvffav hè TLapdvaioi àirà kpaâxov àp^àfxevoi yié^^pis 

■ 

Apraêàvow ént) <t6, {Chron. t. I, p. 677, edit. Bonn.) 

^ kpaâxYfs à TlapSuaios , tous Maxehàvas xpaTijtravTas Tfjs 
ncpffôv àp)(Yfs éxrj Ziajxàma éwevijxovTa Tpia , èx€akà>v , Uépdois 
t^ §curi\eiap vêLpaZéhùJxsv, ( Sub voce kpaéxrjs , tom. 1 , p. 337 , 
éd. Kuster.} 

01 [kpcaxdai) pLévTOi ânrà Àpcrdbcov àp^àpievoi^ ix,pi 3^xai 
es kpTà€avov ^xov • értf éiiofiTJxovTà Te xai S(ax6cr(a vapayLsi- 
vaines Tfj àpxv- (Lib. I, cap. vi, 1. 1, p. 55.) 

De Minriisari aliorumqne Armen. regam numm,^ p. a 3. 

Mémoires de V Académie des inscriptions (Mémoire sur le 
9^»'Vemement des Parihes) , t. L, p. 77; note y. 


220 HISTOIRE DES ARSACIDES. 

et M. Visconti ^ ont pensé que le texte d'Âgathias était 
corrompu, et qu*au iieu.de deux cent soixante et dix 
ans, il fallait y lire quatre cent soixante et dix; ce qui 
serait à peu près le nombre d'années nécessaire poiu* 
égaler la véritable durée de la dynastie des Arsacîdes. 
Cette conjecture, toute vraisemblable qu'elle peut pa- 
raître , est cependant inadmissible , parce qu'il ne suffit 
pas de supposer que le texte d'Agathias est altété ; il faut 
supposer aussi que les textes du Syncelle , de Suidas 
et de Nicéphore Calliste le sont également, ou que 
l'altération de celui d'Agathias est fort ancienne. Nous 
verrons bientôt qu'on n'a besoin de recourir à au- 
cun de ces expédients, et qu'on doit laisser le pas- 
sage d'Agathias dans l'état où il se trouve. 

Sans alléguer l'altération du texte de ce passage, 
Frôlich^ propose une autre conjecture, qui ne nous 
paraît pas plus heureuse : il pense qu'Agathias, en 
donnant deux cent soixante et dix ans de durée à la 
puissance des Arsacides, n'a voulu parler que du 
temps qui s'était écoulé entre l'extinction des Séleu- 
cides et l'avènement des Sassanides. Une telle inter- 
prétation ne peut s'accorder avec les paroles mêmes 
de l'auteur byzantin, qui dit bien clairement que lors- 
que Alexandre eut donné l'empire de Perse aux Ma- 
cédoniens , ceux-ci le gardèrent sept ans de moins que 

* Iconographie grecqae , t. III, p. 47- 

* Dttbia de Minnisari aliorumque Armeniœ regwn nwnm. 
p. 47, A8. 


DEUXIÈME PARTIE. 221 

les Mèdes , c est-à-dire deux cent quatre-vingt-treize 
ans, comme le Synceile le dit aussi, jusqu'à ce quils 
furent chassés par le premier Arsace. 

Il est certain, ainsi que Frôlich lui-même Tavaitdéjà 
fait remarquer ^ que, par les deux cent quatre-vingt- 
treize années de Tempire des Macédoniens, Agathias 
a entendu parier du temps qui s'écoula entre la mort 
d'Alexandre et la bataille d'Actium , époque de la des- 
truction complète de l'empire des Grecs dans l'Orient : 
cet intervalle contient exactement le même nombre 
d'années. Les Grecs, qui ont adopté l'opinion d' Aga- 
thias, avaient si peu de doute à ce sujet, que Nicé- 
phore Calliste n'a pas craint de dire qu'Alexandre, 
en mourant, après un règne de douze ans, laissa son 
empire aux Ptolémées , ses enfants , qui , pendant deux 
cent quatre-vingt-treize années, régnèrent sur la Perse, 
où ils comptent treize rois ; il ajoute qu' Arsace se ré- 
volta contre le dernier de ces princes, appelé Ptolé- 
mée Dionysus, père de Cléopâtre, sous le règne de 
laquelle l'empire des Macédoniens, c'est-à-dire des 
Lagides , cessa d'exister^. Il y avait , à cette époque , plus 

* Dahia de Minn, etc. p. 4o. 

* 6s [kXéioLvhpos) eis fxovapx/^v rd xpiros TreptekéuTOLs , fiera 
^(nl^éxarov éros reXeuTÔw, rots "utaurlv avroô VLaxehàfTi Hfv dp- 
XA^ KarekifiTtavsv , oï ïlTo\6p.aïot xarcovofiiiovro' èx Bi hoAo- 
Xffs rpeïs Hal héxa yevàpisvoi , tyjs Uspatxrfs dpxffs érrj èxpénf- 
(rav 0"^' irpàs rpitriv. kptriHYjs Tolimv à Uàpdos^ t& w/lércù IIto- 
Xsfioiist) iTsavcurlàs, bi xcd ùkiovixrios èireKéxkrjro , oS ^yénfjp ^v 
KXeoTrarpa , eh ffv v&lirrjv >) t6jv MctTcs^^vonf xaréXtfie Zvva- 
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de deux siècles que la dynastie des Ârsacides subsis- 
tait, et Agathias aiu'a commis une grave erreur en 
voulant rapprocher des données chronologiques qui 
lui venaient de sources différentes : elles Tont en- 
traîné à faire diu'er outre mesure la domination des 
Macédoniens, qui , selon lui, Taiœaient conservée pen- 
dant deux cent quatre-vingt-treize ans, après la mort 
d'Alexandre, jusqu'à ce qu'elle leiu* fut enlevée par le 
premier Arsace. Or, ce prince se révolta contre les 
Séleucides environ soixante et quatorze ans après 
Alexandre. Agathias et ses copistes auront eu le tort 
d'indiquer conmie successives des dynasties qui étaient 
contemporaines ; car il ne faut pas supposer, avec 
Corsini^ que la destruction de l'empire des Macé- 
doniens et l'élévation de celui des Parthes soient ar- 
rivées l'an 293 d'une prétendue ère qui daterait de 
la prise de Babylone par Cyrus. Le P. Frôlich a déjà 
réfiité sur ce point l'antiquaire italien 2. 

En recherchant avec soin dans qpelles sources Aga- 
thias a puisé les renseignements chronologiques qui 
l'ont conduit à diminuer de plus de deux siècles la 
durée réelle de l'empire des Arsacides, nous décou- 
vrirons, sans doute, la cause de son erreur, et nous 

<r7e/ât , Udpdois rrfv IIep<Tâi; faerîkeiav Ttapéhûms». ( Nicéphore 
Calliste, Hist. eccles. lib. I, cap, 6, t. I, p. 54* 55.) 

^ De Minnisari aliorumque Armeniœ regum numm. p. aS. 

^ Duhia de Minnisari aliorumque Armeniœ regum numm. 
p. 4i-46. 
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trouverons le moyen de prouver que son texte ne 
présente aucune altération , et qu*il faut le laisser dans 
l'état où il est. 

C'est d après Polyhistor qu*Agathias ^ donne à Tem- 
pire des Macédoniens deux cent quatre-vingt-treize 
ans de durée. Si le premier de ces deux écrivains est 
Cornélius Alexandre, surnommé Polyhistor, qui écri- 
vait du temps de Sylla^, et qui est très souvent cité 
par les anciens , il devient fort difficile d'admettre qu'il 
ait pu parler, dans ses ouvrages, de la fm de l'empire 
des Macédoniens en Orient; car il est question, sous 
cette dénomination , de l'empire des Ptolémées en 
Egypte : ce furent les seuls qui portèrent particuliè- 
rement le nom de Macédoniens, et il ne paraît pas 
que Polyhistor ait pu vivre jusqu'à la fin de leur règne. 
Il est probable qu'Agathias , selon l'usage de son siècle , 
ne cite cet historien que d'après le témoignage de 
quelque compilateur plus récent , qui en aura fait usage 
pour certaines parties de l'histoire des Macédoniens , 
sans indiquer le temps où se terminait la narration 
de Polyhistor. Agathias aura adopté toute la chrono- 
logie dti compilateur comme venant d'un seul histo- 
rien. Mais , quelle quç soit la source dé son erreur, 
oii ne peut avoir aucun doute sur l'exactitude avec 
laqqelle l'écrivain byzantin nous a transmis la donnée 
dont il s'agit. C'était une chose généralement admise 

* Lib. II, p. 120, edit. Bonn. 

* Suidas , sub voce kké^avhpos à Mîkij<rtos. 
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dans Tantiquité, que i empire des Grecs en Asie, ou 
plutôt en Egypte, avait diu^ environ deux cent qua- 
tre-vingt-treize ans. Si l'on consulte le canon chrono- 
logique de Ptolémée, qui nous a été conservé par 
Théon, dans son Conunen taire sur TAlmageste^ on 
verra que ce savant astronome comptait deux cent 
quatre-vingt-quatorze ans depuis la mort d'Alexandre 
jusqu'à celle de Cléopâtre; ce qui forme toute la durée 
de la puissance des Macédoniens. 

Tous les détails qui se trouvent dans Agathias, sur 
l'histoire des Sassanides , lui avaient été fournis par un 
interprète du roi de Perse , qui se nommait Sergius et 
qui était Syrien de nation^. Cet homme remplissait, 
en Perse , les fonctions de gardien des archives royales , 
et traduisit du persan en grec , pour satisfaire à une 
demande d' Agathias , tous les renseignements que 
celui-ci a insérés dans son histoire. C'est indubitable- 
ment de cette source que viennent les deux cent 
soixante et dix ans d'existence donnés à la dynastie des 
Arsacides. Embarrassé de faire concorder ce calcul 
avec la durée réelle du règne de cette dynastie, durée 
qui devait être connue par d'autres écrivains, et ne 
pouvant suspecter l'autorité de Sergius, qu'il regardait 
comme xm homme fort instruit, et qui , d'ailleurs , 
avait puisé ses documents à des sources authentiques , 
Agathias aura pris le parti , sans trop examiner la ques- 

* Pag. iSg; éd. Halma. 

* Agath. ]. IV, p. 271-275 
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tion et pour trancher ia difficulté , de placer, à la suite 
l'un de l'autre , le nombre d'années assigné par les 
Grecs à la domination des successeiœs d'Alexandre, 
et celui que les Orientaux attribuaient à ia durée de 
la dynastie des Arsacides. Nous ne pouvons croire, 
en effet, nous le répétons, que le texte d'Agathias ne- 
soit pas correct, et que cet écrivain ait fait autre chose 
que de nous transmettre une opinion qui, de son 
temps, avait cours chez les Perses. Ce que nous allons 
rapporter achèvera, nous T espérons, de mettre cette 
assertion hors de doute. 

Nous avons déjà vu que la durée de la puissance des 
Arsacides, qui est fixée i\ deux cent soixante et dix ans 
par Agathias , d'après des renseignements qui lui étaient 
venus de Perse , est portée à deux cent quatre-vingts 
ans par le Boun-Déhesch, ouvrage ancien, et com- 
posé sur des mémoires qui paraissent remonter jus- 
qu'au temps des Sassanides. Masoudy, historien arabe, 
qui vivait dans le x* siècle, et qui était très-versé dans 
la connaissance des anciennes traditions historiques 
de l'Orient et même de celles des Grecs , dit , dans son 
Kîtab-altenbih , que la dynastie des Moulouk-al-théwaîf 
ou Arsacides a subsisté pendant deux cent soixante-huit 
ans, ce qui s'accorde de tout point avec le dire d'Aga- 
thias, qui a exprimé en nombre rond le calcul chro- 
nologique des Perses. Masoudy était trop instruit pour 
ne pas savoir qu'il s'était écoulé plus de cinq siècles 
entre Alexandre et l'établissement de la dynastie des 
1, i5 
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Sassanides ; i) fixe la durée de cet intervalle à cinq 
cent treize an», fait sur lequel nous reviendrons à la 
fin de notre travail. Étonné de ne trouver, pour les 
rois Ârsacides, qu'un nombre d'années qui rem{dis- 
sait à peine la moitié de cet intervalle , iJ fit à ce su- 
jet, pour s'assurer delà vérité, de grandes recherches, 
âont nous allons présenter le résultat. Son récit ser- 
vira à expliquer, d'une manière très-satirfaisante, 
f extrême difîérence qui se remarque entre la réalité 
et le système adopté par quelques écrivains , soit chez 
les Grecs, soit chez les Orientaux. Nous nous servirons 
de la traduction d^e M. Silvestre de Sacy , qui, dans les 
Notices et extraits des manuscrits ^ a fait connaître 
cet important passage. 

« Il y a , entre f opimon des Perses et ceUe des au- 
« très peuples, remarque Masoudy ^, une grande diffié- 
« rence par rapp<Mrt à Tépoque d'Alexandre ; ce que 
« beaucoup de. personnes n'ont point observé. C'est là 
« un des mystères de la rehgion et de la politique royale 
« des Perses , qui n'est connu que des hommes les plus 
« instruits parmi les Mobeds et les Herbeds , coaune 
(t nous l'avons vu par nous-meme dans la province de 
« FfflTs, le Kirman , et aut^res contrées de la domination 
« des Perses : 4I œ se trouve dans aucun des livres 
«composés sur l'histoire de Perse, ni dans aucune 
M autre chronique ou annale. Voici en quoi il consiste: 

' T. Vin, i'* partie, p. iSaigg. 
* Ihid. p. 161, 162. 
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« Zoroaatre , fUs de Poroschasp , fils d'Aânman , dans 
« ïAbesta\ qui est ie lîvre qui lui a été révélé, annonce 
a que , dans trois cents ans , Tempire des Perses éprou- 
a vera une grande révolution, sans que la religion soit 
« détrmte ; mais , qu au bout de mille ans , Tempire et la 
« religion périront en même temps. Or, entre Zoroastre 
« et Alexandre , il y a environ trois cents ans ; car Zo- 
«roastre a paru du temps de Ghischtasp (son nom est 
«écrit Cmbistasp, ici et ailleurs), fils de Caîlahrasp, 
<r comme nous Savons dit ci -devant. Ardeschir, fils 
« de Babek, s'empara de Içmpire et de toutes les pro- 
«viiices qm en dépendaient, cinq cents ans environ 
« après Alexandre. Nous voyons donc qu'il ne restait 
a plus que deux cents ans , à peu près , pour compléter 
«les mille de la jHDphétie, Ardeschir voulut augmen- 
H ter de deux cents ans cet espace de temps , parce 
« qu'il craignait que , quand cent ans se seraient écoulés 
« après lui , les hommes ne refusassent de prêter se- 
« cours au roi , et de repousser ses ennemis , par la con- 
« viction qu'ils avaient de la vérité de la tradition , qui 
«avait cours parmi eux , relativement à la ruine fiiture 
« de l'empire. Pour obvier à cela , il retrancha envkon 
« la moitié du temps qui s'était écoulé entre Alexandre 
« et lui, n ne fit donc mention que d'un certain nombre 
« d'entre les Monhac - Thawaîf qui remplissaient cet 
«intervalle de temps, et il supprima le surplus; puis 
« il eut soin de faire répandre dans son empire , qu'il 
« arait commencé à paraître et à s'emparer du gouver- 

i5. 
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« nement deux cent soixante ans après Alexandre ; en 
« conséquence , cette époque fut admise et se répandit 
« parmi les honmies. C*est pour cela qu'il y a une diver- 
« gence entre les Perses et les autres nations (par rap- 
«port à l'ère d'Alexandre), et c'est aussi la cause qui 
(( a introduit quelque confusion dans les annales des 
« MonlouC'Thawaîf^, » 

Ce passage est décisif; le texte d'Agathias doit être 
considéré comme très-correct, malgré l'erreur chro- 
nologique qtii s'y trouve ; il est certain , nous le répé- 
tons, quelle provient des sources où l'auteur avait 
puisé. On voit que l'altération qui s'est introduite 
dans la chronologie des Arsacides est le résultat d'une 
mesure politique, nécessitée par une prétendue pro- 
phétie de Zoroastre. Celle-ci n'était peut-être, elle- 
même , qu'une suite de l'opinion qui plaçait de grands 
changements dans le monde après chaque espace de 
mille ans , opinion dont on trouve des traces dans plu- 
sieurs anciens livres des Perses. 

S'il existe beaucoup de systèmes difiFérents sur la 
durée de la puissance des Arsacides en Perse et sur 
l'époque de la fondation de cette dynastie , il y en a 
un bien plus grand nombre encore sur la succession 
de ses rois , sur leur nombre et sur la durée particu- 
lière de lem^ règnes. Une infinité de causes contri- 

O-Ut (^j^ JJi Jûift! *xi^ fJ^ 
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buent à jeter de robscurité sur cette matière. Tous les 
grands ouvrages que les Grecs et les Romains avaient 
composés sur les Parthes, sont perdus; il nous reste 
de quelques-uns de ces ouvrages un petit nombre de 
fragments épars et informes, dont souvent il est même 
fort difficile de faire usage. Les fréquentes révolu- 
tions dont l'empire des Parthes fut le théâtre, sont 
aussi une source féconde de confusion et dincerti- 
tude. Il n'y avait pas un ordre de succession au trône 
bien établi , et l'empire était constanmaent agité , soit 
par l'ambitio^ des princes vassaux ou collatéraux 
qui prétendaient à l'empire , soit par les armes et la 
politique des Romains, qui se déclaraient toujours les 
alliés des prétendants au trône, et qui cherchaient, 
par tous les moyens, à affaiblir ou, au moins, à oc- 
cuper une nation dont la puissance rivalisait avec la 
leur, et dont la valeur et le caractère turbulent leur 
causaient de perpétuelles craintes. Â chaque chan- 
gement de règne , éclataient des guerres civiles. On 
voit très - souvent plusieurs princes prendre concur- 
remment le titre de roi, et, avant que la victoire en 
ait décidé , on est fort embarrassé de déterminer quel 
est le souverain légitime. Ajoutons que, parfois, les 
princes dépossédés, ou d'autres mécontents, se reti- 
raient chez les Romains , qui leur accordaient un asile , 
et qui , à la première guerre contre les Parthes , ren- 
daient à un de ces prétendants le titre de roi , et le 
renvoyaient dans sa patrie à la tête d'une armée , pour 
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qu'il pût y faire reconnaître son autorité les armes à 
la main. Si Ton considère ensuite qu'outre le nom 
d'Arsace, que ces princes portaient tous comme nom 
de famille et quelquefois conmie nom propre , ils en 
avaient encore d autres , qui leur étaient personnels à 
chacun , et qui furent souvent portés simultanément 
par plusieurs d'entre eux; si, enfin, à toutes ces causes 
de confusion , on ajoute cette circonstance , que les 
écrivains né^gent fréquemment de faire connaîti'e le 
nom propre du prince dont ils parlent , se contentant 
de lui donner celui d'Arsace , qui était^mmun k tous 
les rois parthes, on n'aura encore qu'une faible idée 
des nombreuses difficultés qu'oflfre l'histoire des Arsa- 
cides. Nous espérons cependant, à quelques-unes près, 
les avoir surmontées. 

Aucun écrivain grec ou latin ne nous a laissé une li^te 
dés rois aitsacides. Les listes que les savants modemes 
ont composées sont le résultat des travaux entrepris, 
par eux, pour éclaircîr et coordonner les divers frag- 
ments arrivés jusqu'à nous des ouvrages qui traitaient 
de leur histoire. Ils s'en sont tirés plus ou moins heti- 
reusement, sans avoir toutefois fixé avec précision le 
plus grand nonibre des points de la chronologie, 'et 
sans avoir pu même déterminer la succession dfô 
rois* Les médailles grecques, dont nous àvèns déjà 
parié et dont beaucoup d'antiquaires ont cherché à 
faire usage , ne peuvent pas être d'un grand secours 
pour œt objet, parce que, à peu de chose près, elles 
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sonl toutes sembldhïes , et que les (oioces qu'elles 
r^résentent portent, presque tous, le oom générique 
d'Arsaœ. Qudques-unes seulement , sur lesquelles on 
lit le nom de Vologèse ou plutôt Bolagasès, ont coâ- 
tribué à jeter qudque jour sur la chronologie des Âr- 
saddes. On en connaît d*auti*es, qui effilent Teffigie et 
le nom de Sanatreecès , de Gononès , de Gotarsës , ou 
enfin de Paoorus. Quoique Vaillant, Pellerin , Eckhel , 
Fréret, Barthélémy et , plus heureusement qu'eux tous, 
MM. Visconti et Tychsen se soient servis de celles de 
ces médailles qui portent des dates incontestablement 
tirées de Tère des Séleucides, elles ne leur ont été que 
d'un méiiocie secours , malgré la sagacité cpt'ils ont 
apportée dans leurs investigations. Tous les efforts de 
ces sayants n*ont abouti qu*i des conjectures ingé- 
n^uses, «pli ne nous offrent pour résultat, jusqu'à pré- 
sent, ipie des dates assez probables, mais non suffi- 
samment déterminées. Les numismates connaissent le 
travail bari)are des médailles arsacides , et savent qu'on 
a peine à discerner la fcome des lettres , ainsi que les 
tnîts qui pourraient &ire distinguer les uns des autres 
les pcioces que représentent ces médailles , lorsqu'ils 
portent le même nom ; les numismates ne seront donc 
pas surpris de ce que nous avançons. Fût-il possible 
de déchiffi^r ces monnaies , cm sent que ce moyen 
serait encore fort insufiOsant pour fiicer la succession 
des rois parties , malgré même le secours des dates ; 
car on comprend &cilement quel faible degré d'impor- 
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tance il est permis d'attacher à des signes aussi iugiti& 
que les ressemblances qu'on croirait reconnaître entre 
des têtes représentées avec si peu de soin. Chez nous, 
où l'art monétaire est porté à un très-haut degré de per- 
fection, on pomrait, sans inconvénient, se servir d'un 
pareil moyen de critique. Mais ici ce n'est pas le cas; 
les mêmes noms et , à peu près , les mêmes titres se 
voient presque constamment sur les médailles arsa- 
cides, et il est impossible d'en tirer parti; car, pour 
qu*on pût, d'après la série des dates , attribuer à tel ou 
tel prince une médaille quelconque , il faudrait avoir ce 
qui nous manque , c'est-à-dire posséder une liste exacte 
des rois dont on cherche à fixer la chronologie par le 
secours de ces mêmes médailles. Avec ce secours, il 
nous serait encore fort difficile d'afiirmer qu'une pièce 
appartient au prince qui régnait à la date qu elle porte. 
Toutes les médailles arsacîdes à légendes grecques, 
ayant, comme nous l'avons déjà fait observer, été frap- 
pées dans les villes de la Mésopotamie et de l'Assyrie, 
icpielques-imes d'entre elles peuvent nous offrir, bien 
ou mal, non les traits d'un roi de la dynastie des 
Arsacides, mais l'image de quelque prince rebelle, de 
quelque usurpateur connu ou inconnu, qui régnait 
dans ces régions et qu'il nous est impossible de dis- 
tinguer du prince légitime , parce que le nom d'Ar- 
sace, de même que les titres dont il est accompagné, 
appartenant exclusivement à la souveraine puissance , 
les usurpateurs ou les rebelles se les attribuaient tout 
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aussi bien que le vrai roi qui avait droit de le faire. 
On comprend non moins facilement, parce qui a été 
dit de Tsdtération qu*ont introduite dans la chronolo- 
gie des Arsacides les craintes politiques des premiers 
princes sassanides , combien serait peu fondé Tespoir 
de tirer de grands secours des listes de rois que four- 
nissent les écrivains persans ou arabes. Elles sont com- 
posées de nonis controuvés ou altérés pour la plupart, 
et on y a joint des durées de règne qui paraissent pu- 
rement arbitraires. Nous ferons observer cependant 
que , dans la Chronique d*Aboulféda , on trouve ime 
liste de princes qui, malgré Terreur radicale dont cette 
partie de la chronologie est entachée dans les historiens 
orientaux, parait mériter quelque attention et avoir 
été composée sur des renseignements assez exacts. 
Cette liste, tronquée il est vrai, a été tirée par Aboul- 
féda de THistoire imiverselle d'Ibn-Alathir , ouvrage 
justement estimé des Orientaux. Ce dernier écrivain 
avait puisé lui-même ce qu'il dit des Moulouk-al-théwaîf 
ou Arsacides, dans Touvrage dun astronome arabe ap- 
pelé Abou-Isa-Ahmed , fds d*Ali , qui s'était servi d'ou- 
vrages traduits du grec ou du syriaque sous les pre- 
miers khalifes Abbassides. Comme nous ne possédons 
pas le livre d'Abou-Isa , ni les parties de l'Histoire imi- 
verselle d'Ibn-Alathir où devait se trouver l'histoire 
particulière des Arsacides , nous ne pouvons juger si 
Aboulféda nous a transmis avec exactitude l'opinion 
de ces deux écrivains ; nous en doutons , car on re- 
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marque dans son récit plusieurs contradictions. Quoi 
qu*il en soit, cet historien nous donne la date de 
ravënement au trône de tous les princes dont il fait 
mention sous un nom visiblement altéré; et ces dates, 
prises de l'ère d'Alexandre ou des Séleucides, répon- 
dent exactement à des époques où nous verrons qu'il 
y eut , en effet , un changement de règne dans la suc- 
cession des rois parthes. 

Les Arméniens, qui, deux siècles après l'expulsion 
des Arsacides de la Perse , étaient encore gouvernés par 
des rois de la même famille , nous ont conservé une liste 
de princes sur laquelle nous allons faire quelques obs^- 
vations* Cette liste nous indique la durée exacte de la 
puissance des Arsacides en Perse ; mais elle ne parsdt pas , 
au premier coup d'ceil, mériter, pour ce qui concerne 
chacun des règnes en particulier, une très-grande con- 
fiance *, cependant, les considérations qui vont suivre et 
ia suite de nos recherches démontreront qu'elle ^t de 
la plus grande exactitude. C'est l'historien Moïse de Kho- 
ren qui nous a transmis tout ce que les Arméniens savent 
de l'histoire des Arsacides de Perse ; nous aurons , par 
conséquent , de fréquentes occasions d'invoquer son té- 
moignage dans la suite de notre travail sur cette branche 
des Arsacides , comme dans celui qui traitera des Arsa- 
cides d'Arménie, et l'on nous pardonnera, sans doute , 
les détails dans lesquels nous allons entrer sur sa per- 
sonne et son ou-^^rage, pour faire mieux apprécier le de- 
gré de confiance qu'on doit lui accorder. 
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M oise de Khoren est un jdes écrivains les plus distin- 
gués de TArménie. Il naquit à Khoren , dans le pays 
de Daron , vers la fin du iv*' siècle de notre ère ; il était 
un des plus illustres disciples du patriarche Sahag I"", 
issu de la race des Arsacides , et du savant Mesrob , son 
ami, lequel, après avoir, en Ao5, inventé un alphabet 
qui fut particulier aux Arméniens , en donna , peu après , 
un aux Ibériens et un autre aux Albaniens. Mobe savait 
la langue grecque ; il avait été envoyé , par Sahag et Mes* 
rob, dans Tempire romain, pour étudier cette laxigue 
et redberdier d'anciens manuscrits. H avait habité 
Ëdesse, Antioche, Alexandrie, Gonstantinople, Atiiè* 
âes, Rome même, et, par conséquent, il avait pu ac- 
quérir de grandes connaissances ; aussi , dans son ou* 
viage , cite^t^il fréquemment les écrivains grecs. U passe 
pour le plus éloquent des historiens arméniens; la pu* 
reté de son style lui a même fait donner le surnom 4^ 
***MP^' JC^rfoj , c est-à-dire le Grammairien. Il a tou- 
jours joui d'une grande réputation parmi ses compa* 
triotes^ et on ne peut douter que son éloquence naît 
beaucoup contribué à faire accorder plus de confiance 
à ses narrations qu'à celles de plusieurs autres historiens 
arméniens moins soignés dans leur style, mais plus 
exacts et moins concis. Sans parler des temps anciens » 
sur lesquels nous ne savons que ce qui en est dit dans 
Moïse de Khoren , nous ferons remarquer que , pour 
rfaistoire des derniers temps du royaume d'Arménie , 
il existe une très-grande différence entre les récits de 
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notre écrivain et ceux de Faustus de Byzance, qui vivait 
avant lui et qui était contemporain des événements 
qu'il raconte. Moïse de Khoren se contente de rap- 
porter quelques faits; il les décrit avec une extrême 
concision et de mémoire , sans s'astreindre à suivre 
scrupuleusement l'ordre des temps, et en confondant 
fort souvent les noms des souverains étrangers à l'Ar- 
ménie. Faustus, qui était grec de naissance et qui, 
dans le iv* siècle , s'établit en Arménie , où il devint 
évêque du pays des Saharouniens, raconte, au con- 
traire , de la manière la plus minutieuse , tous les 
événements arrivés de son temps. On reconnaît dans 
ses écrits le récit d'un témoin oculaire qui craint d'ou- 
blier un seul fait , et pour qui tout a de l'importance. 
Malgré cet avantage , son ouvraee n'a point fait au- 
torité, aucun bistorien arménien ne l'a suivi; il est 
tqmbé dans un discrédit universel, à cause de son 
style lâcbe , dur, barbare et entièrement dépourvu des 
agréments que l'on trouve dans le livre de Moïse de 
Rboren et dans les écrits de plusieurs de ses con- 
temporains. L'histoire composée par Faustus de By- 
zance était divisée en six livres; nous ne possédons que 
les quatre derniers ; ils finissent à l'an 385. Nous 
devons beaucoup regretter les deux premiers , qui 
contenaient l'histoire ancienne de l'Arménie avant 
l'introduction du christianisme. 

Moïse de Khoren parait avoir écrit son ouvrage vers 
l'an 45o, peu après la mort de son maitre Mesrob, 
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arrivée en 44 1; il la dédié à Sahag, prince des Pa- 
gratides, qui jouissait dès lors d'une très-grande con- 
sidération en Arménie , et qui , dans la suite , y fut crée 
marzban ou commandant, par Vahan, prince des 
Mamigonéans , et par ses compatriotes révoltés contre 
le roi de Perse. Sahag mourut , Tan &8 1 , en com- 
battant contre les Perses pour la religion chrétienne , 
ce qui le fit considérer conune un martyr de la foi. 
L'Histoire de Moïse de Khoren est divisée en trois 
livres. Le premier traite de l'histoire des Arméniens de- 
puis Haîg, premier prince de leur nation, jusqu'à la 
conquête de la Perse par Alexandre. L'auteur a tiré la 
plus grande partie des faits qu'il rapporte, d'une his- 
toire composée, plus d'un siècle avant noire ère, par 
un Syrien nommé Mar Ibas Gadina ou Marapas de 
Kadina, qui vécut à la cour de Valarsace ou Vaghar- 
schag , premier roi arsacide d'Arménie , et à celle de 
son fils Arsace I". Ce Syrien s'était servi d'un grand 
nombre de mémoires historiques qui , de son temps , 
existaient à Ninive et à Babylone. Moïse de Khoren 
nous en a conservé plusieurs fragments fort curieux, 
qui portent tous les caractères d'une haute antiquité, 
lia mis à profit aussi les récits de Bérose, d'Aby- 
dène, de Géphaléon, de Diodore de Sicile et de plu- 
sieurs autres écrivains grecs, mais peut-être d'après la 
Chronique d'Eusèbe , dont on a heureusement re- 
trouvé, depuis peu, à Venise, un exemplaire qui nous 
fait connaître l'antique version arménienne de cette 
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chronique. On remarque encore dans THistoire d'Ar- 
ménie composée pai' Moïse de Khoren , divers fi^ag- 
ments d'im ouvrage d'CHympiodore de Thèbes en 
Egypte, qui semble être celui dont la Bibliothèque 
de Photius * renferme quelques extraits. L*auteur 
avait dédié son livre à Tempereur Théodose II. Enfin , 
Moïse de Khoren a fait, pour la composition de cette 
première partie de son Histoire, quelques emprunte 
à d'anciens chants populaires , qui célèbrent les hauts 
faits de» antiques héros de T Arménie, et qui s'étaient 
conservés dans la province de Koghthen , sur les bords 
de l-Araxe, où, de son temps, il y avait encore beau- 
coup d'idolâtres. 

Le second livre contiei^ l'histoire de l'Arménie de- 
puis Alexandre et l'établissement des Arsacides jus- 
qu'à la mort de Tiridate , premier roi chrétien;. Pour 
cette partie de son ouvrage , Moïse de Khoren parait 
avoir consulté un très-grand nombre d'auteurs. Il dite , 
en particulier, plusieurs écrivains grecs qui nous sont 
presque entièrement inconnus, tels que Polycrite, 
Évagore, Phlégon de Traîles, Ariston de Pella, et 
quelques autres. Ces derniers appartenaient sans 
doute à cette classe nombreuse d'auteurs obscurs que 
Ton sait avoir principalement vécu à Antioche, et dont 
la Chronique de Malalas cite un très-grand nombre, 
aussi peu connus que ceux qui sont mentionnés par 
Moïse de Khoren. Nous pensons, d'après ce qui nous 

* Cod. 80, p. 56-63; éd. Bekker. 
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reste de leurs ouvrages, que ce sont eux qui ont con- 
tribué à altérer l'histoire ancienne, telle* quelle est 
racontée dans la Chronique de Malalas, dans celle 
d'Alexandrie, dans Cédrène, dans le Syncelle, et à 
répandre chez les Orientaux toutes les fables et tous 
les anachronismes que Ton remarque dans leurs ré- 
cits, lorsqu'ils parlent des Grecs. Les principales 
sources où Moïse de Khoren a puisé son deuxième 
livre, sont, de plus, les matériaux de l'Histoire de 
Mar Ibas de Gadina, les Antiquités judaïques de Jo- 
sèphe, l'Histoire de Jules l'Africain; celle du martyr 
Hippolyte, que nous ne possédons plus; une His- 
toire composée dans le if siècle par le fameux et 
sayant hérétique syrien , Bardésane d'Édesse ; l'His- 
toire ecclésiastique d'Eusèbe; une autre, écrite, vers 
la fin du ni* siècle, par un éyêque .de Gappadoce 
nommé Firmilianus. Moïse de Khoren compila aussi 
quelques poëmes composés, par d'antiques bardes 
arméniens, en l'honneur des premiers rois d'Armé- 
nie; les archives conservées dans la ville d^Édesse; les 
Mémoires de Léroupna, fils d*Aphschator d-Edesse, 
qui avait écrit Thistoire des rois Abgare et Sana- 
droug ; un autre ouvrage , écrit par un prêtre idolâtre 
de la ville d'Ani , nommé Olib , et , enfin , le livre d'A- 
gathangélus, secrétaire du roi Tiridate , livre que nous 
possédons encore. Pour retracer, en particulier, l'his- 
toire de Perse et Vorigine de la race des Sassanides , 
Moïse de Khoren a consulté les ouvrages d'un ceitaîn 
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Khorhohpoud, qui avait été secrétaire du roi de Perse 
Schahpour II, et qui, fait prisonnier durant l'expé- 
dition de Julien TApostat, fut amené dans l'empire 
romain , où il embrassa la religion chrétienne , et reçut 
avec le baptême le nom d'Éléazar. Ce Kborhohpoud 
écrivit Thistoire des guerres de Julien et de Schahpour; 
puis , avec laide dun autre captif, qui était , sans doute , 
Syrien et qui se nommait Barsouma , il traduisit en grec 
un antique livre appelé par les Perses Rhosd-Sohoun, 
lequel traitait de Tôrigine des Sassanides. Le titre de 
cet ouvrage, dont les frères Whitson, traducteurs de 
Moïse de Khoreil , ont ignoré la signification , s'expri- 
merait maintenant en persan par les mots (j^ c:A««wt; , 
RastSakhoun , qui signifient Histoire véritable; c'était 
un des monuments les plus anciens de l'histoire de 
l'Asie. 

Le troisième livre de Moïse de Khoren ne contient 
que l'histoire de son temps et du siècle qui l'a précédé, 
c'est-à-dire l'intervalle qui s'est écoulé entre la mort 
du roi Tiridate.et la destruction de la monarchie ar- 
sacide en Arménie. Cette partie est généralement faite 
avec moins de soin que les précédentes ; l'auteur n'y 
cit)e aucune autorité, et l'on voit qu'il s'est trop fié à sa 
mémoire poiu' raconter des événements dont le sou- 
venir était encore récent ; aussi y remarque-t-on un 
grand nombre d'erreurs manifestes , de contradictions, 
et beaucoup de confusion dans les noms des empe- 
reurs romains et des rois de Perse. Nous croyons qxie , 


DEUXIÈME PARTIE. 241 

pour cette époque , on doit lui préférer le récit de 
Faustus de Byzance. 

La durée totale du règne des Ârsacides en Perse , d'a- 
près les listes qui se trouvent dans Moïse de Khoren 
et dans Samuel d' Ani , chronographe du xn* siècle , 
est de ÂyG ans. Si Ton s'en rapportait aux éditions 
que nous avons de Moïse de Khoren , elle ne serait 
que de ^^56 ans; mais nous verrons, en parlant du 
règne de Mithridate II , roi des Parthes , qu'il s'est in- 
troduit dans l'ouvrage de cet écrivain une erreur de 
vingt années; sans cela, il se trouverait en contra- 
diction avec lui-même. Il ne compte que quatorze 
rois, ce qui paraît bien peu pour un aussi long espace 
de temps ; car il en résidterait que chacun de ces 
princes aurait régné, terme moyen, trente-quatre ans, 
nombre qui s'accorde bien plus avec le calcul des gé- 
nérations qu'avec celui des règnes des rois. Les noms 
de ces princes sont aussi , presque tous , différents de 
ceux qui se trouvent mentionnés dans les historiens 
grecs ou romains. Enfin, on ne voit figurer dans les 
récits de Moïse de Khoren aucun de ces rebelles ou pré- 
tendants qui ne firent que passer sur le trône , ou qui 
ne parvinrent pas même à s'y asseoir. Cet écrivain, né 
dans un pays soumis à des rois ârsacides , ne devait pas 
compter parmi les maîtres de la Perse , ni considérer 
comme souverains légitimes des princes qui n'eurent 
jamais d'autre droit à la coiu*onne que leur ambition , 
qui n'occupèrent le trône que quelques instants, ou 

1. i6 
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bien qui, appuyés par des alliés, ne furent jamais re- 
connus par la totalité de l'empire parthe , et ne ré- 
gnèrent que sur quelques cantons , ou dans le camp 
des étrangers qui les avaient amenés. On ne doit donc 
point s étonner de voir le nombre des rois arsacides de 
Perse considérablement diminué par les historiens 
arméniens, puisque ceux-ci ne font mention que des 
princes qui, vainqueurs de leurs rivaux, parvinrent à 
se maintenir sur le trône pendant un certain nombre 
d'années. Quelques considérations sur Tordre de suc- 
cession en usage chez les Parthes montreront, ce nous 
semble , que le système de Mojise de Khoren repose 
sur une base vraie. 

Quoique le droit d'aînesse paraisse avoir été éta- 
bli chez les Parthes S il ne semble pas qu'on l'ait pris 
toujours pour règle invariable de la succession à la 
couronne ; les rois laissèrent souvent leur héritage à 
celui de leurs fds qu'ils aimaient le plus. Cette ma- 
nière de transmettre l'empire ne pouvait manquer 
d'être une source de guerres civiles sans cesse re- 
naissantes; aussi, presqu'à chaque vacance du trône, 
l'empire devenait un vaste champ de bataille; tous les 
fils du roi et souvent beaucoup d'autres prétendants, is- 
sus de branches collatérales, s'attribuaient concurrem- 
. ment le titre de roi ; les grands de Tétat et les nobles» 

^ «(AlUâces) decessit, relictis duobus iilus, Mithridate et 
•Phi^fthâte ; quorum major Phrahales, more gentis, hereâ re- 
gni, Mardoft, vatidam gentem, domuit » ( Juslin, XLI» v.) 
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qui étaient très-puissants, prenaient parti selon leurs 
affections et leurs intérêts; il en résultait de longues 
guerres, jusqu'à ce qu enfin la souveraine puissance 
restât à. celui de tous ces princes qui était vainqueur 
de ses rivaux. La vieillesse des rois était, chez les 
Parthes, luie cause non moins fréquente de dissen- 
sions que les vacances du trône , et cela par suite du 
grand nombre de princes que comptait la famille 
royale et du défaut de lois fixes sur la succession à 
la couronne. Ces troubles étaient poussés à un tei 
point, que les princes dont le roi avait le plus à redou- 
ter les entreprises , étaient ordinairement ses enfants. 
Lorsqu'un roi vieillissait sur le trône , ses états étaient 
déchirés par les sanglants démêlés de ses fils , qui se 
disaient la guerre entre eux , et qui quelquefois la fai- 
saient à leur propre père. Pour se délivrer des craintes 
perpétuelles que leur causaient des enfants ambitieux, 
les rois parthes les faisaient périr, lorsque ces jeunes 
princes avaient atteint 1 âge viril ; ou bien , s'ils étaient 
plus humains , ils les envoyaient à la cour d'un prince 
voisin, qui les gardait à peu près comme prisonniers. 
Nous verrons ainsi Phraate IV envoyer ses fils à 
Rome, auprès d'Auguste; Izate, roi des Âdiabéniens, 
feire élever les siens à Jérusalem ; Vologèse I", Paco- 
rus, roi des Mèdes, Monobaze, roi de l'Âdiabène , en- 
voyer les leurs auprès dg Néron. Beaucoup d'autres 
princes suivirent cet exemple, ne gardant auprès d'eux 
que celui de leurs enfants qu'ils désignaient pour 

16. 
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leur successeur, et qui était alors considéré comme as- 
socié à la couronne. Souvent même ils lui accordaient, 
pendant leur vie , le titre de roi , pour prévenir les dis- 
sensions qui auraient pu troubler la fm de leur règne, 
ou suivre Tinstant de leur mort. C'est ainsi que Sana- 
traecès I" associa au trône Phraate III ; Orode P agit de 
même, d*abord pour son fils Pacortis , qui mourut avant 
lui , puis pour Phraate IV , qui désigna aussi comme 
son successeur, le plus jeune de ses enfants, appelé 
Phraatacès. Les rois arsacides d'Arménie, afin d'éviter 
les maux qui pouvaient résidter d'un trop grand 
nombre de princes du sang royal , réglèrent que ja- 
maii$ aucun Arsacide n'habiterait dans la résidence 
royale, ni dans le pays d'Ararat, la principale des 
quinze provinces de l'Arménie, et celle où se trouvait 
ordinairement la capitale. Le roi et son fils aine, 
comme héritier présomptif de la coiu'onne, avaient, 
seuls de la famille, le droit d'y résider. «Conune 
« Valarsace , dit Moïse de Khoren , avait beaucoup 
« d'enfants, il pensa qu'il ne convenait pas qu'ils habi- 
« tassent tous Nisibe; il les envoya, en conséquence, 
« dans la province d'Haschdéan^ et dans celle de Dsor, 
u qui est dans le voisinage de celle-ci. Au delà du pays 
n de Daron il leur abandonna la possession de toutes 
«les constructions qui s'y trouvaient, et il accorda en 
«outre, à chacun d'elix, uçe pension assignée sur le 
« trésor royal. Il ne garda auprès de lui que l'aîné de 
«ses fils, qui était destiné à l'empire et qui se nom- 
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«malt Arsace, avec son fils, appelé Ardaschès, qvLÎi 
« aimait beaucoup. Cétaît un jeune enfant d*une beauté 
« remarquable , d une très^grande force de corps , et qui 
«annonçait déjà les belles qualités qu*il montra dana 
«la suite. On établit en loi, parmi les Arsacides, que 
« le seul enfant qui aurait le droit d'habiter auprès du 
«roi, serait le successeur désigné, et que les autres, 
« fils ou fîUes , iraient habiter leurs possessions héré- 
«ditaires dans le pays d*Haschdéan ^ » Sous le règne 
d'Artavasde, fils du célèbre Tigrane, le nombre des Ar- 
sacides dans ces provinces se trouva si considérable , que 
le prince ne put y placer ses fi*ères et leur postérité; 
il fut obligé de leur donner le canton d' Aghiovid , situé 
vers les sources de TEuphrate , et celui d' Arhpérani , 
sur les bords du lac de Van. Ces cantons leur furent 
cédés en toute propriété, et leurs descendants élevés 

*p q.uti lUffu ^tu^ê^lij , br 'Iê Ç^npit^ up A- %apfi» uiu^JufUuÊ^uij , 
mp if itfptnuul^j ^tâipoktiy , *^ Iblf PtÊ^jad q^J^n sSiT, ^uuUa^A 
mgatutrfaLjiu^uJ titapait UÊtttMA^fiiitf ir nnh-Liug ùaÉtpqlr£ny^uip^nL^.. 
^ntjum t \f'*^ J^UÊjb igmaïup^ np^xuty ^t-png » np ^"^J^ l^ll'^f 4 ' 
u^u0^£r uur l'L.p'^ 't ^""^f* 0tuqutupnt.^^ , ir lUapn^Sb nLMutp^ ignp 
ÊâSuni-jMUbrtuQ '^^jjpmtMi^J^n ^ i^pjnji'u^piruug* "^^iahiÊi^^ i^ tupqju^ 
£rJr ÊnquifU ^uyiniuiù , ir ^qop JàtpS&nJ, Hif q^ ^utpi-pu ian£^'li 
.^Mjé-ynquty* np 'If ^Jat^jb luiririagb 4/'^ *upni.^ffp^ x \f*~ isqh- 
âayu jêÊifuJ* ^A-inl^, ir mn juiupùj opl^i^^ '^ '^9 1^^2H'k''*^^P"3** 
^ty nptfjuqj .f^utlili i pi tif. uip^utjltt ipa^u/ibnp^ ^^fii^fhuqutLjiptti^ 
P'B^ f tqjing aLMinbrpiu^, Il qjiinirpiug êj^uii^^Ii ^aqJlAn ^tujtqA"^ 

luliy, jtÊÊ^y4ib &uÊmuAtqjfL.pf* (Hist, aiiiien» !. n, c. VII, p. 99.) 
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aiHlesstis des autres Arsacides. « Ârtavasde , fils de Ti- 
« grane, dit Moïse de Khoren , régna ensuite sur les 
« Arméniens. Il donna des possessions à ses frères et 
« & ses sœurs dans les provinces d*Aghiovid et d'Arii- 
« pérani , leur céda tous les bâtiments royaux qui se 
«trouvaient dans ces pays, et y joignit un revenu par- 
« ticulier, en sus de celui qu'avaient déjà leurs parents 
a du pays d'Haschdéan , pour qu^ils fussent plus distin- 
«gués et plus près de la dignité royale que les autres 
«Arsacides; leur défendant seulement, par une loi 
« expresse , de venir dans le pays d*Ararat , résidence 
«royale *. » Au milieu du i*' siècle de notre ère , quand 
Sanadroug détruisit la famille du roi Abgare, il en- 
voya dans cette même province d'Haschdéan celles des 
femmes et des filles de prince qu'il épargna^. Plus d'un 
siècle après, sous le règne de Diran I^, la postérité 
des Arsacides d'Haschdéan s*étant encore beaucoup 
augmentée, ils demandèrent au roi la cession de 
nouveaux territoires , mais il ne voulut pas les leur 
accorder. Il se contenta de permettre à quelques-uns 

oftfiitut^p UÊoajitti^aAt^ np 'b ^ntuduSùa ^au^uiiri/b/f * "^^ tb t^bi^ 
^jJtj^^niStb" f *^««{/^ <optlitiaq.pl^, nj^^irati^ J^pmputm, 'b .^'*'^ 

4«n./9^ mp^mjb* {Hùt ntmen. lib. Il, pap. zxi, p. 1 19 et laa.} 
* Ibid. lib. Il, cap. xxxii, p. i44. 
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if entre eux d*aller s'établir dans les provinces d*Aghio- 
vid et d'Arfapérani, parmi les descendants des frères 
d'Artavasde I'^ ; puis il partagea le pays d*Haschdéan , 
par portions égales , entre tous les Arsaddes qui s'y 
fixèrent ^ L*usage de tenir éloignés de la capitale et de 
ia province dArarat les princes issus du sang royal sub- 
sista jusqu'à la fin de la domination des Arsacides en 
Arménie ; on voit dans Moïse de Khoren ^ que cette 
coutume était encore en vigueur sous le règne d*Ar- 
aace II, un des derniers princes de cette dynastie. 

La conduite politique que les rois Parthes étaient 
obligés de tenir à Tégard de leurs enfants et des princes 
de leur race, avait toujours de graves inconvénients : 
leur habitude était d'éloigner tous leiws fils puînés , 
avant même quils eussent atteint Tâge viril; souvent 
ils ne gardaient* pas même auprès d'eux l'aîné, qui 
leur inspirait plus de crainte que les autres, par cela 
seul qu'il était l'aîné. Sur la fin de leur vie , séduits par 
Les suggestions dune nouvelle épouse, ils oubliaient 
les enfants qu'ils rayaient eus d'une autre femme ; ils 
leur préféraient ceux qui étaient nés de cette nou- 
velle épouse, et ordinairement ces derniers se trou- 
vaient encore en bas âge lorsque leur père mourait. 
Fréquemment, les rois périssaient victimes de la per- 
fidie de ia femme qù'Hs chérissaient le plus, mais qui 
craignait de leur part un retour de tendresse pour les 

^ Hùt. armai, lib. II, cap. lix<, p. 178. 
^ Ihid. lib. III, cap. xxii, p. a5A. 
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enfants d'un premier lit; ou bien ils tombaient sons 
les coups mêmes de leurs fils , poussés à commettre ce 
crime par la jsdousie qu'ils nourrissaient contre leurs 
frères; et, pour me servir d*ime expression de Justin^, 
le trône restait au plus scélérat. Nous verrons ainsi 
Phraate III, Orode I* et Phraate IV périr, parle poison 
ou par le poignard, de la main de leurs criminels en- 
fants. Si , à la mort du roi , la couronne tombait sur 
la tête d'un enfant hors d^état de gouverner, les princes 
collatéraux et les nobles se révoltaient; les légitimes 
héritiers , souvent divisés entre eux , faisaient même 
appuyer leurs prétentions par des armées étran- 
gères. On avait plusieurs rois à la fois, jusqu'à ce que 
l'empire se trouvât réuni sous le sceptre du plus heu- 
reux, du plus vaillant, ou plutôt du plus perfide. Si 
quelquefois les princes légitimes, après avoir long- 
temps habité parmi les étrangers, parvenaient à mon- 
ter sur le trône avec leur secours, ils étaient bientôt 
chassés ou massacrés par les Parthes eux-mêmes , qui 
ne les connaissaient que fort peu , et qui ne pouvaient 
s'accoutumer à leurs mœurs nouvelles. Les anciens 
compétiteurs reparaissaient sur la scène , et se dispu- 
taient la possession de la couronne, qui, enfin, res- 
tait aux mains de Tim d'entre eux. C'est ainsi que Vo- 
nonès I**, Phraate VI, Tiridate HI et Mithridate IV 
ou Mèherdate, reconnus d'abord rois par les Parthes, 

' Sceleratissimas omnium, dit Justin, en parlant de Tavé- 
nement de Phraate (lib. XLII, cap. iv). 
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furent ensuite chassés par eux. Il parait que les Ar- 
méniens, dans la liste qu'ils nous ont conservée des 
princes arsacides de Perse , n ont pas tenu compte de 
tous les rois éphémères dont la victoire n'avait point 
légitimé les droits; ils y ont seulement placé les noms 
de ceux qui s'étaient maintenus sur le trône pendant 
un long espace de temps; et, selon toute probabilité, 
ils ont compté les années de leur règne à partir du 
moment où ces princes prirent, pour la première 
fois, le titre de roi. Il est permis de croire que ceux-ci 
supputaient eux-mêmes de cette façon la diu:ée de 
leur domination , lorsqu'ils se trouvaient sans contes- 
tation maîtres de l'empire; c'est, à notre avis, le seul 
moyen d'expliquer la différence qui se fait remarquer 
entre la série des rois parthes établie par Moïse de Kho- 
ren , et celle que présente le récit des écrivains grecs 
ou romains. 

Cette explication fort naturelle une fois admise, 
on n'est plus étonné de voir, dans les historiens armé- 
nioîs , que quatorze règnes seulement remplissent la 
durée de quatre cent soixante et seize ans attribuée 
à la dynastie arsacide de Perse. Ces règnes, par consé- 
quent, sont tous fort longs ; le plus court est de dix-neuf 
ans, et encore n'y en a-t-il qu'un seul qui n'ait pas duré 
davantage. Quand, par la suite, nous nous occuperons 
des divers princes parthes mentionnés dans les auteiu:s 
anciens occidentaux , nous trouverons pareillement que 
quatorze rois arsacides ont régné sur la Perse pendant 
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un long espace de temps ; ce sont précisément les senls 
dont les Arméniens aient conservé le souvenir. Moïse 
de Khoren a entièrement négligé le règne des princes 
qui ne firent que paraître; ou bien, les années durant 
lesquelles ils gouvernèrent lempire , il les a comprises 
dans le règne de leurs vainqueurs. Examinée sous le 
même point de vue , Thistoire de plusieurs dynasties 
modernes de TOrient nous ofirirait un procédé ana- 
logue. 

A différentes époques , après le long règne d un roi 
parthe, son trône fut occupé par \m prince légitime, 
qui mourut au bout de très-peu de temps. C'est ce 
qui eut lieu lorsqu'à la mort de Phraate IV, son fils 
Pbraate V ou Phraatacès lui succéda, ou quand Arta- 
ban m cessa de régner, et que ses fils Vardanès et 
Gotarzès sç disputèrent pendant plusieurs années ia 
couronne , qui passa après eux entre les mains de Vo- 
nonès II , mais pour quelques mois seulement. Les Ar- 
méniens n'ont pas fait mention de ces événements ; 
cependant, il n'est pas résulté de leur silence la confu- 
sion qui, à ce qu'il semble, aurait dû se mettre dans 
la chronologie. On verra, au contraire, que l'époque 
assignée par Moïse de Khoren pour le commencement 
du règne de chaque roi dont il parle, se rapporte 
exactement à un temps où, comme l'examen des 
&its nous le démontrera , les historiens grecs ou ro- 
mains placent la mort d'un roi parthe, suivie de {du- 
sieurs années de troubles , pendant lesquelles un grand 
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nombre de compétiteurs se disputent Tempire , jusqu^à 
ce que 1 un d eux reste seul maître de la couronne. Â 
tort ou à raison, Moise de Khoren a considéré le 
vainqueur comme régnant depuis la mort du prince 
doDt la succession avait causé ces troubles. 

La liste des rois parthes conservée par les écrivains 
arméniens offre encore une autre singularité : les noms, 
avons-nous dît, y sont en très-petit nombre et entière- 
ment différents de ceux que nous trouvons dans les au- 
teurs grecs ou romains. Il est fort probable que les his- 
toriens d'Arménie nous donnent, au lieu des noms 
propres des souverains de la race des Arsacides de 
Perse , les titres honorifiques ou les surnoms que pre- 
naient ces princes pour marquer l'élévation de leur 
rang, ou que leurs sujets leur donnaient dans le même 
but. On conçoit facilement que les Arméniens , dépen- 
dant , en quelque sorte , de la monarchie parthe , 
durent conserver de préférence ces dénominations, 
pour ainsi dire, diplomatiques; c'était une marque de 
leur respect et de leur soumission pour la branche 
aînée de la famille des Arsacides. 

Quatre des princes mentionnés par les historiens ar- 
méniens portent le nom d'Arsace, qui était, comme 
nous le savons d'ailleurs , commim à tous les rois 
parthes , niais qui ne fut porté , comme nom propre , 
que par le premier d'entre eux. A trois autres , ces his- 
toriens donnent les noms d'Arschagan , d'Arschès et 
à'Arschamr, qui semblent indiquer, par leur compo- 
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sition, qu'ils sont dérivés du nom même de la race 
royale , et qui signifient probablement Arsacide. Plu- 
sieurs écrivains grecs ou romains offrent des exemples 
de cette coutume ; on les voit désigner les rois des 
Parthes sous le simple nom d*Arsacides. Le nom d'Ar- 
schagan , en particulier, signifie bien certainement Arsa- 
cide ou d'Arsace. C'était un usage fort répandu chez les 
Perses, de former ainsi les génitifs et les noms patro- 
nymiques ; on en trouve un grand nombre d'exemples 
dans les historiens arabes et dans les historiens per- 
sans. Ils ont conservé le nom d'Arschagan parmi ceux 
qu'ils donnent aux princes de la race des Moulouk- 
d-théwaïf : ils en appellent im Aschkan , corruption 
d'Arschagan , comme Aschek est l'altération d'Arschag 
ou d'Arsace. Cette dernière manière d'altérer le nom 
d'Arsace a sans doute une origine fort ancienne; 
car nous rencontrons, dans l'ouvrage géographique 
qu'Isidore de Charax composa sur l'empire des Par- 
thes, une ville bâtie par le fondateur de la monar- 
chie et appelée Asaac^. Le nom d'Arschavir, dont 
nous ignorons la signification précise , mais que nous 
pensons devoir aussi s'interpréter par Arsacide , d'après 
la manière dont se forment certains adjectifs posses- 
sifs, dans la langue arménienne et dans la langue 
persane , ce nom fut porté en Arménie par les Ar- 

* UôXts hè kaaàx, èv ^ kpaâxrjs irporros ^turCks^ç àireisixOrf' 
Hoi (pvkâTTerai èvravSa irvp àdàvarov (Isid. Chara. StcUhnu 
Parthic. p. 7, Geogr. grœc. minor. t. H, éd. H. Hudson). 
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sacides fugitifs qui s y établirent; il passa ensuite 
avec eux dans Tempire de Gonstantinople. Un autre 
des rois parthes cités par les Arméniens porte le 
nom de Darius, en arménien Tarèh. Nous ne con- 
naissons, par les historiens grecs ou les historiens 
romains , aucun roi arsacide de ce nom : ils parlent 
seulement dun fils d*Artaban III, qui s'appelait ainsi, 
el qui fut envoyé en otage à Rome , auprès de Caii- 
gula, par son père^. Nous ferons voir, dans la suite 
de notre travail , que le Darius des Arméniens est le 
même que Vologèse I". Un de ses successeurs est 
appelé Péroze , en arménien Béroz , c est-à-dire vain- 
queur : ce prince nous est également inconnu. Au rap- 
port de Moïse de Khoren ^, il s appela d'abord Vo- 
logèse , et il prit ce nom à cause des victoires qu'il 
remporta sur les Romains. En persan , jj^^aj , pyroaz, 
oujjj^Ai, /rouz, signifie effectivement vainqueur. Un 
autre de ces princes est appelé Vagharsch, nom qui 
répond à celui de Vologèse , qu'on lit dans les histo- 
riens, et à celui de Bolagase, que l'on voit sur les mé- 
dailles. Les Arméniens ne le donnent qu'à un seul 
prince, tandis que nous verrons qu'il fut porté par 
plusieurs autres. Ce nom est le même que celui de 
Vagharschag ou Valarsace , primitivement en usage 
chez les Arméniens. Altéré dans la suite des temps, 

^ Sueton. Vita Caii , cap. xix. — Dio Cass. lib. LIX, cap. 
27, t. ni, p. 710. 
' Histarmen, lib. II, cap. Lxi, p. i8i. 
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il s'est écrit Vagharsch ou Valarsch chez les Perses, et 
même chez les Arméniens; puis, chez le premier de 
ces peuples, Balasch ou Palasch. Dans les écrivains 
byzantins ^ on le trouve sous la forme de Blase ettf 0- 
bolar. Fréret ^ pensait que 1 on doit chercher dans la 
langue turque Torigine de ce nom : il le fait dériver de 
deux mots qui , dans cet idiome , pourraient signifier 
conquérant. Nous ne nous arrêterons pas à faire res- 
sortir rinvraisemblance de cette étymologie. La forme 
primitive du nom de Vologèse, qui est Vagarscbagou 
Valarsace , nous indique assez qu'il a un rapport quel- 
conque avec le nom même d'Arsace; mais la disette 
de renseignements sur les langues anciennes de la 
Perse ne nous permet pas d en déterminer la signifi- 
cation précise. Le dernier prince des Arsacides de 
Perse est appelé par les Arméniens Ardavan ; c est le 
seul de tous ces rois sur le nom duquel il n y ait poiot de 
discussion possible , les Grecs et les Romains le nom- 
mant Artahan, les Persans modernes, Ardhoan, Il est 
le seul aussi , de tous les rois parthes , qui soit connu 
des Arméniens sous cette dénomination , quoique f his- 
toire fasse mention de quatre autres de ces princes 
qui portèrent le même nom. 

Nous venons de désigner onze des quatorze rois 
parthes de Perse que connaissent icjs historiens armé- 

^ Procop. De beîlo persic. 1,5, t I, p. 25, edit. Bonn. 

* Mém. de l'Académie des inscriptions { Mémoire sar Vannée 
urtnénienne) , t. XIX, p. i la , note k. 
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niens ; il nous reste à parler des trois derniers , qu'ils 
appellent Ardaschès ou Artaxès, Ce nom nous paraît 
être le même que celui d'Artaxerxès, sur 1* origine du- 
quel nous allons entrer dans quelques détails étymolo- 
giques , qui serviront à édaircir divers points de notre 
travail et de Thistoire ancienne de TOrient. 

Le nom d' Ardaschès ou Artaxès, que les Armé- 
niens donnent à plusieurs des rois arsacides de Perse , 
quoique nous sachions d'ailleiu^ qu aucun d*eux ne Ta 
porté, était fort en usage chez cette nation. D était 
prononcé Artaxias ou Artaxès par les Grecs et par les 
Romains , qui Tattribuent à des rois d'Arménie. Les 
Arméniens avaient une telle prédilection pour ce nom , 
que presque tous leurs princes le prenaient pour se 
concilier Taffection du peuple. Tacite^ rapporte que 
lorsque Zenon, fds de Polémon, roi de Pont, eut été 
nommé roi d'Arménie par Germanicus et vint prendre 
possession du trône , on changea son nom en celui d' Ar- 
taxias. Dans l'origine, Artaxias devait être plutôt im 
titre qu'un nom propre , et vraisemblablement il ne 
devint d'un usage commun que dans la suite des temps , 
peut-être même que bien après ïépoque dont nous 
parions. L'altération des langues dans lesquelles on 
pouvait trouver son origine étymologique fit oublier 
sa signification, et il fut porté sans conséquence par 
des particuliers. De ces diverses considérations, il ré- 
sidte que, dans les temps anciens, les princes désignés 

* Annal, lib. II, c. lvi , 1. 1, p. 222 ; éd. Burnouf. 
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sous ce nom, différemment prononcé selon les pays 
où il était en usage, avaient un nom particulier, qui 
quelquefois s est perdu, mais qui, quelquefois aussi, a 
été conservé par les historiens , et apporte beaucoup 
de confusion dans leurs récits. Là où on se croirait 
fondé à penser qu'il a existé deux princes différents, 
il n'y en a eu réellement qu'un seul, mais il était 
connu sous deux dénominations. 

Le nom d' Artaxias , Artaxès ou Ardaschès , chez les 
Arméniens , est incontestablement identique avec celui 
d'Ardeschir, qui était en usage chez les Perses; nous 
verrons, par la suite, que ce dernier a la même ori- 
gine. Le dernier roi d'Arménie de la race des Arsa- 
cides s'appelait Ardaschès; en montant sur le trône, 
il prit le nom d'Ardaschir , sans doute poiu* plaire aux 
Perses , qui l'avaient placé sur le trône ^. ,Le savant 
Reland^, et, depuis lui, M. Langlès' ont voulu trouver 
dans le nom d'Ardeschrr la signification de grand lion. 
Es le font dériver d'un antique mot persan , qui n'existe 
plus dans le dialecte actuel , mais qui , selon eux, si- 
gnifiait grand , et du mot j-jçû , schir, lion , qui s'est 
conservé dans le persan moderne. Quelque probable 
que puisse paraître cette étymologie, nous ne la re- 

^ Mos. Khor. Hist armen. III, lviii, p. 3o8. 

* Dissert, miscellan, ( De reliquiis veteris lingaœ Persise Dis- 
sert. VIII), p. iSg, lAo. 

' Dans son édition du Voyage de Paris à Ispahan , de Char- 
din, t. II, p. 178, note 2. 
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gardons pas moins comme fausse ; on partagera cer- 
tainement notrefopinion après les détails dans lesquels 
nous allons entrer. Le nom d'Ârdeschir, que Ton ren- 
contre dans les auteurs grecs sous la forme plus con- 
nue à'Artoxerxès ou Artaxerxès , est écrit Artahschetr 
ou Artahschèter dans les anciens monuments épigra- 
phiques de la Perse , expliqués avec tant de succès par 
M. Silvestre de Sacy ^. Ce nom , altéré en Artaxer 
chez les Perses^, Artaxias, Artaxès et Ardaschès chez les 
Annéniens , et Artchil chez les Géorgiens , signifie grand 
roi , comme il est facile de le prouver. Nous savons , en 
effet, parle témoignage d*Hésychius' et d'Etienne de 
Byzance ^, que le mot arta signifiait grand, et qu'il ser- 
vait en outre à désigner les anciens héros de la Perse. Il 
n'existe plus sous cette forme dans le persan moderne ; 
mais on le retrouve sous celle de ^^1^' , ardai, dans 
certains livres religieux des sectateurs de Zoroastre, 
où il paraît signifier , conune dans l'ancien persan , 
grand et illustre. Il est ordinairement placé devant le 
nom d'un personnage célèbre dans l'histoire religieuse 
des Perses , Ardaî - Viraf; et il entre dans la composi- 
tion d'un très -grand nombre d'autres noms propres, 

^ Inscription de Nakschi - Rustam , dans les Mémoires sur 
diverses antiquités de la Perse, p. loo et loi. 

' Àgathias, lib. IV, pag. a 63; edit. Bonn. 

' Hésychius; suh voce kpraîoi. 

* kpraioMs hè Uépaai , diairep oi ÉXktjvss roùs Tsakaioùs 
àvdpdmws, ifpûùas xaXot/o-i. (Steph. Byzant. suh voce kpraVa , 
p. 67 ; éd. Westermann.) 

I. 17 
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tels qviArtaban , Artahaze, Artapherne, etc. qui nom sont 
connus parles auteurs anciens. La deuxième partie du 
nom d'Artaxerxës, c'est-à-dire le mot Xerxès, qui setil 
a formé aussi un nom de prince , nous paraît, ainsi qu à 
M. Silvestre de Sacy ^, dérivé du mot zend hhchethro, 
qui signifie roi. Ce mot, qui appartient à Tune des 
plus anciennes langues de fAsie , s'est perpétué jus- 
qu'à nos jours dans tous les idiomes de la Perse, 
mais avec de nombreuses altérations. Nous ne pou- 
vons douter que le nom de Xerxès , prononcé ainsi 
par les Grecs, quel que soit d'ailleurs son rapport 
avec sa prononciation originale, qui est khschethro, 
VU^n»^ , n'ait signifié roi, et nous devers ciH)ire que les 
Grecs connaissaient parfaitement cette signification. 
Nous en trouvons la preuve dans un vers d'Aristo- 
phane , tiré de sa couïédie des Acharnes , où il introduit 
un Perse qui se sert de sa propre langue et qui pro- 
nonce ces mots : iartaman exarxan apissonasatra^ qu'un 
autre interiocuteur traduit immédiatement par ceux-ci: 
il dit que le roi noas enverra de ïor ^. Sans nous occu- 
per de rechercher ces mots dans l'ancienne langue per- 
sane, ni d'examiner s'ils sont traduits avec exactitude, 
nous pouvons affirmer que celui qui signifie roi s'y 
trouve ; et ce mot est exarocan, dont le sens se rapproche 

^ Mémoires sur diverses antiquités de la Perse, p. loo* 
' laprafiày è^ap^àv èjrKTaovouréttpa. (Acham, act. ï, scen. 3, 
vers, loo; éd. Kust.) 

^ llé(iipeiv PcuTtkéa ^aiv i^iiîv p^po-fov. (Ibid. vers. 102.) 
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le pluâ du aend khschethra et du nom de Xerxès. La 
seule différence essentidle qui existe entre exarxan et 
kh^hethro, provient de la lettre e placée au conunen- 
cément du mot transcrit dans le passage d'Aristo- 
phane» et du fch, (i», qui est initial dans le mot zend. 
M. Siivestre de Saey ^ a déjà fait observer que , plus 
d'une fois, les Grecs ont remplacé par le son d'ime 
voyelle laspiration forte qui était dans un mot zend; 
il en cite pour exemple le titre fort connu de satrape , 
que les Grecs exprimaient ordinairement par le mot 
ctvjpcbrns , et que Théopompe ^, en particulier, écrit 
é^polnns. Comme la première partie de ce dernier 
mot a la même origine et la même signification que 
celui qui nous occupe , c'est une preuve de plus en 
faveur de notre opinion. Le ik, i, qui se trouve au 
milieu du mot zend , et dont le grec ne rend pas 
raison, a disparu par une règle de permutation par- 
ticulière à l'ancienne langue persane ; nous aurons 
bientôt occasion d'en parier. La terminaison an, qui 
se fait remarquer dans le passage d'Aristophane , est 
probablement celle de l'accusatif; ce cas, en zend, 
s'exprimait par les syllabes em ou anm, La prononcia- 
tion du fcA , (^ , qui a disparu dans les diverses altéra- 

^ Mémoires de Vlnstitut, Classe d'histoire et de littérature an- 
cienne (Mémoire sur les monuments de Kirmanschah, etc.), t. Il, 
p. 235, 2 36 et 237. — Mém. d'hist, et de littér, orient. Paris , 
i8i8, in-A", fig. pag. 23i et suiv. 

^ ApudPhot. Bihlioth. cod. 176, p. 202; éd. Hœschel. 

17- 
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tions modernes de hhschethro , a été conservée , plus ou 
moins exactement, dans les transcriptions grecques; 
le son du th s'est entièrement perdu, et on en conce- 
vra la raison quand on saura que, comme le 6 grec, 
le ih zend avait un son ambigu, qui se confondait avec 
celui d'autres lettres ; celle-ci souvent se changeait en 
un simple t, quelquefois en /et, le plus souvent, en 
une aspiration douce, comme ]a langue persane en 
ofiTre une midtituâe d'exemples ^ Nous avons déjà fait 
observer que les inscriptions sassanides expliquées par 
M. de Sacy nous montrent le nom d'Artaxerxès rem- 
placé , dans certains dialectes de la Perse , par celui d'Ar- ' 
tahschèter, et que le kh primitif est alors exprime par 
l'aspiration ordinaire , laquelle ne tarda pas longtemps 
elle-même à disparaître ; car elle n'existait plus dans la 
langue zende, où nous voyons schetrao, t^V'-i») ^t sclïe- 
thro , V^^«-*o ) substitués à hhschethro , dont ils ne sont 
qu'une altération. De ces mots, d'après la règle de per- 
mutation du A en f et en i^ , se sont formés les mots schèter 
et schèher, qui ne sont plus usités avec le sens de roi dans 
le persan moderne. Mais le dernier entre dans la com- 
position de plusieurs noms de villes modernes, et a 
été confondu avec^^iy-û, schèher; celui-ci signifie ville; 
il vient du zend. schoethrio, V^^^V^»» que M. de Sacy ^ 

' M. Siivestre de Sacy, Mémoires sar diverses antiquités de la 
Perse, p. 85 et 86. 

* Mémoires de V Institut, Classe d'histoire et de littérature an- 
cienne, t. II, p. 336 et 337. 
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regarde, avec beaucoup de vraisemblance, comme 
dérivé de khschethro. Il est indubitable que ^Wl^yâ , 
Schéhérahad , et (^LjL^àjY^, Schèhérestan, signifient ré- 
sidence royale , pays royal ; tout autre sens serait 
forcé ; car, à f exemple d*Aboulféda S dont M. Lan- 
cés , sans un motif fondé , paraît avoir adopté le sen- 
timent, on ne peut traduire le dernier de ces noms 
par ville d*un pays ou pays de ville. Nous avons beau- 
coup de raisons de croire que la Isgague persane , dé- 
rivée de Tancienne langue zende, s*est divisée en un 
grand nombre de dialectes contemporains ou succes- 
sifs; les diverses orthographes, les diverses pronon- 
ciations que nous oi&ent des mots dont l'origine est 
évidemment la même , en sont ime preuve palpable. 
Le mot *Lâ , schâh , qui signifie roi dans le per- 
san moderne, est aussi dérivé du zend; il doit être 
ancien sous cette forme , puisqu'il existait dès le 
IV* siècle, chez les Arméniens. Ceux-ci donnaient alors 
à la ville de Tauriz ou Kendsag , dans TAtropatène , 
le surnom de ^itf^uftfiftiiAr , scliahasdan, royale, qui ré- 
pond à celui de schèhérestan dans la langue persane. 
Le mot schâh , chez les Arméniens , s adoucissait sans 
doute , comme chez les Persans , en xw , schèh ; les ^re- 

* «L'explication de ce mot (Schèhérestan)^ dit Aboulféda, 
« est ville du pays en langue persane, parce que schèher signifie 
• ville, et e^ton^ pays. BA^uhi. Ut ILjL^4S.mM »^Si\ ft«K^ (S^^^ 
X^\jJ\fiuA ^j\jU^]^ iubJai |-wJj^ ^j» ^^If : (Abu'ifed. 
Armai muslem, t. m, p. 556). 
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imers f altéraieiit tsaasi par une tenninaison qu on em- 
pleie dans la langue sende pour les génitifs et les ad- 
jectifs possessifs, c est-à*dire par le son du ^ ou da sch, 
qui s'esft introduit dans beaucoup de noms px>pres , 
où il a remplacé le r, comme nous aurons encore oc- 
casion de le faire observer. C'est ainsi que, au lieu 
d'Artaxerxès , les Arméniens disaient Aitaœias, Ar- 
taseès et Ardasdhès. A 1 époque oà le nom d^Ârdasciiès 
était usité en Arménie, ou voit que, cbez les Perses, 
le mot ^iead khschethro , dénaturé d'une autre façon , 
conservait toutefois «des traces «de sou xxigaaie. On le 
reconnaît sans peine dans le nom à'Artoâsarès , donné 
p«r Agathias &a fondateur de la dynastie des ' Sassa- 
nîdeB, et dans celui à'Ardeschir ou Ardaschir, <pà 
est «mployé par les Persans modernes , et dont on 
se s^*vait dès le temps des Sassamdes. Nous avons 
déjà fait remarquer que le deatnier roi arsacîde d'Ar- 
fâéuie, qm s'appelait Ardaschès-, diangea son nom en 
cekti d'Ardaschir, lorsqu'il monta sur le trône. Ces 
deux sortéis d'altérations sont paiement anciennes, 
et proviennent bien cotainement de la diversité 
des dialectes qui partageaient la langue persane; 
csÊC €tésîas^ parie d'un Hyrcauien appeié Artasy- 
ras, et d'un autre général du même nom^, ainsi 
que d'un eunuque paphlagonien , qui se nommait Ar- 

' Apad i^hot. Bibhoth. mA. 72, pag. 87, Hn. Sov p. 38, 
Iki. a4; éd. Bd&ker. 
* Ibid. p. 42 , lin. 18. 
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ioxurè^ K On pouirait croire que la dernière syllabe 
de ces deux noms je»t une simple aitéi^tiw dea mots 
zends et persans que nous avons cités, ^t qjOLwMe 
elle n'eut jamais m^ «ens sous Tune iqu sous Tauttre 
forme ; mais fM>us avons des autorités qui prouvent 
^e les deux noms dont il 6*agit furent, Tup et Tautre , 
en usage dans qudque partie de la Perse. Nous pen- 
sons que Taltération schar était , en particulier , usi- 
tée dans le Khorassan et dans la Tmnsoxane ; car 
Ibn-Haukai donne le nom de iScAonestan, ^U^^» à 
plusieurs Ueux de ces montrées , qui se seraient indubi- 
tablement sqipelés Schèhérestafi , {^^^j^^^ dans Tlrak 
et dans le Fai^ta^* Ces mots signifiaient, dans tous 
œspays, résidence royale, pay/s royal ou viUe royale; 
nous favons déjà démonlré pour le dernier ; ii ne reste 
plus 4[u à le prouver pour le premier. Or, j^cim ne 
pouvons avoir à cet ^ard aucune espèce de doute , 
puis^W conwienc^pient du xi* siècle, les princes 
àm petit pays appelé Gardjestan , situé à Textirémité 
du Khorassan , vers les frontières de flnde et du Tho- 
kharistan, portaient tous encore le nom de Schar ^, 
jU , dont les Persans avaient oublié Torigine , mais 
qui certainement était identique avec celui dont nous 
nous occupons ; car on a toujours parié , dans ces 

* Apud Phot. Biblwth, cod. 73, p. 4i- 

^ Voyez les auteurs cité» dansia dissertation de M. Silvestre 
de Sacy intitulée : Mémoire sur dewc provinces de la Perse oriea- 
taie, le Gardjestan et le Djauzdjan, et insérée duds le$ Mines de 
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régions , un dialecte persan. Aboii^ifëda et Hamzah Is- 
fahany vont nous montrer que schir , dans la langue 
persane ancienne ou dans le pehlvi , a également si- 
gnifié roi. Un des nombreux canaux qui joignaient le 
Tigre et TEuphrate , et qui conduisaient de Babylone 
à Gtésiphon et à Séleucie , appelées depuis Madaîn , est 
nommé , par Ptolémée ^ et par Strabon ^, fiaa'tketos 
^oraii6s , c est-à-dire fleuve royal. Isidore de Charax ^ 
rappelle narmachan, et Âmmien Marcellin ^, naarmaU 
cha, ce qui, dit-il, signifie amnis région, fleuve royal. 
En effet, les mots Jlâxto IfOM» nahra^malka, ont 
ce sens dans la langue syriaque. Les Arabes le nom- 
ment nahar-metik, JLU^^, mot qui se traduit aussi par 
fleuve du roi. Abou Iféda , décrivant la marche de 
Saad, fils de Wakas, et vainqueur du dernier roi 
sassanide, rapporte qu'après la bataille de Kadésiah, 
et avant d'attaquer Madaîn , Saad vint camper sur la 
rive occidentale du Tigre , à Nàkar-Schir, qui dépen- 
dait de la capitale ^. Hamzah Isfahany nous apprend 

rOrient, 1. 1, p. 3ai-344i et dans les Ann. des voyages, t. XX, 
p. i45 à i85. 

* Geogr. Ub. V, cap. xviii, cap, xx. — Polybe (V, li, 6) 
rappelle ^oaiktKii hubp^ii. 

* Geogr. XVI, p. 747. 

' Stathm. Parihic. p. 5 , in Geogr, grœc, minor. t* II ; éd. Huds. 

* XXIV, II, VI , p. SgS, 4o6 ; éd. Vales. 

' iLJLfj^^H^^ }S^iO^:> j> J>^ 0^«^ S^j\ ^ 
jyyAX\ AJl^l^ (^^JwP 0j|Jw* (Abou iféda, Annal, maskm. 
t. 1, p. 2 32, éd. Reisk.). 
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que Nabar-Schir était une ville où se trouvait la rési- 
dence royale de lezdedjerd^. Pour aller de Kadésiah, 
qui est au sud-ouest de Madaïn, jusqu'à cette ville, il 
Mait traverser le canal nommé nàhar-meUk, c'est-k^ire 
fleuve du roi ; la ville de Nahar-Schir dut , en consé- 
quence, être appelée ainsi de sa position sur les bords 
de ce canal, dont le nom s'est conservé sous une forme 
empruntée à un autre idiome. On a déjà pu remarquer 
quil a toujours été traduit dans la langue des écrivains 
qui ont parlé du canal qu'a sert à désigner, ou dans celle 
des peuples qui ont habité sur ses bords. On doit donc 
conclure de là que le mot schir, employé par Aboul'- 
féda, est un mot persan, qui avait cours sous cette 
forme dans le pays, et qu'il remplace l'arabe melik; 
sa réunion avec naliar^ qui est aussi ime expression 
arabe , nous prouve enfin qu'il était usité isolément 
dans le dialecte chaldaïque , et qu'il n'est point une 
simple altération , comme on pourrait le croire si nous 
ne le connaissions que par le nom d'Ardeschir. Le 
nom du roi Schirouiàh, A^jy-Aiô, ou Schirway, fS^o^' 
successeur de Khosrou Parwiz, qui fut altéré par les 
Grecs en Sivoès , nous paraît dériver du même mot 
et avoir, selon les règles de composition du persan , 
le sens de royal : il n'était, en effet, qu'un surnom, 
puisque le prince qui le portait s'appelait Kobad. 
On voit , par cette discussion , que les noms de 

' Apud Reisk. Aântat. histor. ad Abalfedm Annal, t. I, 
not. 94, p. 45,46, 47. 
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Xerxès et d'Artaxerxès , dWer&emexit altérés , sont , en 
réalité, des titres qui, par la suite des temps, oat pu 
devenir des jkm»s propres; nous ignorons donc ie vé- 
ritable nom des anciens prioices auxquels nous soinxmtes 
accoutumés à Jeâ appliquer. Déjà Hérodote avait efeer- 
ctié à expliquer ies noms die Xierxès et d'ÂrtaxeriLès : 
selon lui, le premier signifiait gwerriaf, et le ^oond, 
grand gueI:rier^ Cette expiication • conuae omis al- 
lons le voir, bien loin ée détruire notre étymologî^, 
la coofinne , au contraire. L'bistorien grec se sera 
contenté de faire conncdtre une seulie <les. sigoiâea- 
tions du mot hsçheikro, tandis que ce mK^ signi&ût 
à la fois roi et «guenier; on pevt ,s*en convaincre en 
recourant k la langue sanscrite, où le mot hschaJtm, 
qui a la même ori|^ne que le zend khçhethro , s'inter- 
prète également par roi , prince du sang royal et guer- 
rier. Enfin, de nos jom^, le mot hchairia ^ert enccHoe 
à désigner tous les individus de la seconde des ^piaire 
castes indiennes , c est-à-dire , celle qiâ ^$t vouée à la 
gueire et dans laquelle , autrefois » on choisissait 
ordinairement les rois. Quelqiie longue ^Wt é^ 
cette digression , diie Ki*e$t |>as étrangère à notre su- 
jet; nous aurons jdusieujis fois besç^n dy reoiM^y^ 
le lecteur, et nous espérons qu'elle sarvâra à jeter du 
jour sur plusieurs points de ThistoÂre des ^iniees 
orientaux. 

98-) 
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Nous avonsidéjà vuqu'UsiérHis^ le P. Pétau^ Fré> 
ret^ et M. de Sainte-Croîx ^ avaient fixé à l'an q5o 
avant J. G. la Ibndatioii deTempâe desÂrsaoîdes; nous 
ams dit que Frôlioh^ Tavait {daoée en ]*aci a 68 ; Cor* 
sûii , d'abord en fan 2 a 9 ^, puis en l'an nà^''; qu'enfin 
on était assez généndeinenl d'accord pour dater cet évé- 
nement de Tan s 56 ; et qoe telle était du moins Topi- 
mm du P. Longueme^, de VaiHant ^, d'Ëokhel ^^ de 
Ricfaler ^^ de M. Visconti^^ et de Al Tycllsenl^ Malgtîé 
I autorité de tant de savants distingués, nous nous 
sommes cependant décidé à adopter le calcul d'Ussé- 
lias ^ de Fréret, c'est-à-dire à fixer à fan t5o avant 
j. G. f époque où les Parthes jetèrent les fondements 

^ Annales Veter. et Nov. Tes'tam. p. 269 ; éd. Gen. lyaa. 
' De doctr, tempor. ubi supra. 

' Vëmoires de V Académie des imcripthns {THémoire sur Ta/i- 
néemméfÙBane)^ t. XIX« p. io4. 

* i/Umoires de t Académie des inscinptions (Mémoine ser le gour 
vemement des Parthes) , t. L, p. 49i et note c. 

' Annal, reg, et rerum Syriœ, p. 37. 

* De Minnisari alioramque Armeniœ regum numm. p. 27- 
Dissert, in qna Daim adv. ilinnisari régis nummum Hfaun- 

t9r,f. 20sqq. 
"^ Annal. Arsaa. p. a. 

* Imper, Arsaeid. 1. 1 , p. L 

'" Doctin. nummor. veter. t. III ^ p. 5^3. 
" Richter(CarlFriedr.), ouvrn^ 'ôté» p. ^5. 
" Iconographie grecque, t. flOL, ,p. h^^k']- 
^^ Cmnmettt. Seâet. ^ciemt. Crottiag. reœnt. { Dissert, IV de 
mnmis veter, Pers.), t. III, p. 56. 
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^ de leur empire. Les témoignages comparés de Justin 
et de Moïse de Khoren nous semblent mettre ce &it 
hors de doute. L'écrivain latin rapporte que les Parthes 
se révoltèrent contre le roi de Syrie pendant la durée 
de la première guerre punique, sous le consulat 
de L. Manlius Vul^o et de Marcus Attilius Régu- 
lus ^ D autre part, la liste des consuls que Ric- 
cioli a insérée dans sa Chronologie réformée , com- 
prend deux personnages appelés Manlius Vulso et 
Attilius Régulus, qui auraient été deux fois consuls 
ensemble, à un intervalle de six années, Tdn 256 
avant J. G. et Tan 2 5o^. Mais ime difiérence essen- 
tielle se fait remarquer lorsque Ton compare cette 
liste et le texte de Justin : dans Thistorien latin, le 
consul Attilius Régulus porte le prénom de Marcus, 
tandis que , selon la table de Riccioli , le personnage 
qui fîit consid en 286 et en 260 avait le prénom de 
Caïus. Vaillant* et Frôlich^ nont point tenu compte 
des raisons que Riccioli avait eues pour placer en 
Tannée 2 56 avant J. G. et en Tannée 2 5o un consul 

appelé Gaïus Attilius Régulus. Afin de pouvoir faire 

• 

^ «Post hune a Nicatore Seleuco , ac mox ab Antiocho 
« et successoribus ejus possessi (Parthi ) : a çujus pronepote 
«Seleuco primum defecere, primo Punîco belle, L. Manlio 
« Vulsone, M. Attilio Regulo consulibus. » (Justin. XLI, iv.) 

' Riccioli, Chronologia reform, l. I, p. 174. 

^ Annales regam et reram Syriœ, p. 26. 

^ Arsacidaram imperiam, sive Regum Parthorum Histonuy 
t. I,p. 2. 
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commencer en 2 56 la monarchie parthe , contraire- 
ment à f opinion d*Ussérius et de Pëtau , ils ont pré- 
tendu qu'il y avait eu, en a 56, un consul du même 
nom que celui de l'an 2 5o ; qu'ils étaient frères, mais 
que le second , au lieu d'avoir le prénom de Gaîus , 
portait celui de Marcus. La liste des magistrats ro- 
mains publiée par Pighi, d'après les fragments des 
Fastes Capitolins qui avaient été découverts de son 
temps, nous montre^ qu'en l'année 2 56 avant J. G. 
Marcus Âttilius Régulus fut subrogé à Q. Gaedicius, 
mort pendant qu'il partageait les honneurs du consu- 
lat avec Â. Manlius Vulso , surnommé Lôngus. Le cé- 
lèbre Marcus Attilius Régulus avait été consul , pour 
la deuxième fois, en 267, avec L. JuIius'Libo. Son 
parent, et non son frère , Gaius Attilius Régulus , sur- 
nommé Serranus, et consul en 257 avec G. Gornélius 
Blasio, fut appelé, une seconde fois, au consulat, en 
25o; on lui donna pour collègue L. Manlius Vulso. 
D y a donc erreur tout à la fois dans le passage cité 
de Justin , dans la table de Riccioli et dans les asser- 
tions de Vaillant et de Frôiich. Polybe , auteur très- 
versé dans la connaissance de l'histoire romaine , ne 
confond pas ensemble Marcus Attilius Régulus et Gaîus 
Attilius Régulus Serranus : il distingue nettement ce- 
lui-ci du premier, en lui donnant le prénom de Gaîus ^; 

* Pighi, Fasti magistratuam romanorum, apud Grœv. Thés, 
antiqmt rom. t. XI, p. 198. 

* Histor. lib. I, S 26, t. I, p. 62 ; éd. Schweigh. 
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et it nous apprend , de {dus, que ce peraoïmage , con- 
sul en aSy , était le même que celui de Tan 5o/i de 
Rome\ c est-à-dire de Tan a5o avant J. G. Rien dans 
Justin ne s appliquant explicitement plutôt à Tannée 
a 56 qu'à Tannée aSo, il est évident que, si Ton s en 
tenait au texte de ce dernier écrivain, il serait im- 
possible de fixer, à six ans près, la date. du commen- 
cement de la dynastie des Arsacides. Mais nous savons 
que, chee les Romains, les noms des consujb ser- 
vaient à désigner les années ; or, si , dans Justin ou 
dans Trogue Pompée , son original , il s'était agi de 
Tan 256 avant J. G. ces historiens auraient nomina- 
tivement indiqué les deux consuls qui donnèrent leur 
nom à cette année 2 56, savoir, A. Manlius Vulso 
Longus et Q. Gœdicius. Us nauraient ni substitué 
L, Manlius Vulso au premier, ni fait menticm du con- 
sul subrogé au second, en passant sous silence le 
nom de celui-ci. Nous pensons que Toreur commise 
par Justin consiste dans la seule substitution du pré- 
nom de Marcus à celui de Gaîus , que portait réelle- 
ment le collègue de L. Manlius Vulso, en Tannée 25o. 
Dès lors , il devient presque certain à nos yeux que 
Thistorien latin avait entendu attribuer à la révolte 
des Parthes contre le roi de Syrie la date de Tan 5oA 
de Rome, répondant à Tannée 2 5o avant J. G. Nous 
n'insisterons pas davantage sur ce point; il nous 
semble que n eussions-nous aucune autre raison de 

* Polyb. Histor. iib. I, S Sg, t. I« p. loi. 
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fixer à ïditi a&o avant J. G. le commencement de 
Tempire des Parthes, nous serions déjà suffisamment 
fondé à regarder cette opinion comme fort probable. 
Toutefois, Justin, dans le passage cité, nous donne 
lieu de relerer une seconde erreur : il dit que la ré- 
volté des Parthes contre les rois Séleucides arriva sous 
le règne de Séleucus II, simioramé Gallinicus. Cette 
assertion ne peut s'accorder avec les dates qu'il indique 
d'après les consuls romains , que ce soient cevtx de l'an 
256, ou ceux de Tan 260. Ântioehus II, surnommé le 
Dieu , régnait alors en Syrie , et son fils Séleucus Gallini- 
cus ne monta sur le trône quen 2/17, trois ans environ 
après l'époque que nous avons adoptée pour le com- 
mencement de la dynastie des Arsacides. Nous ver- 
rons bientôt qu'en effet ce grand événement arriva 
sous le règne d' Antioehus le Dieu. Photius rapporte , 
dans sa Bibliothèque , un fragment d' Arrien , qui nous 
apprend que le savant historien d'Alexandre plaçait 
à cette époque le même fait ^ Gependant le Syn- 

kptréiiov Tov ^ptcnrhov ohràyovoi, OJJTOi ^epexkéa vàv xnrà Àv- 
rià^ou vov ^ouTtkéœi (^eàv ainov èTrbckrjv dn>6yiaiov), ikVotye 
Ap(raBx/Sa4 ràp inrà kvltà^ov crarpàm/y- ainwv rifg x^P^^ xora- 
o^éna ^pSKkéaf èirei ràv ërspov t&v âiûdl^&v cUa^pôis èn^i- 
pwe ^iaaâii£POSf oùk èvsyxàvres triv iiCpiv àvtïkhv re r^ 
^Sp/ffasn-a» xai èxépots tsévrs rifv irpa^iv dvaKoivùxyàp^vot nai 
Ta édvoç MoKstàvtûv âiréalrftrav , nai Ttad' éavToùs ijp^av, nai 
èvi ptéya hwà(i€Gifç ifkourap. (Arrianus, apud Phot. Bihîioih. 
cod. LVin, p. 17, éd. Bekker.) 
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celle, qui avait entre les mains l'ouvrage de cet 
écrivain, et qui en cite même un passage, assigne à 
ce fait la date du règne de Séleucus Gallinicus. u Le 
« quatrième roi de Syrie et d'Asie , dit-il , fut Antio- 
((chus, fds d'Antiochus le Dieu, surnommé Gallini- 
((cus; on lappèlait aussi Séleucus; il régna vingt et 
«un ans. Sous cet Antiochus, les Perses soumis à 
((Tempirc des Macédoniens et des Antiochus depuis 
<( Alexandre secouèrent le joug ^ » 

Nous pensons avec Frôlich^ que le Syncelle, et 
peut-être d'autres chronologistes avant lui , ne sachant 
comment faire accorder l'opinion qui plaçait la ré- 
volte des Parthes sous le règne d' Antiochus le Dieu, et 
celle qui la rapportait au règne de Séleucus Gallini- 
cus, auront supposé, pour trancher la difficulté, que 
le dernier de ces princes portait aussi le nom d' An- 
tiochus , ce qui est pourtant contraire au témoignage 
de tous les autres écrivains de l'antiquité. Appien, 
comnie le Syncelle, place le même événement sous 
Séleucus Gallinicus. Il eut lieu, dit-il, lorsque Ptolé- 
mée Évergète, fds de Philadelphè, entra en Syrie 
pour venger le meurtre de sa sœur Bérénice , fit périr 

^ Svp/ûc? xai kffias ^' è€aai'ksv<rev kunloyos à vîàs aùrov 
(rot) Seov), à tKiyChfB&is KaXX/v(xo$, 6 aOrà; naï SéXevxo;, êmf 

xa' Èv TO^TOv Tov kint6)^o\} ILéptrcu rffs Maxe56»û)v xoi Av- 

Ttô/Cûv àpyj/js àvé&lfftrav , xnr aùroùs Tskovvres émd ÀXe^db^pou 
rot) xtU/Jom. (Syncell. Chron, t. I, p. SSg; edit. Bonn.) 

* Duhia de Minnisari aliorumque Armeniœ regum numm, 
p. 32 , 33, 35. 
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Laodice , mère de Séleucus Gallinicus, et pénétra jus- 
qu'à Babyione; les Par thés, ajoute-t-ii, voyant Tem- 
pire des Séleucides troublé , secouèrent le joug ^. 
Comme Ptolémée Évergète se rendit maître de la 
Syrie en Tan 2 46 avant J. C. Corsini^ a cru pouvoir 
faire commencer Tempire des Ârsacides Tannée sui- 
vante, c est-à-dire 2 1x5 ans avant J. C. Ammien Mar- 
cellin' partageait sans doute la même opinion; mais, 
Irompé par f identité des noms, il a réporté jusqu'au 
r^ne de Séleucus Nicator la révolte Jes Parthes. C'est 
de ce passage unique et très-évidemment erroné , que 
M. l'abbé Sestini, voulant soutenir le système qui ad- 
met que les Arsacides avaient une ère particulière , 
s'est servi pour placer la fondation de leur empire 
vers l'an 3 00 avant J. C. sous le règne de Séleucus 
Nicator. Cette date rendrait complètement raison de 
toutes celles qui résultent des lettres numérales que 

^ Kai BroXe^iatos à rou <t>t\cAék^ov,TarJraTtvv(insvoç, AaoS/- 
HffV re êxTeive, nai es Svp/at^ èvé€ake, xai es Ba^vkojva ifkcure. 
Kai UoLpâvcûot rffs œKO&làfrecùs rare iip^oLv, à)s TerapayyLévrfs 
rijç râîv '^ekevKtl&v àp)(ijs. (Appîen, De rèbm Syriac, cap. lxv, 
t. I , p. 635 , éd. Schweigh.) 
* Corsini , loc. cit. 

^ «Qui ( Arsaces) post multa gloriose et fortiter gesta, supe- 
« rato Nicatore Seleuco, ejusdem Alexandri successore, cui vic- 
« toriarum crebritad hoc indiderat cognomentum , praesidiisque 
- «Macedonum pulsis ipse tranquillius agens, temperator obe- 
«dientium fuit et arbiter lenis. » (Amm. Marcell. lib. XXIII, 
cap. VI.) 

I. 18 
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1 on trouve sur les médailles grecques des Arsacides, si 
un pareil système pouvait être défendu avec quelque 
avantage. Quoique Justin dise que ce fut sous le règne 
de Séleucus Gallinicus que les Parthes se révoltèrent 
pour la première fois contre les Séleucides , il n en est 
pas moins certain que la date qu'il entend indiquer, 
quelle qu'elle soit, tombe sous le règne d'Antiocbus 
le Dieu. Ce dernier système était celui d'Eusèbe ; car 
nous voyons , dans la version latine de saint Jérôn^ ^, 
que ce fut en la première année de la cxxxiii'' olym- 
piade, la quatorzième dÂntiochus le Dieu^, que les 
Parthes se rendirent indépendants, date qui répond 
à Tan 2 48 avant J. G. Un autre chronologiste grec, 
anonyme, qui a été publié par Scaliger, et qui avait 
sans doute puisé dans la Chronique d*Ëusèbe , as- 
signe la même époque à Févénement dont il s agit '. 
Sur le témoignage de ces deux écrivains, Frôlich a 
pensé qu'il fallait placer en Tannée 2 48 avant J. C. 
cette révolution , qui eut une si grande influence sur 
les affaires de TOrient *. Zosime la place aussi sous le 
règne d'Antiochus; et s'exprime en ces termes : « Après 

' Lettere e dissertazioni numismatiche [Dell era dei rt Arsa- 
cm, p. 6o et 6i), t. II. Livourne, in-4% 1789. 

' Eusèbe, Ckran. p. i4i ; éd. Scalig. 

' ÔX. pXy. a, Uà^oi xarà rivets MouceMucoy iwéaltfav», HtU 
TTpônoç è€a»(ksu(Tev kffféaofs, ÔOsi^ kpacfxûaL (Scalig. Thés, 
iemp, pag. 332.) 

* Annal, ver. et regum Syriœ, p. 26. 
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«Alexandre, fils de Philippe, et ses successeurs dans 
((Fempire macédonien, pendant qu Antiochus régnait 
« sur les satrapies supérieures , le parthe Arsace , irrité 
« d'une injure que Ton avait faite à son frère Tiridate , 
« entreprit la guerre contre le satrape d* Antiochus , et 
« fiit ainsi cause que les Parthes chassèrent les Macé- 
«doniens et se rendirent indépendants ^ » De même 
qu'une identité de nom entre Séleucus Callinicus et 
Séleucus Nicator a causé Ferreur d' Ammien Marcellin , 
dont nous avons déjà parié, une cause semblable a 
trompé Tacite , qui fait arriver l'événement en ques- 
tion sous le règne d' Antiochus Épiphane^, c'est-à-dire 
environ quatre-vingts ans après sa date réelle, confon- 
dant ainsi la guerre qu Antiochus IV, persécuteur des 

^ Merà yàp ràv kXé^avZpov tôv <l>i\iTnrov , xâi tous ha^e- 
SoLfjLévovf rr^ Maxe^voûv dp^rfv , kvrtà)(pv t&v évon (TarpœjFet&v 
étpypvTos, kpaéHïjs 6 TiapdvaTùs %ià rifv eis ràv dhe\pàv Ttfpi- 
iârrjv ii€piv âyavcutniixais , iràXsftov vpàs ràv kvTt6)(pv fforpà- - 
tnpf dpà^svosy airiav hé^Cime Uapdvaiois èxSako^m MoMelàvas 
eiç éoLxnoùs Hfv ipxT^ iteptt/lYfaat. (Zosim. Hi5^1ib.I,cap.xviii, 
p. a6; éd. Reitemeier.) 

* «Dum Assyrios pênes, Medosque et Persas Oriens fuit, 
a despectisshna pars servientium (erant Judœî) : postquam Ma- 
«cedone$ praepotuere, rex Antiochus, demere superstitîonem 
> et mores Graecorum dare adnixus , quo minus teterrimam 
• gentem in melius *mutaret , Parthoruin bello prohibitus est. 
«Nam ea tempestate Arsaces desciverat. Tum Judœi, Macedo- 
« nibos invalidis , Partbis nondum adultis ( et Romani procul 
« erant ) sibi ipsi reges imposuere. » ( Tacil. Hisi'or, lib. V , 
cap. vui.) 

18. 
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juifs, entreprit contre les Parthes, avec celle cpi'Antio- 
chus n leur avait faite , pour les punir de leur révolte. 
Nous avons déjà vu que la date qui nous a été 
fournie par Justin ^ d'après la liste des consuls ro- 
mains, assigne à la fondation de Tempire des Parthes 
répoque du règne d'Antiochus II, surnommé le Dieu, 
bien que cet écrivain ait substitué à ce prince, dans 
son récit, Séleucus Callinicus. Il nous laisse bien peu 
d'incertitude sur la question de savoir si c'est à l'an 2 56 
avant J. C. ou à l'an aSo, que se rapporte cet im- 
portant événement. Répétons néanmoins ici que , dans 
tous les cas , il y a de très-fortes présomptions en fa- 
veur de Tannée aSo. Le témoignage de Moïse de Kho- 
ren va peut-être même donner à cette dernière date 
ime certitude absolue. L'auteur arménien, d'accord 
avec Arrien et les historiens les plxis instruits de l'an- 
tiquité, place la révolte des Parthes sous le règne 
d'Antiochus le Dieu , et précisément dans la onzième 
année de ce règne, qui répond à l'an 260 avant J. C. 
«Séleucus Nicator, dit-il, après avoir régné trente 
« et un ans, laissa l'empire à son fils Antiochus Soter; 
celui-ci régna dix-neuf ans , et eut pour successeiu* 
« Antiochus Théus, qui occupa le trône quinze ans. 
«Dans la onzième année de son règne, les Parthes 
« s'aflranchirent du joug des Macédoniens ^. » Un peu 

* Voyez ci-dessus , p. 268-372. 

J^npiu (J^ir^^finu 'Yj^^iÊêktn^pj i^Muif.tLi-npiriU/ iuJn k-ph^ 
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plus bas, le même historien rapporte que le premier 
Arsace commença à régner après que soixante ans se 
fiirent écoidés depuis la mort d'Alexandre \ ce qui 
revient absolument au même, en admettant que, 
comme la plupart des Orientaux, Moïse de Khoren a 
fait commencer. Tère des Séleucides à Tëpoque sup- 
posée de la mort d'Alexandre. Dans cette hypothèse , 
la soixante et unième année des Séleucides répondrait 
aux années 261 et 2 5o avant J. C. et Moïse de Kho- 
ren serait parfaitement d'accord avec Justin , si l'ère 
des Séleucides a commencé , selon le calcul actuel des 
Syriens, au mois d'octobre de l'an 3 1 1 avant J. C. et 
non pas au mois d'octobre de l'année précédente, 
selon le système généralement adopté. 

Nous ne nous arrêterons pas à examiner si l'époque 
de la mort d'Alexandre a été déterminée exactement 
par les savants qui se sont occupés de ce point de 
chronologie ; nous n'examinerons pas non plus s'il 
existe concurrenunent , dans l'Orient, deux manières 
de déterminer la date de l'ère des Séleucides, que nos 
chronologistes font ordinairement partir du mois d'oc- 

UÊuutgÊFiiM^ Ç^lrauhi ualu ^ir, L. '[ê Jb-ufUiuu/ibirpnpr^fii^ iut^umuÊêT^ 
^pb ^UÊftpé-^ '^ putufutjaup-iritl;^ ^piu^irt^M^^^uafiÊ, ( MoS. 

Khor. Hist. armen, lib. Il, cap. i, p. 83.) 

^tpy» PiÊÊi^L-np^^ '[ê ^p ^titppé^u^ff IBjPi^i^'*'^ (Mo5. Khor. 
Ibid. cap. II , p. 84' ) 
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tobre 3 1 a avant J. G. tandis qu'il nous semble qu'elle 
n a commencé qu'au mois d'octobre de l'année sui- 
vante. Si cette ère date de l'empire des rois Séleu- 
cides , il est possible qu'il existe une différence d'une 
année entière entre la manière de supputer qui était 
en usage dans la partie occidentale de leurs états , et 
la méthode qu'on suivait dans la partie orientale. La 
Syde fiit effectivement soumise aux Séleucides avant 
la Babylonie et la Perse. Nous savons, par le témoi- 
gnage de Diodore de Sicile , que Séleucus Nicator se 
rendit maître de Babylone dans la première année de 
la ex vif olympiade \ c'est-à-dire dans l'espace de temps 
qui s'écoula entre le mois de juillet 3 1 2 avant J. G. 
et le mois de juillet de l'année suivante. Il n'est guère 
probable que cette conquête soit arrivée au commen> 
cément de l'année olympique; au contraire, il y a lieu 
de croire , par la suite des .événements que raconte 
Diodore, que cette année était fort avancée quand 
Séleucus entra dans Babylone; il faut donc placer en 
l'an 3i 1 avant J. G. la prise de cette ville. Ainsi, on 
conçoit facilement que, dans la Syrie, l'ère des Sé- 
leucides ait put dater de Tan 3 1 2 , tandis que , dans 
la Babylonie et dans les autres provinces de l'Asie 
occidentde , eue datait de l'automne de l'an 3 1 1 , sans 
qu'il y ait eu erreur d'tm côté ni de l'autre. Fréret^ 

^ Diod. Sicul. lib. XIX, t. VIII, p. 899, éd. Wessding. 
. ' Défense de la Chronol p. a35 et suiv. — Mém. de VAead. 
des Inscr. t. XL VII, p. 348 et suiv. 
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nous parait avoir assez bien démonti^é que les Chal- 
déens se servaient d'une année luni-solaire, qui se re- 
nouvelait à la première lune après i equinoxe d'au- 
tomne, c'est-à-dire dans le mois d'octobre; ils durent 
donc dater Tère des Séleucides de la première de ces 
années qui suivit la prise de Babylone par Séleucus, 
en négligeant de tenir compte des mois qui s'étaient 
écoulés entre ces deux époques. Il est certain que, 
jusqu'à nos jours, les Syriens ont donné le nom d'ère 
d'Alexandre à une ère dont le commencement est 
fixé au mois d'octobre de Tan 3 1 1 avant J. G. Il 
nest pas moins ceitain, par deux observations de 
Mercure et une de Saturne, citées dans TAlmageste 
de Polémée , que cette ère était en usage , depuis fort 
longtemps, à Babylone, et même qu'elle n'a jamais 
éprouvé ni altération , ni correction , comme quelques 
savants lont pensé , puisque ces observations re- 
montent aux pi'emiers temps où Ton s'en servit. Pto- 
lémée l'appelle l'ère des Chaldéens : l'époque de son 
commencement, facile à déduire des diverses dates 
qu*il rapporte , comparées à Tère de Nabonassar , coïn- 
cide exactement avec celle que nous avons fixée pour 
l'ère d'Alexandre ou des Séleucides. Les observations 
astronomiques dont il est question sont datées, la 
première , d'une observation de Mercxu'e faite en l'an 
67 des Chaldéens, le 5 du mois macédonien apellœas, 
c'est-à-dire, le 20 novembre de l'an 2^5 avant J. C. 
La deuxième, qui est aussi une observation de- Mer- 
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cure, est datée de Tan 7 5 des Ghaldéens, le \k dias, 
ce qui répond au 5o octobre de Tan 287 avant J. G. 
Enfin, la dernière observation, qui concerne Saturne, 
fiit faite en Tan 82 des Chaldéens, laquelle tombe 
dans les années 280 et 229 avant J. G. On ne peut 
en fixer plus exactement la date sans recourir à des 
calculs astronomiques que nous sommes hors d'état 
de faire à cause des fautes qui se sont ^ssées dans 
le texte de Ptolémée. 

Nous avons déjà dit qu'en abandonnant les sys- 
tèmes qui attribuaient à une ère particulière les dates 
dun grand nombre de médailles frappées dans les 
villes grecques de TAsie, en Thonneur des rois arsa- 
cides, on avait pensé, avec beaucoup de raison, que 
ces dates se rapportaient à Tère des Séleucides; mais 
l'incertitude où l'on était sur la véritable épocpie où 
commença cette ère , fut cause que les savants se 
trouvèrent partagés d'avis lorsqu'il s'agit de classer 
chronologiquement ces médailles. Le P. Hardouin^ 
proposa, le prender, de les rapporter toutes à l'ère 
qui partait de l'an 3 1 2 avant J. G. Un grand nombre 
d'autres antiquaires adoptèrent cette opinion. Fré- 
ret^, Pellerin^ eti'abbé Barthélémy* préférèrent, sans 

^ Nom. arb. UlusL art. TLoLpdiai, p. i3i. 

* Mém. de VAcad. des Inscr. t. XIX, p. 110. 

Mélang, t. I, p. 1^7; Méd. des Rois, p. i3i et suivantes; 
3" Suppl. p. 4. 

* Mém, de VAcad. des Inscr. t. XXXII, p. 671 et suiv. 
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. en donner une raison bien plausible , Tère de l'an 3 1 1 . 
Après eux, le savant Ëckhel ^ se prononça en faveur 
du système d^Hardouin, que, depuis, M. Visconti, 
dans son Iconographie grecque^, s'est efforcé d ap- 
puyer sur de nouvelles preuves. Il s'est surtout servi 
du fragment de Dion Gassius, retrouvé à Venise en 
lyio, pour déterminer, concurremment avec les 
médailles, la fin du règne de Phraate IV. Nous au- 
rons occasion , dans la suite de notre travail , de faire 
voir que ce nouveau morceau de Dion Gassius ne 
nous donne pourtant pas le moyen de fixer la date 
de la fin du règne de Phraate IV, et que , par con- 
séquent , on ne peut en invoquer le témoignage pour 
faire remonter à Tan 3 1 2 Tère des médailles arsacides. 
Depuis M. Visconti, un savant allemand, M. Tych- 
sen*, a cherché tout récemment, en envisageant le 
passage de Dion Gassius sous un nouveau point de 
vue , à maintenir ce même système , qui ne nous pa- 
raît pas admissible. 

J^ous ne sommes pas entièrement convaincu qu'il 
ait existé à la fois deux ères des Séleucides ; mais , 
sans examiner ici ce point de chronologie, qui pré- 
sente de grandes difficultés, nous dirons que les mon- 
naies des Arsacides à légendes grecques , ayant toutes 

* Docir, num, t. III, p. 546. 
' ' Tom. n, p. 376 ; tom. III, p. 87, i34« i35. 
^ Commentât, Societ. reg» scient. Gotting, récent. {Dissert, ir de 
nwnmisveter. Persar,), tom. III, p. 5i-55. 
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été frappées , soit dans la ville de Séleucie , qui succéda , 
pour ainsi dire, à Babylone, soit dans les villes voi- 
sines, il est naturel de supposer que les Grecs durent, 
pour les dater, avoir recours à Tère qui était en usage 
dans ces contrées. Nous savons qu'on s y servait de Tère 
qui avait conunencé au mois d'octobre de Tan 3 1 1 
avant J. G. et qui s est conservée parmi les chrétiens. 
Nous voyons , par le témoignage irrécusable de Ptoié- 
mée, quelle avait déjà cours au milieu du m* siècle 
qui précéda la naissance du Ghrist; et il n'est guère 
probable qu'à une époque aussi rapprochée de son 
origine, elle eût déjà été réformée. Gomment suppo- 
ser, après cela , que les Grecs des bords du Tigre 
n'aient point daté leurs monnaies d'une ère qui était 
incontestablement en usage chez eux ? S'il est vrai qu'à 
Antioche et dans la Syrie on compta autrement l'ère 
des Séleucides, la différence de domination dut con- 
tribuer puissamment à perpétuer la différence de sup- 
putation chez les Grecs de Séleucie et de la haute 
Asie. Dans la suite de notre travail, nous rapporte- 
rons donc à l'ère des Séleucides commençant au mois 
d'octobre 3i i avant J. G. toutes les médailles frap- 
pées par des Grecs soumis à l'empire des Parthes, et 
sur lesquelles on voit des dates. 

Selon Moïse de Khoren , comme nous l'avons déjà 
dit, l'empire des Parthes avait été fondé la onzième 
année du règne d'Antiochus II, surnommé le Dieu, 
soixante ans révolus après la fondation de l'ère des 
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Grecs et du royaume des Séleucides, o'est-à-dire en 
fan 6 1 de cette ère. Nous allons démontrer que cette 
date est tirée de l'ère qui commença au mois d'octobre 
3 1 1 avant J. G. et que Tan 6 1 répond aux années a 5 1 
et aSo avant J. G. c'est précisément l'une des dates 
indiquées par Justin pour ce mémorable événement. 
Les historiens ont sans doute compté les années du 
règne de Séleucusl*", surnommé Nicator, de la fon- 
dation de l'ère dont nous parions , quoiqu'il eût réel- 
lement commencé à régner quelque temps aupara- 
vant. Gela explique pourquoi Eusèbe ^ , Porphyre/' 
et Sulpice Sévère ^ attribuent à son règne une durée 
de trente-deux années , en prenant les fractions pour 
une année entière, tandis que Moïse de Khoren ré- 
duit cette durée à trente et un ans. Nous pouvons 
conclure de là qu'il cessa de régner dans la trente- 
deuxième année de l'ère des Grecs , qui répond aux 
années a8o et 279 avant J. G. Dans ses Annales des 
rois de Syrie , Frôlich assigne à la mort de Séleucus I*" 
la date de l'année si 81 ^, en s'appuyant sur le té- 
moignage de Poiybe et sur celui d'Eusèbe. Selon le 
premier de ces deux écrivains , cet événement arriva 
dans la gxxiv^ olympiade ^ , et , selon le second , dans 

^ Chronic. interprète Hieronymo, p. iSg, i4o, éd. Scalig. 

Apud Ëuseb. Chron. p. 6a ; éd. Scalig. 
^ Sacra hist lib. II, c. xxviii, p. 320; éd. Ekev. 

Annales regum et rerum Styrim, p. 90 et 2 1 . 
' Polyb. Histor, lib. U, cap. xli, 71, 1. 1, p. 3i8 et 383. 
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la li^ année de la même olympiade ^, qui correspond 
aux années a8i et a 80 avant J. G. En supposant quil 
eut lieu vers la fin de cette année olympique , nous 
trouverons également pour résultat Tan 280; et ie 
règne d*Ântiochus I" , surnommé Soter, sera rappro- 
ché de nous d une année. Ce règne dura dix-neuf 
ans, selon Eusèbe^, qui, sur ce point, est d^accord 
avec Moïse de Khoren. Par conséquent, Antiochus 
Soter dut mourir vers Tan 5o de l'ère des Séleucides, 
qui répond aux années 262 e.t 261 avant J. G. Frô- 
iich* prétend qu'il cessa de régner en 262; mais, 
conformément au système que nous avons adopté 
pour son père, nous placerons sa mort en 261, 
laissant ainsi dix- neuf années entières entre son avè- 
nement et sa mort. Il eut pour successeur son fils 
Antiochus II, surnommé le Dieu, qui régna quinze 
ans. Celui-ci monta sur le trône, d'après ce que nous 
venons de voir, l'an 261 avant J. G. Cette date est 
conforme à la supputation d'Eusèbe ^, puisqu'il place 
la première année du règne d' Antiochus le Dieu à la 
Ix^ année de la cxxix*^ olympiade , qui répond aux an- 
nées 261 et 260 avant J. G. Gonséquemment, la 
onzième année de ce règne correspond à l'an 6 1 des 
Séleucides, comme l'atteste Moïse de Khoren. L'an- 

* Ckron. interprète Hieronymo, p. i4o. 
' Ihid,f. i4oet i4i. 

^ Annales regum et rerum Syriœ, p. 26. 

* Chrome, interprète Hieronymo , p. i4i. 
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née 6 1 de l'ère des Séleucîdes répondant aux années 
a5o et 249 avant J. C. on a aussi exactement que 
possible répoque de la fondation de Tempire des Par- 
thés; et l'on est ramené à la date qu'indique le passage 
de Justin , rectifié comme nous nous sommes trouvé 
autorisé à le faire ci-dessus. 

Ce qui a fait placer Tépoque de la révolte des Ar- 
sacides tantôt sous le règne d'Antiochus le Dieu, tan- 
tôt sous celui de son fils Séleucus Callinicus , c'est que 
la plupart des anciens écrivains ont confondu Arsace, 
fondateur de la dynastie parthe , avec son frère Ti- 
ridate, qui lui succéda, et qui prit son nom pour le 
transmettre à ses descendants. Justin assigne une fort 
longue durée au règne du fondateur de la monarchie 
arsacide, tandis que nous savons, par le Syncelle, qui 
tenait sans doute ce fait d'Arrien, qu'Arsace mourut 
après un règne de deux ans ^ Ce prince ne fit que 
passer sur le trône; ou plutôt il neut pas le temps 
de prendre le titre de roi. Son fi'ère Tiridate se ré- 
volta en même temps que lui contre les Grecs, 
laida sans doute dans tous ses travaux, lui succéda, 
et, par reconnaissance , prit son nom : dès lors, il n'est 
point étonnant qu on n'ait pas tenu compte du premier, 
et qu'on ait regardé le second comme le véritable fon- 
dateur de l'empire. Les Arméniens ont, de même que 

' Kai ^ouTtkeiet Usp<Tûiv kfxréaiYfs, àÇ' oh oi Usfxr&v ^ûuri" 
Xefe kp<Tcat(èat è)(pYfiiâTi<Tctv , értf f\ xal àvatpenat, (Georg. 
SyncelL Chron. p. 54o; edit. Bonn.) 
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beaucoup d^écrivains anciens , oublié le premier prince 
des Parthes; car ils attribuent un règne de trente 
et un ans au premier des Arsacides ^, ce qui ne peut 
s'appliquer qu*à Tiridate. Arsace, fondateur de l'em- 
pire des Parthes , (ut tué , suivant Suidas ^, d'un coup 
de lance qu il reçut dans une bataille. Sa mort mit 
sans doute fin à la révolte , et fit rentrer la Parthyène 
sous la domination des Séleucides. Ce ne fut probable- 
ment que sous le règne de Séleucus Gallinicns que Tiri- 
date , profitant des guerres civiles qui agitaient Fempire 
des Grecs , put reprendre les projets de son fi^ère Arsace , 
et fonder enfin l'indépendance de la nation parthe. II 
est même à croire qu'il (ut le premier de sa race qui prit 
le titre de roi , et qu'il ne le porta qu'à cette époque. On 
conçoit facilement alors pourquoi l'affranchissement 
des Parthes est placé tantôt sous le règne d'Antiochus 
le Dieu , tantôt sous celui de Séleucus Callinicus. 
Les princes arsacides n'acquirent pas une grande 
puissance dès le moment même de leur première ré- 
volte; ils (îirent, durant plusieurs années, plutôt des 
chefs de brigands que des souverains : tous leurs ex- 
ploits se bornèrent à des courses dans les provinces 
soumises aux rois de Syrie ; et ces courses ne furent 
même pas toujours heureuses, puisque le premier 
d'entre eux périt dans une expédition de ce genre. 
Ils ne devinrent réellement redoutables que pendant 

^ Mos. Khor. Hist. armen. II, ii. 

* Sub voce kfxràxrjs, t. I, p. SSy; éd. Kusl. 
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le règne de Séleucus Gallinicus : o est donc sous ce 
règne seulement que Ton peut placer la fondation de 
leur empire. Aussi Justin remarque*t-il que les Parthes 
regardaient le jour où ils vainquirent complètement 
ce roi de Syrie comme Tëpoque de leur liberté, et 
qu'ils en consacrèrent le souvenir par une fête solen> 
nelle^ 

Un historien persan moderne , appelé Mirkhond , 
qui vivait dans le xv^ siècle, et dont on croirait ne 
pouvoir tirer aucune utilité pour des temps aussi éloi- 
gnés que ceux qui nous occupent, sur lesquels les 
écrivains orientaux ne nous présentent ordinairement 
qu'un amas de fables ou de notions confuses et alté- 
rées , Mirkhond , cependant , sert à confirmer le point 
de chronologie que nous venons de déterminer par le 
témoignage réuni de deux historiens de nation et d*àge 
fort différents, Tun latin et abréviateur dun ouvrage 
écrit du temps d'Auguste , l'autre arménien et vivant 
au milieu du v"" siècle de notre ère. L'écrivain persan 
rapporte, en effet, dans son Histoire universelle, inti- 
tulée RoBZQt-essafa ^ ou Jardin de pureté, qu'Aschek, 
premier prince des Molouk^al-théwaïf ou Parthes, 
régna dans la Perse soixante et dôme ans révolus 
après la mort d'Alexandre. Nous avons déjà vu que, 
selon Moïse de Khoren, Arsace, le même qu'Aschek, 
fonda l'empire des Parthes lorsque soixante années 

* « Quem diem Parthi exinde solenaein , veliit initîum liber- 
«tatiâ, observant.» (Jaslin. Hb. XLI, cap. iv. ) 
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entières s étaient écoulées depuis Tère des Séleucides, 
appelée vulgairement Tère d'Alexandre. D autre part, 
le témoignage d*Eusèbe ^, que tous les chronologistes 
preiment pour base de leur travail , nous apprend que 
Ton comptait douze ans entre la mort d'Alexandre et 
rère des Séleucides, quelle que soit Tépoque du com- 
mencement de cette ère. Quoique les Orientaux con- 
fondent presque toujours les deux ères , et que celle 
de la mort d'Alexandre soit tombée, parmi eux, en 
désuétude, on peut voir dans Albatany ^, Alfergany ^ 
Abou'lfaradj * et Ouloug-bey^, qu'en Orient, les écri- 
vains instruits savent qu'il existe réellement entre elles 
une différence de douze années, fin ajoutant ces douze 
années aux soixante et un ans de l'ère des Séleucides 
qui s'étaient écoulés lorsque les Parthes se révoltèrent, 
nous trouvons que f avènement d'Arsace ou Aschek 
dut avoir lieu l'an 7 3 de l'ère d'Alexandre, qui répond 
aux années aSi et 260 avant J. C. Ce résultat est 
parfaitement conforme aux calculs que nous avons 
déjà présentés. L'autorité de Mirkhond, dont nous 
pouvions nous passer, servira à prouver que les ou- 
vrages des Orientaux , quoique remplis de fables et 
de confusion pour ce qui concerne l'antiquité, ne 

^ Chron, p. i38, iSg. 

^ Traduct. latine, p. 107. 

^ Notes de GoliuSy p. 56 et 67 . 

* Hist.dynasi, traduct. lat. p. 63. 

5 Epoch. celehr. p. 18; éd. Greavio. 
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méritent cependant pas qu on les rejette sans examen. 
Si nous en possédions un plus grand nombre , et si 
surtout nous avions les plus anciens , on pourrait 
même, en les comparant entre eux et avec les écrits 
des Grecs et des Latins, en tirer, à notre avis, beau- 
coup plus de secours qu'on ne le croit généralement. 
B paraît, d après le témoignage d*Arrien, cité par 
le Syncelle \ qu Arsace et son frère Tiridate gouver- 
nèrent dabord la Bactriane ou au moins quelques 
cantons de ce pays. On voit, dans Strabon , que lorsque 
Diodote se révolta dans cette province contre les 
Séleucides, Arsace ne voulut pas se soumettre au 
rebelle , et qu il alla chercher, pour, se soustraire à sa 
domination, un asile dans la Parthyène , qu'il souleva 
bientôt après ^. Le gouverneur de ce pays, appelé 
Phéréclès par Arrien*, et Agathoclès par le Syncelle*, 
qui paraît avoir tiré ce fait du même auteur, devint 
épris de Tiridate, et voulut violer, à son égard, les 
droits de l'hospitalité. Les deux frères , irrités de cet 
outrage, tuèrent Phéréclès avec l'aide de cinq autres 

* kp<réoirfç tk xai TYfpihàTtfs i^ekpoi ètrarpénrevov Box- 

rpianf èiri kyadoxkéovs Moks^voç èiràp^^pv rffç TLeptrixrfç, 
(Georg. Syncell. Chron, p. 53 g.) 

' 01 hè Bcotrpiavàv \eyovffiv- a^r^v ^extyovra hè t^ a<îÇ»;- 
(Ttv Tâvirepi JiiàhoTov, onroa^ijtTat Tiffv Uapdvaiav. (Strab. Geogr. 
1. XI, t. II p. 784, edit. Amst.) 

' Arrian. apud Phot. cod. LVIII , t. I , p. 1 7 ; éd. Bekker. 

^ kyctBmtkffç èpoLffSeis Trjpthàrov , d>^ kppiavèç ^triv, évàs râ>v 
à^ek(^wfy xai rbv veavimiov (nrov^àicûv lirif ovXeôerâw , Sia/xap- 
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personnes*, et firent révolter la Parthyène contre An- 
tiochus II , surnommé le Dieu ^. Le gouverneur de cette 
province se nommait sans doute Phéréclès, comme 
l'appelle Arrien , cité par Photius , dans sa Biblio- 
thèque ; mais en copiant et en abrégeant la citation , 
le Syncelle , après avoir dit qu' Arsace avait administré 
la Bactriane sous l'autorité d'Agathoclès, gouverneur 
de toute la Perse pour le roi de Syrie , aura confondu 
Agathoclès avec Phéréclès, gouverneur particulier de 
la Parthyène , près de qui Arsace s'était réfugié. Pen- 
dant la courte durée de sa rébellion , ce dernier fut 
obligé de combattre sans relâche les Grecs pour con- 
server son indépendance ; enfin , comme nous l'avons 
dit plus haut, il fut tué dans une bataille, d'un coup 
de lance , selon Suidas ', qui nous semble avoir tiré 
ce fait des Partbiques d'Arrien ; suivant le Syncelle^, 
son règne ne fut que de deux ans. Il parait qu'après 
sa iliort les affaires des rebelles se trouvèrent dans 
un état désespéré, que la Parthyène retomba sous 
la domination d'Antiôchus II, et que Tiridate fut 
obligé , poxu* y rentrer, d'en faire de nouveau la con- 

TT^a? évrfpéStf irap' aùroy xai kptféatov tov ièsk<pov ovrov. 
(Georg. Syncell. Chron. p. SSg. ) 

* Arrian. apud Phot. BiHiolh. cod. LVIII, p. 17; éd. Bekker 
' Zosime, Hist Ub. I, cap. xviii, p. a 6. 

' kprréaiYfs, Uàpdù)v ^aurikevs' àç Zàpanri tfkrfyeis iv Tff fià^ç 
Harà T))v irkevpàv, âiroâvijiniet. (Suidas, sub voce kpaéoirfs , 
l. I, p. 337, éd. Kuster.) 

* Georg. Syncell. Chron. p. bl\o. 
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quête , en chassant le gouverneur établi par Séleucus 
Callinicus ^ . Arsace , selon Suidas 2, ou plutôt selon 
Arrien , était un prince doué de toutes les qualités 
qui conviennent ^ un roi ; doux pour ceux qui se sou- 
mettaient à sa puissance; ne donnant aucun relâche 
i ceux qui lui résistaient; fort heureux à la guerre, et 
joignant enfin à toutes ces perfections une haute taille 
et une grande beauté : aussi, ajoute Moise, il était fort 
aimé des Parthes. 

Arsace et les princes de sa famille , dans le but de 
se concilier f affection des peuples de TOrient et de 
légitimer leur droit à Tempire , cherchèrent à rattacher 
leur origine à celle des anciens rois de Perse; le 
^nceîle nhésite même pas à avancer qu'ils descen- 
daient d'Artaxerxès^. Outre les motifs politiques qui 
devaient les porter à s'attribuer cette origine , il leur 
était facile de donner à leur prétention une apparence 
de vérité, puisque le prince dont ils se disaient les 
descendants , Artaxerxès Mnémon , avait , selon Gté- 
sias*, porté, avant de monter sur le trône, le nom 

' Justin, lib. XLI , cap. iv. 

* kvi^ (kp(Téxïff) y&ifàiievoç rè, re atéîpLa KéC^u/los xaÀ ire* 
ptikn^èvaroçt nai Tifv ^x*^ fo^îkouûraTOç , nai roîs es m- 
Xefiov épyotç harfiiovér/Jaros, xai èç ^lèv rà iinixoov ttolv irp^6- 
TttTOff, els Hadaipe^iv Se rov dvOtalaiiévov i^ptû^LevéalaTOç , jfei 
TovTov TLetpSMoXol re èç rà iiéîki&la èTrôdrftrav, (Suidas, uhi supra.) 

^ Td yévoç ù^ovrtç éitb rôti Heptr&v Àpraêfpjov. (Georg. 
Syncell. Chrrni. p. SSg.) 

* Apud Phot. Bihl cod. LXXII, 1. 1, p. 4a; éd. Bekker. 
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d'Arsace, qui était assez commun chez les Perses ^ Les 
écrivains orientaux ont conservé ie souvenir de cette * 
tradition; car ils font tous descendre Aschek, premier 
prince des Mouiouk-ai-théwaïf, tfArdeschir Bahman, 
qui est le même qu'Artaxerxès Mnémon. Mais Arrien^ 
donne, aux deux Arsacides fondateurs de la dynastie 
parthe , la qualité de descendants d'un autre Arsace , 
fils d'un certain Phriapite. Quoi qu'il en soit de la vé- 
ritable origine des Arsacides , on doit présumer que 
ces princes qui , dans les commencements de leur puis- 
sance, voulurent rattacher leur famille à celle des an- 
ciens rois de Perse , pour se rendre favorables les dis- 
positions des peuples , négligèrent de recourir à ce 
moyen quand ils furent les maîtres de l'empire. Les 
Perses les regardèrent toujours comme des étrangers. 
On savait qu'ils appartenaient aux nations scytbiques 
répandues alors dans la Perse ; mais l'origine particu- 
lière de leur famille était incertaine, comme nous 
l'atteste Justin *. 

Le nom d* Arsace, chef delà dynastie des Arsacides, 
acquit tant de célébrité , qu'il devint le nom générique 
de tous les princes de sa famille qui montèrent après lui 
sur le trône de Perse. C'est le seul que les historiens occi- 

* Q. Curt. lib. II, cap. v, p. a 8; Hb. VIII, c. m, p. 584; 
éd. Snakenb. 

* Apud Phot. Bihl cod. LVIII, t. I, p. 17. 

' À Arsaces , vir, sicut incertae originis , ita virtutis experte. » 
(Lib. XLI, cap. iv.) 
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dentaux donnent à ses successeurs ^, soit que les peuples 
eussent voulu , par reconnaissance , lattribuer aux des- 
cendants d'Arsace, soit que seulement ils eussent en- 
tendu par là faire honneur au premier de cette race^. 
« Tous les rois parthes , dit Strabon , s^appellent Arsace ; 
tt mais lun porte en particulier le nom d*Qrode , l'autre , 
a celui de Pbraate , ou tel autre nom '. » Cet usage se 
conserva jusqu'aux derniers temps de la monarchie 
arsacide , et Ion voit que , même après sa destruction , 
les Grecs et les Romains continuèrent de donner le 
nom d*Arsace aux princes qui gouvernèrent la Perse. 
Puisque c'est en l'année a5o avant J. C. qu'il faut 
placer la fondation de l'empire des Arsacides , et puis- 
que leur premier prince régna deux ans^ seulement* 
nous fixerons à l'an 2^8 l'époque de sa mort etl'avéne- 
ment de son frère Tiridate. Ce dernier ne dut pas ce- 
pendant régner immédiatement après lui, si, comme 
il y a tout lieu de le croire, la Parthyène rentra alors 
sous la domination des rois de Syrie. Toutefois, Tiri- 

^ Polyb. Reliq. lib. X, cap. xxviii, t. III, p. a5i; éd. 
Schweigh. — Dîod. Sicul. Excerpt. ex lib. XXXQ, t. X, p. 91, 
edit. Bipontin. — Justin, lib. XLI, capp. iv, v. — Strab. Geogr. 
lib. XV, p. 70a. 

' «Cujus memoriœ hune honorem Parthi tribuerunt, ut 
« omnes exînde reges suos Arsacis nomine nuncupent. • (Justin, 
lib. XLI, cap. v.) 

' TofoVTor hè xai rà irapà roïs Uapâvaiois' kpaâKat yàp xa- 
'kovvrai TràvTSs{oi paaikeh) ' Ihia hè à iièv ùpù)irjç,b Si <I>paà- 
Tï^t à yàXkori. (Strab. ubi supra.) 
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date, quoique chassé du trône, dut totgours se con- 
sidérer comme roi ; et ii est à peu près certain qu*il 
compta les années de son règne , non pas seulement de 
la mort de son frère , mais du temps où il se révolta 
avec lui , pour la première fois , contre les Macédo- 
niens. Cest aussi en Tan a 48, époque où réellement 
Tiridate commença de régner, quEusèbe^, comme 
nous Tavons déjà fait remarquer , place la fondation de 
Tempire parthe. 

Il parait qu'après la mort d'Arsace , son frère Ti- 
ridate , forcé d'abandonner la Parthyène , chercha 
un asile chez les tribus de Scythes nomades qui ha- 
bitaient alors la Perse orientale , et qui pcfrtaient 
presque toutes le nom de Dàhi ou DaJue. Nous savons, 
en effet, par le témoignage de Strabon , que ce frit avec 
le secours de ces peuples qu'il reconquit la Partiiyène. 
«Le Scythe Arsace (Tiridate), dit ce géographe, com- 
c( mandait à quelques-uns des Dahœ nomades qu'on ap- 
« pelle Pami et qui habitent sur les bords de l'Ochus; 
« il fondit sur la Parthie et s'en rendit le maître ^. » 
Pour fixer d'une manière précise la date de cet événe- 
ment, il faut jeter un coup d'oeil sur les révolutions 
du royaiune de Syrie , dont les dissensions favcMÎsèrent 
beaucoup ïes conquêtes des Parthes. 

* Chronic. interpr. Hieron. p. i4i;ed. Scalig. 

xa'kovfiévovs ^ofià^as, itapoiKouvras ràv Ù^ov , èmf\Osv èvl 
T))r Uapd^aiav, tcoli èxpaTïftjev avrrfs. (Geogr. lib. XI, p. 5i5.) 
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Antiochiis n, surnommé le Dieu, qui, nous lavons 
dit, était monté sur le trône Tan 261 avant i. G. 
régiia quinze ans , et mourut environ deux ans après 
la mort d'Ârsace , dans la deuxième année de la cxxxni* 
olympiade, selon Eusèbe^, cest-à-dire Tan 3 46 avant 
J. G. Il périt empoisonné par sa femme Laodice, qui 
fit aussitôt couronner son fils Séleucus II, surnommé 
dans la suite Gallinicus. Non contente d*avoir commis 
ce crime , et redoutant les droits et les prétentions de 
Bérénice , sœur de Ptolémée Évergète , roi d*Egypte , 
qu*Ântiochus II avait répudiée , après en avoir eu un 
enfant, Laodice les fit périr tous deux. 

Le roi d'Egypte accourut pour venger le meiulre 
de sa sœur, s empara de la Syrie , fit mettre à mort 
Laodice , et se rendit ensuite maître d une grande 
partie de l'Asie ; sans une révolte qui le força de re- 
tourner dans son royaume, il aurait pu conquérir 
tout l'empire des Séleucides^. En rentrant dans ses 
étais, Ptolémée garda pour lui la Cœlésyrie; il confia 
à un nommé Xanthippe le gouvernement des pays 
conquis au delà de TEuphrate, et donna la Gilicie 
à Antiochus , firère de Séleucus , qui , plus tard , fut 
surnommé Hiérax , à cause de son ambition et 4e 

* Chron. interpr. Hieron. p. i4i, i42- 

' Justin, lib. XXVI I, capp. i, 11. — Appian. Syriac, cap. lxv, 
1. 1, p. 635; éd. Schweigh. — PolyaBn. Strateg. lib. VIII. cap. l. 
— Val. Max. lib, IX, cap. x. — S. Hieron. Comment, in Dan, 
l. m, col. 1123; éd. lyoA- 
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son avidité^. La retraite du prince égyptien permit 
à Séieucus de respirer; la plupart des villes de Syrie 
qui rayaient abandonné rentrèrent dans son parti, et 
il se trouva en état de se mesurer avec son ennemi. 
Le sort des armes lui fut cependant contraire : forcé 
de se réfugier dans Antioche , il envoya demander du 
secours à son frère Antiochus , promettant de lui aban- 
donner la souveraineté de toute la partie de ïAsie Mi- 
neure située au nord et à l'ouest du mont Taurus. An- 
tiochus, qui n avait que quatorze ans et qui déjà était 
dévoré d'ambition , saisit avec empressement cette oc- 
casion d'augmenter sa puissance ; il prit à sa solde un 
corps nombreux de Gaulois, et alla se joindre à son 
frère. Ptolémée, ne voulant pas avoir à combattre ces 
deux princes réunis , fit une paix de dix ans avec Séieu- 
cus. Délivré du roi d'Egypte , ce dernier eut bientôt 
à soutenir la guerre contre son frère Antiochus, qui 
se servit des Gaulois pour le détrôner. Séieucus fiit 
vaincu et encore une fois contraint de s'enfuir dans 
Antioche^; on crut même qu'il avait péri dans la 
bataille ; et les Gaulois, qui désiraient piller et ravager 
sans obstacle, tournèrent alors leurs armes contre 
Antiochus^. La défaite de Séieucus eut lieu, selon 

• 

* S. Hieron. Comment, in Dan. ubi supra. 

* Polyaen. Strateg. lib. IV, cap. 17. 

' « In eo prœlio virtute Galiorum viclor quidem Antiochus 
«fuit: sed Galli, arbitrantes Seleucum in praelio cecidisse, in 
« ipsum Antiochum arma vertere : liberiùs depopulaturi Asiam , 
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Frôlich, en Tannée 2 4 3 avant J. C. et ii nous semble 
qu'il n'y a aucune raison de rejeter son calcul. 

G est à cette époque que Justin place la conquête 
du pays des Parthes par Tiridate. On sait par Appien 
que la ptdssance des Arsacides date des troubles qui 
suivirent la mort d'Antiochus II; mais Justin est beau- 
coup plus précis ; il présente cet événement comme 
une des conséquences de la défaite de Séleucus par 
les Gaidois : (( Arsace , dit-il , accoutumé à vivre de vol 
« et de brigandage , ayant appris que Séleucus avait été 
((Vaincu par les Gaulois dans l'Asie, et n'ayant plus 
((rien à craindre de la part de ce prince, fondit avec 
«une troupe de brigands sur le pays des Parthes, vain- 
(( quit le gouverneur Andragoras , le tua , et s'empara 
(( du pouvoir chez cette nation *. » Il est évident que les 
brigands à la tête desquels Tiridate fit la conquête 
de la Parthyène, étaient les Dahi Pami de Strabon. 
On ne peut confondre cet événement avec la pre- 
mière rébellion d' Arsace : dans le premier cas , on voit 
un homme outragé , qui cherche à repousser la tyraur 
nie par la révolte ; dans le second, c'est une invasion. 

« si omnem stirpem regiam exstinxissent. » (Justin, lib. XXVII, 
cap. II.) 

^ ttHic (Arsaces) solitus latrociniis et rapto vivere, accepta 
«opinione Seleucum a Gallis in Asia victum, solutus régis 
«metu, cum praBdonum manu Parthos îngressus, praefectum 
aeorum Andragoram oppressit; sublatoque eo, imperium gen- 
«tis invasit. » (Justin, lib. XLI, cap. ly.) 
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Répétons ici que le gouverneur de la Parthyène tué par 
Arsace $e nommait Phéréclès ou Agathoclès, tandis 
que celui qui tomba sous les coups de Tiridate sap- 
pelait, comme nous venons de le voir, Andragoras. 
Les Dabi, qui accompagnèrent Tiridate dans son in- 
vasion, furent donc les véritables fondateiurs de Tem- 
pire des Parthes ; il fallait que leur nombre fût dors 
bien considérable , ou quils eussent été rejoints, peu 
après, par ime foule de leurs concitoyens, puisque, 
nous lavons déjà démontré , ils donnèrent leur nom 
à la nation persane tout entière. 

La conquête de la Parthyène fiit bientôt suivie de 
celle de THyrcanie^, province dont la première n était, 
pour ainsi dire, qu une dépendance. La Parthyène était 
trop peu considérable pour former un gouvernement 
particulier; aussi , sous Tempire des Perses et, plus 
tard , sous celui des Macédoniens , fut-elle , ainsi que 
nous i atteste Strabon ^, toujours réunie à THyrcanie 
pour la perception des impôts. Maître de ces deux 
pays, Tiridate s'occupa de lever une puissante armée 
qui le mît en état de résister à Séleucus Callinicus et 
à Théodote , roi de la Bactriane ^. La mort le délivra 

^ a Non magDO deinde post tempore, Hyrcanorum qaoque 
a regnum occupavit. » (Justin, lib» XLI, cap. iv. ) 

' fi 8è UapSvaia, iroXX)) ^èv ot&x êali' (TvvevéXeiyoiip fiera 
TÔnf 'tpxavœv (xarà) va Hepcrixà, xai jxsrà rûLrirarâh Maxe^àvoinf 
xpaToiiVTcav , èiri xjpàvov'Ko'kiv. (Strab. Geogr, lib. XI, p. 5i4.) 

^ « Alque ita duarum civitatum imperio prseditus, grandem 


DEUXIÈME PARTIE. 299 

bientôt des craintes que devait lui inspirer ce dernier 
prince^ li fit, peu après, la paix et un traité d alliance 
avec son fds, qui portait le même nom, Théodote^; 
mais il avait toujours à redouter le roi de Syrie : ce- 
lui-ci pouvait vouloir se venger des Parthes , quahd il 
serait délivre des Gaulois et de son Irère Ântiochus Hié- 
rax. Au rapport de Justin ^, il ne tatda pas effectivement 
à venir pour punir les rebelles. Tiridate le vainquit, et 
Tépoque de sa victoire fiit regardée depuis, par les 
Pardies, comme celle de leur indépendance. Il ne pa- 
rait pas cependant qu au conunçncement de la guerre 
le sort des armes ait été favorable à Tiridate ; il faut au 
moins admettre que ce prince ne s était pas cru capable 
de résiste^ avec $es seules forces au roi de Syrie; car 
nous voyons dans Strabon' que le roi des Parthes, 
fuyant devant Séleucus Gallinicus , alla chercher un 
asile chez les Scythes Âpasiaces ou Âspasiatres, qui ha- 
bitaient sur les bords de TOxus, vers son embouchure 
dans le lac d'Aral. Ce fut, sans doute, le secoiu's qu'il 

■ exercitum parât, metu Seleuci et Theodoti, Bactrianorum re- 
«gis. » (Justin, lib. XLt, cap. iv.] 

^ tSëd tito, Jùùtte Theodoti, metti libéralus, cum fiHô ejus 
>et ipso Theodoto fondus ac pacem fecît. » {li, 1. XLI, c. iv.) 

' <(Nec multo po$t« cum Seleuco rege, ad defectores perse- 
« quendos veniente , congressus , victor fuit : quem diem Parthi 
« exiude solennem , velut initium libertatis , observant. » ( Id. 
Hb. XLl, cap. IV.) 

^ kpffàxrjs y rov ILoLkXivtKOV ^s^iyojv , eis to^s ÀTtaurtétias èyé- 
pV(rs. {Geogr. lib. XI, p. 5i3; éd. Tzschucke.) 
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reçut de ces peuples qui le rendit assez puissant pour 
rentrer dans la Parthyène , où il combattit et vainquit 
Sëleucus. 

C'est, avons-nous dit, en Tannée 2 43 avant J. C. 
que le roi de Syrie avait été défait par les Gaulois, 
et que Tiridate avait profité de cette circonstance pour 
s'emparer de la Parthyène et de THyrcanie. Séleucus 
Gallinicus fut, pendant plusieurs années, occupé à 
combattre son frère Antiochus Hiérax , jusqu'à ce que 
ce dernier, vaincu dans plusieurs batailles, fut con- 
traint de se réfugier d'abord chez Ariarathe , roi de 
Gappadoce, et, enfin, auprès de Ptolémée Evergète, 
qui le retînt prisonnier. La Chronique d'Alexandrie^ 
place la défaite d' Antiochus et la fondation de Callini- 
copolis dans la Mésopotamie , en, mémoire de cette 
défaite , à la quatrième année de la cxxxiv® olympiade, 
qui répond aux années 2 4o et 289 avant J. G. En con- 
séquence, Frôlich^, dont nous adoptons le calcul > as- 
signe la date de l'an 239 aux premiers préparatifs de 
guerre que Séleucus Gallinicus, délivi*é de tout em- 
barras, put faire contre les Parthes. G'est à la même 
époque qu'il faut rapporter l'alliance de Tiridate avec 
le roi de la Bactriane dont parle Justin, et la levée 
de troupes que fit le premier pour résister à Séleu- 
cus. Nous placerons, comme Frôlich, en l'année 2 38 
l'expédition du roi de Syrie, la retraite du roi des 

* Chron. Alexand, p. 4 09; éd. Rader. 
.* Annales regum et rerum Syriœ, p. 3o. 
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Parthes chez les Scythes , et la défaite du prince se- 
leucide. 

Quoique Séieucus Callinicus eût été vaincu par Tiri- 
date, il n'avait pas, sans doute, perdu tout espoir de 
dompter les rebelles quand , rappelé dans ses états par 
de nouveaux troubles, dit Justin ^ il donna quelque 
relâche aux Parthes. Frôlich^ pense que ces troubles 
furent causés par les entreprises d'Attale , roi de Per- 
game, qui attaquait l'empire des Séleucides du côté 
de rOccident ; il place le retour du roi de Syrie en 
l'an 288 avant,!. C. Comme les ouvrages ou les frag- 
ments qui nous restent des auteurs anciens ne nous 
font pas connaître les événements qui se passaient à 
cette époque en Orient , il nous est impossible de con- 
tredire ou de confirmer l'opinion du savant Allemand ; 
nous nous contenterons d'admettre avec lui que la re- 
traite de Séieucus s'effectua en 2 38. 

A peine délivré du roi de Syrie , Tiridate , ainsi que 
nous l'atteste Justin^, profita de la tranquillité dont 
il commençait à jouir pour régler la constitution in- 
térieure de son royaume, lever des armées., cons- 
truire des forteresses et mettre les villes en état de 
défense. Il fonda sur le mont Zapaortène, au rapport 

^ «Revocato deinde Seleuco novis motibus in AMam, dato 
a icuiÉinento , regnum Parthicum format, miJitem legit, caBtella 
«munit, civitates firmat, etc. » (Justin, lib. XLI, cap. v. ) 

* Annales regum et rerum Syriœ, p. 3o. 

' Loco supra laudato. 


302 HISTOIRE DES ARSACIDES. 

du même écrivttin , une ville appelée Dara : elle était 
située dans un lieu fort agréable, au milieu d^une en- 
ceinte de rochers abruptes, qui la rendaient très-facile 
à défendre ^ Cette ville parait répondre au lieu que 
Pline appelle Dareiam, lequel, dit -il, se trouve dans 
TApavortène, pays d'une extrême fertilité et situé à 
Torient de celui ' des Gaspiens ^. Isidore de Charax ^ 
parle de cette même contrée , qu'il nomme Apavar- 
ctioène et qu*il place dans la partie septentrionale de 
la Parthyène. Ce nom se trouve aussi dans la Géo- 
graphie de Ptolémée*; diversement altéré dans les 
manuscrits et dans les éditions grecques ou latines 
de cet ouvrage, il y est néanmoins toujours recon- 
naissable. Nous pensons que c'est Pline seul qui nous 
la conservé sous sa forme primitive; les diverses or- 
thographes de ce nom dans les autres auteurs pa- 

' (cUrbem quoque, nomine Daram, in monta Zapaortenon 
«condît: cujus loci ea çonditio est, ut neque muDÎtiUd quic- 
«quam esse, neque amœnius possit. lia enim et prœruplîs ru- 
tt pibus undique cingitur, ut tutela loci nuUis defensoribus 
«egeat: et soli circumjacentis tanta ubertas est, ut propriis 
«opîlms expleatur. Jam fontium ac sylvarum ea copia est, ut 
« ft aqu<iriim abiindantia irrigetur, ^ venationani voluptatibus 
«exornetur. » (Justin, lib. XLI, cap. v.) 

' « A Caspiis ad orientem versus régie est , Apavorlene dicta , 
«et in ea fertilitaiis inciylse locus Dareinm. » (VMn.^ist. 
natur. VI , xviii. ) 

^ In Geogr. grœc. min. t. II, p. 2. 

* Lib. VI, cap. v. 
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raissent appartenir aux dialectes de iancienne langue 
persane. La contrée qu'il sert à désigner semble répon- 
dre au pays connu actuellement sous le nom d'Abioard 
ou Bawerd^. Il forme la partie nord-ouest du Kho- 
rassan , et renferme une ville du même nom et située 
au milieu des montagnes, qui pourrait bien être fan- 
tique Dara. Celle-ci , sans doute , fut fondée par Tiri- 
date, en mémoire de Darius , dernier roi de Perse , et en 
haine des Grecs ; il voidait se concilier Taffection des 
peuples qu'il avait soumis. Plusieurs écrivains parlent 
dune ville élevée sur le lieu même où fut tué Da- 
rius; mais, trompés par la conformité du nom, ils ont 
cru que cette ville était celle de Dara en Mésopotamie, 
tandis que nous savons par Plutarque^, Arrien* et 
Quinte-Gurce *, que Darius , après avoir été vaincu à 
Ârbelles, se retira dans la Médie, traversa les Portes 
caspiennes, et fut assassiné dans le pays des Parthes, 
à peu près vers les lieux où s éleva ensuite la ville 
de Dara. Justin nous dit même très-explicitement que 
Darius mourut dans la Parthyène ; car il fait observer 
qu'il semblait que les dieux eussent fait à dessein pé- 
rir le dernier roi de Perse dans le pays de ceux qui 
devaient un jour hériter de son empire ^. De plus , 

' Voy. Ptolémée , loc. cit. 

* InVita Alexandri, cap. lxxvii, lxxvhi. 

^ Deexpedit. Aleœandrij lib. III, cap. xix; éd. Gronov. 

* Lib. V, cap. I sqq. 

«Credo, ita diis immortalibus judicnniibus, ut in terra eo- 


\ 
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il raconte que Darius fut chargé de fers dans un bourg 
de cette province nommé Thara^, Or, ce bourg pour- 
rait bien être la ville de Dara; mais, comme elle ne- 
tait pas encore bâtie lors de l'assassinat du roi , notre 
supposition ne serait admissible qu'en imputant à 
Justin un de ces anachronismes dont les historiens se 
sont plus dune fois rendus coupables. 

Le P. Longuerue ^, Vaillant' et Frôlich* ont pensé 
que Séleucus.Callinicus, après avoir été vaincu par les 
Parthes, fit contre eux une seconde expédition, plus 
malheureuse encore que la première, puisqu'il tomba 
entre les mains de ses ennemis, qui le gardèrent 
longtemps captif. M. Visconti ^ est dun avis tout 
contraire. La source de l'opinion qui attribue au roi 
Séleucus une seconde expédition contre les Parthes, 
se trouve dans un passage des Histoires diverses de 
Posidonius d'Apamée , qui nous a été conservé par 
Athénée , et dans lequel il est question de la captivité 
de Séleucus, Voici comment s'exprime Athénée : « Dans 
« son XVP livre , en parlant du roi Séleucus , îl ( Posi- 

«rum, qui successuri imperîo erant, Persarum regnum fini- 
a retur. » ( Lib. XI , cap. xv. ) 

^ « Interea Diirius in graiiam victoris a cognatis suis aureb 
« compedibus catenisque in vico Parthorum Thara vindtur. » 
(Ihid.) 

* Annah Arsacid, p. à- 

' Imper, Arsacid, t. 1, p. i3, i4. 

* Annal, reg, et rer. Syriœ, p. 3o, 3i. 

^ Iconographie grecque, t. II, p. 398 et 399. 
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« donius) raconte comment ce prince , étant venu dans 
«la Médie et combattant contre Arsace, fut fait pri- 
«sonnier par ce barbare, auprès duquel il resta long- 
« temps et qui le traita en roi ^ » M. Visconti ^ croit 
qu'Athénée ou Posidonius se sont trompés sur le nom 
du roi de Syrie, et qu'ils ont attribué à Séleucus.Galli- 
nicus ce qui, environ un siècle plus tard, arriva à 
Démétrius II , surnommé Nicator . Il nous parait diffi- 
cile d admettre que Posidonius ait commis une pareille 
erreur; nous pouvons voir, par divers autres frag- 
ments de son ouvrage qui se trouvent dans Athénée, 
qu'il y avait souvent parlé des Parthes et qu'il con- 
naissait fort bien leur histoire. Si l'on conteste l'exacti- 
tude du passage que nous venons de citer et l'opinion 
qui en est la conséquence, il n'est pas aisé de rem- 
plir, d'ime manière satisfaisante , l'espace de temps qui 
s'écoula depuis la retraite du roi de Syrie, en l'an 238 
avant J. G. jusqu'à sa mort, arrivée en l'an 2 26 ; on n'y 
parvient qu'en supposant, avec M. Visçonti, que Sé- 
leucus régna tranc[uillement pendant ces huit années. 
Mais peut-on croire que ce prince belliqueux, une 

^ Èvlè Tç éKKaAeKàrrf, irepi SeXevxou hrjyoiifievos (Ilocrei- 
W«Q$) ToO ^ctaïkécûs, à)f eis "ULrjhiav àveXdànf xai TtoXsfiôûv 
Àptrixei i^^yLcCkùtytiaSr} virô TOtî fap€àpov , xai d)s Trokiiv ypàvov 
voL^à r& kp<T(XHei hiérpi^ev, dyàiievos ^acrtkai&s, ypà(pei xaï 
TaÔTd. (Athen. Hb. IV, cap. xxxviii, t. II, pag. 96, 97; éd. 
Schweigh. ) 

' Iconographie greci^fw, t. II, p. 298, note i. 

I. 20 
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fois délivré des craintes que lui inspirait son frère An- 
tiochuà Hiérax , n'ait pas cherché à ûter vengeÀnce des 
Paiiihes , hien que Posidonius nous atteste qu'il fut traité 
avec heaucoup de distinction par ê^ê vainqueurs ? N'est- 
it pàt; probable d'ailleurs qu'il fut toujours, malgré sa 
captivité , tohf^éré par ses sujets comme roi de Syrie P 
él la vie de Démétrius II ne nous oâre-t-elle pas , plus 
tard, un ^cônd exemple de la même particularité? 
Pendant l'absénôe dé Séleucus Callinicus , ses états 
fàtéht peut-être gouvernés par ses fik Séleucus et An- 
ti^ôchui», qui n'obèrent rien entreprendre contre les 
Pà^hèB, Sans dôUte parce que la captivité de leur 
père était, en quelque Mrte> le gage de leur tran- 
quillité. Si, dans le siècle suivant, le roi des Parihes 
rendit la liberté à Démétrius II , <^ fiit pour qu'il s'op- 
pdïât aux entreprises de son frère vAniiochus Vil, sur-'» 
nûùitAé Sidétè!^, qui aurait été pour les Parthes un 
àcïvéiisaire fort redoutable , le jour où il serait de- 
venu ^ul mettre de l'empire d«fs Séleuctdes. On peut 
c^ire que Titidate sè conduisit de même à l'égard 
de Séleueu& Callinieus , quand il apprit que son frè^ 
Antiochus Hiérax , dont l'ambition était connue , s'é- 
tait échappé de prison avec l'aide d'une de ses con- 
cubines. C'est âîofô que , selon Justin , le roi de Syrie 
mourut d'une chute de cheval. Antiochus n'eut pas le 
temps d'atteindre le royaume de Syrie ; il fut tué en 
route, par une troupe de brigands, à peu près vers 
le temps où son frère cessa de vivre. 
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.Quoique Justin ne dise pas que Séleucus ait en- 
trepris deux expéditions chez les Partbes, et que, 
dans la dernière , il ait été (ait prisonnier , les ex- 
pressions dont il se sert en pariant de la mort de 
ce prince ne peuvent guère s'appliquer qu'à sa cap- 
tivité ^. Si le roi de Syrie eût alors été paisible- 
ment assis sur son trône , Tbistorien latin n*eût cer- 
tainement pas dit qu'il mourut après avoir perdu 
son royaume, amisso regno; car on peut difficilement 
admettre 9 avec M. Visconti, que Justin n'entendait 
parler que de la perte de plusieurs provinces de 
fempire de Séleucus. Une pareille supposition serait 
même en contradiction avec la tranquillité dont le 
savant antiquaire suppose que ce prince jouit à la 
fin de son règne. S'il en eût été ainsi, Justin, en ra^ 
contant les malbeurs causés par les guerres de Séleu- 
cus et d'Antiochus , n'aurait pas écrit qu'ils moururent 
tous deux dans l'exil , exsnles arnbo , ce qui confirme 
de nouveau le système que nous avons adopté, et 
nous porte même à croire que Séleucus, quand il 
mourut, était encore captif chez les Parthes, ou qu'il 
périt en revenant dans ses états, comme le pensent 

^ «Antiochus opéra cajusdam meretrîcif^ adjutua, quam 
(amilîarius noverat, deceptis cu8todibus« elabitur, fugiansque 
« a latronibus interficitur. Séleucus quoque iisdem ferme die- 
«Ims, amisso regno, equo prœcipitatus , fmiiur. Sic fratres, 
« (piasi et gerraanis casibus , exsuies ambo , post régna , «ceie- 
«rum suorum pœnas luerunt. • (Lib. XXVII, cap. ni.) 

ao. 
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Vaiilant* et Frôiich^. Ce dernier place en ian 2 36 
avant J. C. la deuxième expédition et la captivité de 
Séleucus. Comme ce prince mourut en Tan 2^6, après 
un régne de vingt ans , il resta donc prisonnier chez 
les Parthes pendant environ neuf années. 

C'est sans doute à Tépoque de la captivité de Sé- 
leucus <;hez les Parthes , que Tiridale prit le titre de 
roi , qui lui fut peut-être accordé par le prince séieu- 
cide lui-même ; et nous pensons que Ton doit compter 
de ce temps rère de Tindépendance des Parthes. Il pa- 
rait que, content des concessions quil obtint du roi 
de Syrie , le prince arsacide ne chercha pas à étendre 
ses conquêtes : vraisemblablement, il se considéra 
conune soimiis à Séleucus , dont on ne voit point qu'il 
ait attaqué les possessions pendant sa longue captivité. 
Nous savons même, par le témoignage de Posidonius * 
allégué plus haut , qu'il traita son prisonnier avec tous 
les égards dus à un roi, La conduite que tint Tiridate , 
dans cette circonstance, lui fut probablement dictée 
par sa situation politique. Les pays qu'il possédait ne 
pouvaient lui fournir les moyens de faire de nouvelles 
conquêtes dans les états des Séleucides. Il était maître 
alors de la Parthyène, de l'Hyrcanie et de quelques 
contrées limitrophes, ce qui répond aux provinces 
actuellement connues sous les noms de Tabaristan, 

' Seleucidarum Imperium, p. 6i. — Arsacidamm Imperium, 
t. I, p. là» 

* Annales reg. et rer, Syriœ, p. 3o, 3i. 
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de Koumes ou Gomis, de Djordjan , de Dahistan, et 
à une petite partie du Khorassan , du Mazendëran et 
de l'Irak -Adjémi. La Parthyène s'était alors accrue-, 
au rapport de Strabon ^, de quelques portions dëta*-^ 
chées de la M édie , telles que la Gomisène et la Gho- 
rène ou Ghoarène, qui étaient situées en deçà des 
Portes caspiennes; néanmoins, la monarchie arsacide 
était encore fort peu considérable. La Parthyène, qui, 
sous les Perses et les Macédoniens , avait été réunie à 
THyrcanie , parce qu'elle était trop petite pour for- 
mer un gouvernement particulier, était en outre fort 
pauvre. C'était un pays très-montueux, en grande pajv 
tie couvert de forêts, et qui devait, par conséquent, 
être très-peu populeux. Les objets nécessaires à la vie 
y étaient si rares , à ce que nous atteste le même Stra- 
* bon^ que jamais les rois ne la visitaient , parce qu'elle 
n'aurait pu fournir longtemps à leur entretien et à 
celui de leur suite. Ajoutons que les Arsacides étaient 
fort resserrés , du côté de l'Orient , par les rois de la 
Bactriane , qui ne les voyaient s'élever auprès d'eux 
qu'avec une extrême jalousie ; car. Grecs d'origine, 

' ÀXXi vvv (Uap6va(a) rjttSvrat, VLépr} Vè&lï rrjs Uapâvrfv^s^ 
H re KûûntoYfvif, xai lij Xtûapvfwj' axjs^àv lé ri xai rà {léyjpi 

TTpèrepov, (Geogr, XI, p. 5i4.) 

* Upàs hè T^ (TiitKp&TYjTi lacreïa xalôpsivij (^ UapOvaia) éa7i, 
xai âiropos* dhrs hà tovto IpàyLO) heèioLat rrfv éavrâv oi 
fcuTÎksts, Ô^ov où hvvafiévijs rpéÇeiv rf^s x^pa^ oOS* iwi f*i- 
xpôv. (Ibid.) 
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comme les Séleucides , ils devaient se douter que 
ces conquérants asiatiques les confondaient dans une 
même haine, et prévoir qu'une fois vainqueurs des 
rois de Syrie, ils ne tarderaient pas à les attaquer. 

Dans un tel état de choses, on se demande com- 
ment les Arsacides, maîtres d'un pays qui ne leur 
ofifrait aucune ressource , purent , non-seulement réunir 
des forces suffisantes pour la conquête de la Parthyène 
et des provinces environnantes, mais maintenir leur 
indépendance , malgré la jalousie des rois de la Bac- 
triane , contre toutes les attaques des rois de Syrie , 
qui disposaient de la plus grande partie des forces de 
rOrient. On se demande comment ils parvinrent à 
chasser les Séleucides de toute la Perse et à jeter les 
fondements d*un des plus puissants empires qui aient 
jamais existé. Nous avons déjà dit que ce fut avec le 
secours dW peuple scythe nommé Dahi, que Tiridate 
fit la conquête de la Parthyène. Nous avons dit aussi 
que ce fut chez une autre nation scythe , qui habitait 
dans les mêmes régions, siu* les bords de TOxus, 
que le même prince se retira quand le sort des armes 
lui fut un instant contraire; et Ion a vu que les di- 
vers peuples Scythes, dont plusieurs tribus étaient de- 
puis longtemps établies en Perse, y entrèrent alors 
en si grand nombre qu ils finirent par donner leur 
nom à quelques parties de ce pays. H faut supposer 
que, dès l'origine, les Arsacides exercèrent, d'une ma- 
nière quelconque , une très-grande influence sur toutes 
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les tribu3 barbares qui erraient depuis les riye^ 4u Ta- 
naï$ jusqu'aux montagnes où se trouvent les sources 
de ïQxuB et du Jaxarte. Nous montrerons plus tard 
qu'ils étaient les alliés de tous les peuples seythiques 
qui environnaient ia Bactriane et qui finirent par Fen- 
vahir; on verra, alors, que ces mêmes peuples mar- 
chèrent sous les étendards des Arsacides jusqu'aux 
bords de TSuphrate et les aidèrent k chasser pour 
jamais les Séleueides de la haute Asie. On yerra aussi 
que , toutes les fois que des discordes civiles forcèrent 
queique prince arsacide à abandonner la Perse, il 
trouva ches les Scythes un asile et des secours. 

Quoique les Scythes et les Dabi, en particulier, 
lussent établis dans la Perse depuis fort longtemps , ce 
ne fmrent pas eux cependant qui se révoltèrent contre 
les Grecs. Arsace fit , il est vrai , soulever les Parthes , 
mais lem* rébellion neut pas de suite-, la révolution 
vint du dehorSf Ce fut avec les troupes nombreuses 
quils tirèrent de la ScythgLe indépendante, que les 
Arsacides se rendirent successivement les maires de 
rOrient. Nous croyons même qu' Arsace et son frère 
Tiridate étaient issus de quelqu'une des familles no- 
bles qui régnaient dans ces régions. Tous les peuples 
scytbes qui habitaient k Perse avaient p^rdu leur 
nom générique pour ne garder que leur nom par- 
ticulier , tandis que ces deux frères sont souvent ap- 
pelés Scythes, dénomination qui s appliquait alors 
aux nations nomades et indépendantes des régions 
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situées au nord du mont Caucase , de la mer Caspienne 
et de la Perse. Nous savons par les témoignages réu- 
nis de Tacite, d'Agathangélus , de Faustus de Byzance 
et de quelques autres écrivains, que des princes de 
la race des Arsacides commandaient aux divers peuples 
qui, soumis à une seule donûnation, portèrent suc- 
cessivement, depuis le m'' siècle avant J. C. jusquau 
IV* de notre ère, les noms de Scythes, de Tauro- 
scythes, d*Ases , de Massagètes et d'Alains. Ces peuples 
eurent , pendant tout cet espace de temps, des souve- 
rains de la même race. Nous pouvons déterminer 
à quelle époque commencèrent les branches arsa- 
cides de Bactriane et d'Arménie , mais nous ne pou- 
vons le faire pour celle de Scythie. Agathangéius 
nous atteste qu'elle ne tenait que le quatrième rang 
dans la monarchie arsacide. En général, dans les races 
royales, quand les branches collatérales vieillissent, 
elles deviennent presque étrangères à la branche aînée, 
et il n'y a bientôt plus que Thistoire qui conserve le 
souvenir de leur origine commune. De même, dans 
la famille des Arsacides , nous verrons les branche^ 
coUatéi^es perdre leur rang à mesure qu'elles s'é- 
loignent de leur souche. Les Arsacides de Scythie , 
nous croyons devoir le répéter ici, tenaient le qua« 
trième rang , ceux de Bactriane le troisième, et ceux 
d'Arménie, plus rapprochés de la branche aînée, le 
second ; mais , sous le règne de Voiogèse P', ils furent 
obligés de céder le second rang à Pacorus, roi de 
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Médie, firère de Vologèse, et de se contenter du 
troisième. 

Si, dès son origine, la race des Ârsacides, soit par 
les armes , soit par la politique , parvint à acquérir une 
vaste domination ou une grande influence dans la 
Scythie; ou bien plutôt, si, comme nous avons lieu 
de le croire , avant de s'établir dans la Perse , elle com- 
mandait déjà à plusieurs tribus de ces régions , on 
conçoit facilement qu elle put trouver les moyens de 
s'emparer de tout l'Orient. Quand ils eurent vaincu plu- 

m 

sieurs fois les Séleucides , les Ârsacides de Perse aban- 
donnèrent probablement les anciennes possessions de 
leur maison à une branche collatérale , celle des Âr- 
sacides de Scythie, qui subsista pendant près de six 
siècles. Ce ne serait pas la seule fois que TOrient tout 
entier aurait été soumis à des princes qui auraient d'à- 
bord habité les pays situés au nord de la mer Cas- 
pienne : au XI* siècle , les Turcs seldjoukides sortirent 
de ces régions avec un grand nombre de tribus bar- 
bares, et, après avoir passé l'Oxus, étendirent leur 
domination depuis les montagnes de l'Inde jusqu'au 
Bosphore de Thrace et à Jérusalem; les Kharizmiens, . 
partis des mêmes contrées à la fin dtf siècle suivant, 
réduisirent aussi la Perse sous leur autorité. 

U résulte de toutes les considérations qui précè- 
dent , que les Ârsacides , avant de régner dans la Perse, 
ont dû commander à plusieurs nations scythiques, qui 
les aidèrent à vaincre et à chasser les Grecs des con- 
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trées situées au delà du Tigre ; que la branche d^s 
Arsacides de Scythie était la plus ancienne dea trpî^ 
branches collatérales , et que son origine remonte aux 
premiers temps de Texisteuce de cette race. Nous ne 
voyons pas de raison pour ne point placer ie com- 
mencement de cette branche sous le règne de Tiri- 
date V\ ou au moins sous celui de son fils Artabao V\ 
dont ie premier Arsacide de Scythie était peut-être ie 
frère. 

Nous ignorons tous les événements qui se passèrent 
dans Fempire des Parthes depuis la mort de Séleuous 
Callinicus jusqu'à la fin du règne de Tiridate ?'. Rei- 
nérus Reiueccius^ et Jérôme Henning^, qui, les pre- 
miers parmi les modernes , travaillèrent à débrouiller 
le chaos de Thistoire des Arsacides, ont avancé que ce 
prince , qu'ils confondent avec son frère Ar^ace , périt 
en combattant contre Ariarathe III , roi de Cappadoce. 
Il est difficile de croire , d'après ce que nous veqons 
de dire, que les Arsacides, qui alors avaient à peine 
franchi les montagnes de la Médie, aient pu entre- 
prendre une expédition dans l'Asie Mineure. Ce &it. 
qui ne peut s'appliquer qu'au temps où ils avaient 
acquis toute leur puissance, est pe^rdu de vue de- 
puis longtemps : Longuerue, Vaillant, ni aucun de 
ceux qui se sont occupés des Arsacides , n'en ont fait 
mention. Il est tiré d'un passage des Dialogues des 

* Histor, Jalia t. III , p. 3 1 4. 
' Theatr, ifenealog» t. I, p. i8i? 
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morts de Lucien ^ que nous examinerons ultérieure- 
ment. 

Après la mort de Séieucus Gailinicus, arrivée en 
l*an a a 6 , Tiridate paraît avoii* vécu en paix avec les 
fils de ce prince, Séieucus Géraunus et Antiochus ie 
Grand; nous ignorons Fépoque précise à laquelle il 
mourut. Le seul fait historique qui puisse aider à la 
déterminer, est la guerre que les Parthes eurent à sou- 
tenir contre Antiochus le Grand, sous le successeur 
de Tiridate. Gette guerre commença en l'année 9 1 k 
avant J. G. après ia défaite et la mort d^Achœus , qui 
s était révolté dans TAsie Mineure contre ie roi de 
Syrie. Tiridate I" n existait donc plus à cette époque. 
Selon le Syncelle ^, il régna trente-sept ans. Gomme il 
monta sur le trône en a 68, il a dû mourir vers Tan 
îi 1 1 . On Ta souvent confondu avec son frère , qui se 
révolta en même temps que lui contre les Séleucides. 
Peut-être a-t-on compté les années de son règne de- 
puis le premier soulèvement des Parthes , en y com- 
prenant les deux années que régna son frère. De ce 
calcul, il résulterait que Tiridate serait mort a 1 3 ans 
avant J. G. vers le temps même de l'expédition d' An- 
tiochus le Grand. On peut cependant douter que Ti- 
ridate ait prolongé sa vie jusqu'alors ; car il ne paraît 
pas qu' Antiochus ait, à cette époque, tourné ses armes 
contre l'empire parthe pour profiter d'un changement 

^ Diah^. mort, {DiaL 37) 1. 1, p. 11 6-1 16; éd. Dindorf 
Chronogr. p. 54o; cdit. Bonn. 
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de règne et rétablir son autorité dans les pays qui 
avaient été enlevés à ses pères; nous voyons au con- 
traire, par le témoignage de Polybe^, que ce fut 
beaucoup plus tard que ce prince se mit en marche 
pour chasser les Parthe§ de la Médie , dont ils s'étaient 
rendus maîtres. En 226, Ântiochus avait donné le 
gouvernement de cette province à Molon, et celui de 
la Perse à Alexandre, frère de ce dernier. L'année 
suivante, les deux frères se révoltèrent contre leur 
souverain^, et défirent plusieurs généraux envoyés 
contre eux pour les soumettre; ils ne succombèrent 
qu'en 220 , après une guerre de trois ans. Vaincus sur 
les bords du Tigre, ils se donnèrent la mort; la Perse 
et la Médie rentrèrent alors sous la domination du roi 
de Syrie. Le récit circonstancié que Polybe * nous a 
laissé de cette guerre ne fait aucune mention des 
Parthes; ainsi , c'est dans l'espace de temps qui s'écoula 
entre les années 220 et 2 1 A , qu'il faut placer leur in- 
vasion en Médie ; ils étaient déjà maîtres de ce royaume 
en 2 1 A, puisque, l'année suivante, la première opéra- 
tion d' Antiochus * fut la reprise d'Ecbatane , qui était 
tombée en leur pouvoir. Ce fut dans l'intervalle qu'A- 

' Reliquiœ^ lîb. X, S a8, t. III, p. a5i. 

' Polyb. lib. V, SS 4o-54, t. II, p. agB-Sag. 

' Lib. V, SS 58-71 , t. Il, p. 337-369, SS 79.87, p. 384-4o3. 

* Lib. V, S 57, t. II, p. 335, 336; S 67, p. 356; SS 72-78, 
p. 369-384; S 107, p. 442. — -ReZiç. lib. Vn, SS i5-i8, p. 6i5. 
6a3. —Ibid, lib. VIII, SS i7.a3, t. HI, p. 4a-59. 
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chaeus , lun des généraux les plus illustres du roi de 
Syrie , se révolta dans TÂsie Mineure et prit le titre de 
roi. Antiochus , très-occupé d une guerre malheureuse 
quïl soutenait contre Ptolémée Philopator, ne put 
châtier promptement le rebelle Achœus, qui mit fort 
en péril la puissance des Séleucides. Ces circonstances 
durent paraître trop favorables aux Parthes , pour 
qu*ils n'entreprissent pas immédiatement une invasion 
dans Fempire syrien : ils y firent des progrès rapides , 
et on les voit s avancer très-loin, puisque, comme 
nous venons de le dire , ils se rendirent maîtres d'Ec- 
batane , capitale de la Médie, située à l'extrémité sud- 
ouest de cette province. La révolte d'Achaeus avait 
commencé en aao, elle se termina, en 2i5, par la 
défaite et le supplice du rebelle; c'est donc avant cette 
dernière année que dut avoir lieu Tenvahissement de 
la Médie, peut-être en 217 ou a 16. Vaillant^ place 
en 2 1 6 Tavénement d'Artaban P', fils et successeur de 
Tiridate, ce qui réduirait à trente-quatre les trente- 
sept années assignées par le Syncelle au règne de ce 
prince. Cette supputation serait plus vraisemblable^, 
cependant, nous verrons bientôt que ce fut vers 219 
que finit le règne de Tiridate P'. Par conséquent, nous 
placerons en 2 1 6 l'invasion de la Médie par son suc- 
cesseur Artaban I" , ainsi que les hostilités entre les 
deux empires; et, en effet, Polybe nous atteste qu'au 
printemps de la troisième année de la cxl" olympiade, 
' Arsac. imper. 1. 1, p. ai , 22. 
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c est-à-dire Tan 217 avant J. C. Antkichus, lorsqu'il 
fut vaincu à la bataille de Raphia par le roi d'E- 
gypte, avait, pour auxiliaires, dans son armée, des 
Dahœ ^ , ce qui nous porte à croire que le roi de 
Syrie ëtait alors en paix avec les Parthes. 

Selon Moïse de Khoren, le premier prince de la 
dynastie arsacide , qu'il appelle Ârschag ou Ârsace le 
Vaillant, et qiiî n'est autre que Tîridate I*, confondu 
par lui, comme par beaucoup d'autres, avec le premier 
AtMice, mourut après un règne de trente et un ans^; 
c'est six ans de moins que ne le fait régner le Syn- 
celle , dont le texte a peut-être été altéré , et qui , 
d'ailleurs , est postérieur de quatre siècles à l'historien 
arménien. Le témoignage de ce dernier est confirmé 
par Samuel d'Ani * , autre historien de la même na- 
tion, qui vivait au xii* siècle. Si, comme nous avons 
lieu de le croire, il faut compter les années du règne 
de ce prince depuis la première révolte des Parthes , 
le nombre d'années qu'asâgnent à sa durée les histo- 
riens arméniens s'accorde beaucoup mieux avec le 
système que nous avons adopté, que la supputation 
du Sy nceile. Nous avons vu qu'Antiochus , ayant vaincu 
Adiaeus en 21 5, marcha ensuite contre le roi des 

' Pcdyb. HistAïb. V, S 79; t. II, p. 384. 

* Mos. Kbor. Hist armen. lib. II, cap. 11 , p. 85; cap. lxv, 
p. 188. 

* Samuel d*Ani , Chronogr. univers. ; mss. armén. de la Bi- 
blioth. roy. n* 96, fol. 11 verso- 
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Parihés, qui s*étàit emparé de la Mëdie. C'est par 
suppôsitidn sevdement que Vaillant^ fixe à Tan ii^ 
Cette expédition; il est fort douteux que trois années 
se soient écoulées entre les deux événements. Nous 
apprenons dé Polybe^ qu'Antiochus, l'fti^née qm sui- 
vit la mort d'Àcheeus , était occupé dans l'Aitnénie ; 
il convient donc de placer, en ii3, comme l'a fait 
Fr^h', Texpédition de Médie. Pour admettre le sys- 
tème de Vaillant, il faudrait, à son exemple, faire 
commencer la dynastie des Arsacides en l'année 3 56 
avant J. C. celui que nous avons adopté ne s'accorde 
pas fort bien , comme on le voit , avec les trente-sept 
arniées que le Syncelle assigne à la durée du règne de 
Tiridate, (pii, en conséquence, aurait fini environ une 
année avant la guerre de Médie. Il ne serait certaine- 
ment pas étonnant que le nouveau roi des Partkes 
eût vonlti signaler le com^mencement de son règne par 
quelque grande conquête ; mais , dans cette ^tpposi- 
tion, il n^a^rait pas ctioisi uDe occasion très-favorable , 
pliisqu'alors la révolte d'Achaeus étmt étËinte et que 
h r&yautne de Syrie se trouvait en paix avec l'Egypte. 
D'ailleurs icwsqu* Antiochus marcha conti^ les Parthes , 
en l'an 1 1 3 , la Médie était déjà conquise par eux , et 
le roi de Syrie n'y entrsa que pour le» en chasser. On 

* ÀftMil. reg, et reram Sfr^œ, p. 36. -^ Anac, imp. t. I, 
p. 23, a3. 

* Relûf, iib, Vni, $ 25 ; t. Ilf , p. 61, 62. 
' Annal, reg. et rer» Syrke, p. î6. 
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a donc toute raison de croire que Tîridate mourut pen- 
dant la révolte d*AchaBus , et que si son successeur pro- 
fita de ce dernier événement pour faire des conquêtes, 
ce ne fut pas avant a 1 7 , puisqu*en cette année nous 
voyons un grand nombre de Dabse au service d'Antio- 
chus. Ainsi, on ne peut, comme nous l'avons déjà fait 
observer, placer Tentrée des Parthes dans la Médie 
qu'en Tannée suivante, 216. Comme tous les change- 
ments de règne amenaient ordinairement de grands 
troubles, chez les Parthes , on conçoit qu'il dut s'écouler 
au moins deux ans avant que le successeur de Tiridate 
fût devenu le paisible possesseur du trône , et se trou- 
vât en mesure de faire des conquêtes au loin. Toutes 
ces considérations réunies nous portent à dater de Tan 
îx 1 9 la mort de Tiridate et Tavénement de son succes- 
seur. Si, avec Moïse de Kboren, nous comptons trente 
et une années depuis la première révolte d'Arsace, en 
2 5o , nous verrons qu'effectivement cet événement dut 
arriver à l'époque que nous lui avons assignée. 

Justin nous apprend que Tiridate ou Arsace eut 
pour successeur son fils, dont il ne nous fait pas con- 
naître le véritable nom; il se contente de l'appeler 
Arsace ^ Un fragment des Prologues de Trogue Pom- 
pée le nomme Artaban^. M. Visconti^ a déjà relevé 

^ « Hujus filius et successor regni, Arsaces et ipse nomine. » 
(Justin, lib. XLI , cap. v.) 
' Prolog, lib. XLI, ad cale. Justin, edit. varior. p. 535. 
' Iconogr, grecq, t. lU, p. 5o, note 1. 
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i^erreurdu P. Brotier, qiii, dans ses Notes sur Tacite*, 
retranche ce prince de la liste des rois parthes, parce 
que son nom ne se trouve pas dans Justin. Nous di- 
rons, avec M. Visconti, que, non-seulement Ârtaban 
est mentionné par Trogue Pompée , mais que , tout 
en ne le nommant pas, Justin indique fort bien que 
l'Arsacide qui combattit contre Ântiochus le Grand , 
était différent du fondateur de la dynastie. Tous les 
savants qui se sont occupés de Thistoire des Parthes 
ont admis ce prince sous le nom d*Ârtaban I", dans 
les listes quils ont dressées. 

Artaban succéda à son père, Tan ^219 avant J. C. 
et, en 216, au plus tard, profitant des troubles qui 
déchiraient la Syrie , il pénétra dans la Médie , dont il 
se rendit maître. Plus pressé de se débarrasser d'un re- 
belle qui avait pris le titre de roi et qui aspirait à lui 
ravir la covu:onne , que de repousser un ennemi étran- 
ger qui convoitait seulement quelques-unes de ses pro- 
vinces, Antiochus ne s'opposa pas d*abord aux progrès 
des Parthes. Ce ne fut qu'après la mort d'Achaeus, que, 
songeant à les chasser de ses états, il entra dans le 
Médie , en 2 1 3 , avec une armée formidable. M. Vis- 
conti^, à l'exemple de Schweighaeuser, place cette 
expéditipn en Tannée 209 avant J. C. Rien, dans les 
fragments qui nous, restent du X* livre de Polybe ^ 

^ In Annal, lib. II, c. i, 1. 1, p. 362-365. 

* Iconogr. grecq. t. III, p. 5o, note 1. 

^ Reliq. lib. X, SS 27-31; t. III, p. 2ii8-26i. 

I. 2' 


322 HISTOIRE DES ARSACIDES. 

et qui traitent de la guerre d*Antiochw contre les 
Paarthes, ne nous autorisé à croire qu'elle eut lieu i 
cette ëpoque plutôt qu'en 3 1 3. Le seul motif qui ait 
pu porter le savant Schweighaeuser à adopter Topinion 
contraire, est la date des événements rapportés par 
rhistorien grec dans les livres précédents ; mais, quand 
on a étudié Polybe, on ne peut méconnaître que, 
pour ne pas trop morceler le récit des £uts qu'il ra- 
conte, il ne s'astreint pas à un ordre chronologique 
bien sévère. Il serait d'ailleurs fort étonnant qu'un 
prince aussi belliqueux qu'Antiocbus , débarrassé de 
toute crainte dans ses états et en paix avec ses voi- 
sins , eût attendu six ans après la mort d'Achseus pour 
combattre les Parthes. Nous nous rangeons donc à 
l'opinion de Frôlidi^, et nous plaçons, avec lui, en 
l'an 2i3 avant J. C. l'arrivée d'Antiochus dans la 
Médie. 

Quoique le roi des Parthes, au rapport de Justin^, 
fût entré en campagne avec ime armée de cent mille 
hommes d'infanterie et de vingt mille cavaliers^ nous 
apprenons de Polybe ^ qu'il ne se crut pas assez fort 
pour résister au roi de Syrie ; mais il espérait qu'An- 

' Annal r$g. et rtr. Syrim, p. 36. 

* «(Arsaoes) adversus Antiochum , Seleuci (îliiim , centum 
«millibus peditum, et viginti millibus equitum instructnin, 
«mira virlute pugnavît : ad postremum în societatem ejus 
«adsumtus est. » (Justin, lib. XLI, cap. v.) 

' Êûw fAév oïtv voirrc^ v&v ràifùnf (ÈK^ràveav) ifkirurtv aùràv 
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tiochus ne s avancerait pas au delà d'Ëcbatane, et quil 
n'oserait pas le poursuivre au delà du désert de Mëdie , 
à cause du manque d*eau et du grand nombre de trou- 
pes que conduisait le prince séleucide. Aussitôt que le 
roi des Parthes vit qu Ântiochus se préparait à franchir 
ie désert, il ordonna de détruire tous les puits ou de les 
empoisonner; mais ceux qu'il en chargea ne purent 
achever leur opération , Nicomède , un des généraux 
du roi de Syrie , les ayant attacpiés avec un corps de 
mille cavaliers et contraints à une prompte retraite. 
Dès ce moment, Antiochus n éprouva plus aucune 
difficulté pour traverser le désert; il entra dans le 
royaume des Parthes, et pénétra jusqu'à Hécatom- 
pylos, leur capitale ^ Après s'être rendu si facilement 
maître de la résidence royale d'Arsace , il pensa que si 
ce prince avait été en état de lui résister, il n'aurait pas 
ainsi laissé son royaume en proie à l'ennemi , ni aban< 
donné ses frontières sans défense , mais qu'il lui aurait 
indubitablement livré bataille dans les environs d'Hé- 
catompylos , aucun lieu ne pouvant offiir aux Parthes 
une position mihtaire plus favorable pour combattre 
avec avantage^. Le roi de Syrie. résolut donc, après 

ffUiv kpfrénrfs • t^v h'éprjfiav, Tiifv roiroie irpàtryea^ov , ov toX- 

iw^piav. (Polyb. Reliq. lib. X, § a8; t. III, p. a5i, a5a.) 

* Polyb. Reliq. lib. X, S 28; t. lïl, p. 262, a53. 

* Jïktfv OLVTOV havoLTTOLvaas rrfv hitvapLiv , xai \oyi<Tàfievo$ , 
^s, ei p.èv oïos ^v kptréiHrjs hà fià)(Yfs xpiveadat irpos tr^às, oijr 

Qfl. 
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quelques jours de repos, de pénétrer dans Tintérieur 
du royaume. Il dirigea sa marche vers THyrcanie, se 
porta sur Tagae, et franchit les monts Labutes, qui 
séparent cette province de la Parthyène. On peut voir, 
dans Polybe ^ , le détail de toutes les difficultés qu*il 
eut à vaincre pour achever cette entreprise , et le ré- 
cit des cond)ats qu'il soutint contre les habitants de 
ces montagnes , qui tentèrent de lui fermer Taccès de 
leur pays. Après avoir surmonté ces obstacles, Antio- 
chus, vainqueur, entra dans THyrcanie, et se rendit 
naître des deux villes capitales , Tambracé et Syrin- 
gis ^ , non toutefois sans avoir éprouvé devant la der- 
nière une v^oureuse résistance. 

Nous ignorons la suite de la guerre d'Antiochus 
contre les Parthes , parce que nous avons perdu la 
partie de l'histoire de Polybe où il en était question; 
nous savons seulement, par Justin^, qu'Artaban se dé- 
fendit avec le plus grand courage , et que le roi de 
Syrie finit par faire avec lui un traité de paix et d al- 
liance. Suivant toute probabilité , Antiochus , après la 
conquête de THyrcanie , n'eut pas autant de succès que 
dans le commencement de son expédition; il rencontra 

àv è^e^djpet, Xntàtv t))i» aOrov xdjpav^ oi/r âv èvirrjlheuiTépovs 
rànovs èintret vpds àr^Sava, ToZi; aÇerépais Zvvàfu&i rônf irepi 
rr^È-KOLTàyLiftikov. (Polyb. Reliq. lîb. X, S ag, p. 253-255.) 

* Reliq. lib. X, SS 29, 3o et 3i, t. III, p. 254-259. 

* Ihid. S 3i, t. III, p. 259-261. 
^ Lib XLI, cap. v. 
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sans doute trop de difficultés pour vaincre les Parthes ; 
et, désespérant de les soumettre entièrement, il aima 
mieux leur accorder la paix que de s'exposer plus long- 
temps aux chances d'une guerre dont il ne pouvait 
prévoir toutes les conséquences. Nous croyons même 
que ce furent les nombreux secours que les Parthes 
reçurent de la Scy thie , qui forcèrent Ântiochus à faire 
ia paix, n nous reste un assez long fragment du X' 
livre de Polybe^» où il est parié des Scythes Apa- 
siaces, grande tribu nomade, qui habitait entre le 
Jaxarte et i'Oxus , et qui de là faisait de fréquentes 
incursions jusque dansTHyrcanie. Nous avons déjà dit, 
d après Strabon, que ce fut chez cette nation que Ti- 
ridate, fuyant devant Séleucus Callinicus, alla chercher 
un asile. On peut conjecturer, avec assez de vraisem- 
blance, que les Apasiaces donnèrent au fils l'assistance 
qu'ils avaient accordée au père, et que, attirés dans 
THyrcanie par ses sollicitations , ils vinrent y attaquer 
le rcri de Syrie. 

Un savant éditeur de Polybe, M. Schweighaeuser , 
a classé ce fragment parmi ceux qui sont relatifs à la 
guerre de la Bactriane , quoiqu'il n'ait aucun rapport à 
cet événement, et bien qu'il se place naturellement 
après les fragments qui traitent de la guerre des Parthes. 
Pendant l'expédition contre le roi de la Bactriane , An- 
tiochus ne put rien avoir à démêler avec les tribus 
scythiques qui habitaient la partie inférieure de I'Oxus, 
Reliq. lib. X, S AS, t. III, p. 3o4, 3o5. 
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du côté de l*Hyrcanie; il ne dut avoir de rapports avec 
elles que lorsquil se trouva dans ce dernier pays; et 
Ton voit que Polybe , dans le fragment dont nous avons 
parlé, cherche seulement à expliquer la facilité avec 
laquelle ces tribus pouvaient y &ire des incursions. Il y 
a tout lieu de croire que ce fut une de leurs invasions , 
entreprise à la demande d*Artaban , qui décida Antio- 
chus à lui accorder la paix. Le roi de Syrie , qui re- 
doutait la valeur des Scythes , sur lesquels les rois de 
Perse et Alexandre le Grand n avaient obtenu que de 
légers avantages , ne voulut sans doute pas donner au 
roi des Parthes un prétexte pour les introduire dans 
le centre de TÂsie. Ce fut une raison de la même na- 
ture qui le porta, peu après, à accorder la paix au roi 
de la Bactriane , dont les états servaient de barrière 
aux siens contre les incursions des Scythes^. Par son 
alliance avec Artaban , Antiochus reconnut Tindépen- 
dance du prince arsacide , et lui abandonna , sans 
doute , les provinces reconquises par Tiridate sur les 
Séleucides, c est-à-dire, THyrcanie* la Gomisène, la 
Ghorëne et la Parthyène , qui formaient la totalité de 
ses possessions. Antiochus le Grand ne fit probablement 
que renouveler un traité qui avait pu être conclu entie 
Tiridate et Séleucus Gallinicus pendant la captivité de 
ce dernier, et qui am^t été observé jusqu*au temps de 
l'invasion de Médie; car il ne parait pas que, dans l'in- 
tervalle , aucune guerre ait éclaté entre les deux états. 
' Reliq. [ih. XI,S 3/i;t. lïl, p. 38o. 


DEUXIÈME PARTIE. 327 

Fif>lich , dont nous adoptons le calcul , a placé la 
gueire de Médie en Tannée 1 1 3 avant la naissance 
de J. C. la prise d'Hécatompylos en a 12, Tinvasion 
de THyrcanie en 2 > 1 , et la paix entre Artaban et An- 
tiochus en 2 1 o. 

Après avoir fait la paix avec le roi des Parthes, 
Aniiochus tourna ses armes contre Eutbydème, roi des 
Grecs de la Baotriane, quil considérait aussi comme 
un rebelle. Nous pouvons conclure des expreissions de 
Justin ^ qu'Artaban fut Tauxiliaire d'Antiocbus dans 
cette expédition ; car Polybe nous apprend que la guerre 
cûtitre les Bactriens commença vers les frontières des 
Parthes, sur les bords du fleuve Arias, qui parait ré^ 
pondre à celui que l'on nomme actuellement Héry-roud^ 
c<est-krdiTe, rivière de Hérut Cette rivière, qui traverse 
le Khorassan, formait alors la limite occidentale de la 
Bactriane. Lorsque ies hostilités seûgagèrent entre les 
deux princes, Eutbydème était campé à Tapouria» 
avec dix mille cavaliers, pour défendre le passage de 
TArius contre Antiochus, qui était à trois journées de 
marche. Les Bactriens furent vaincus , et Antiochus , 
victorieux, pénétra dans Tintérieur du royaume^. Frô- 
lîdi m^t la défaite d'Euthydème e^ Tannée 2 0$ avant 
la naissance de J. G. ^ Il avait déjà placé en %io la 

* « Adposlremuminsocîetatemejusadsumtus est. » (Lib. Xli, 
cap. V. ) 
' Polyb. Reliq. Hb. X. S Ag, t. fll, p. 3o5-3o8. 
^ Anntd. reg. et rer. Syr, p. 36. 
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conclusion de la paix entre Antiochus et Artâban. 
Gomme la guerre de la Bactriane commença immé- 
diatement après celle des Parthes, et qu'il parait 
qu* Antiochus , en sortant du territoire de ces derniers , 
entra sur celui des Bactriens , nous pensons qu il n y 
eut point, entre ces deux événements, im si long in- 
tervalle, et nous assignerons, en conséquence, à la 
défaite d'Ëuthydème la date de Tannée 209. Nous né 
nous étendrons pas davantage ici sur l'expédition du 
roi de Syrie dans la Bactriane ; nous en traiterons avec 
plus de détails dans la quatrième partie de notre tra- 
ravail. Cette guerre , comme celle des Parthes , et pour 
des motifs à peu près semblables , fut terminée par un 
traité de paix. Antiodius , après avoir conclu ce traité, 
pénétra dans Tlnde , où il renouvela amitié avec un 
roi appelé Sophagasèney qui; lui fournit une grande 
quantité d'éléphants; il revint ensuite dans l'intérieur 
de ses états , en traversant l'Arachosie , la Drangiaoe 
et la Garmanie ^. 

Depuis la paix signée entre Artaban et Antiochus, 
rhistoire ne fait plus mention du premier. Il parait 
que , content d'avoir été reconnu roi par le prince 
séleucide, il resta tranquille dans ses états, et qu'il 
n'attaqua jamais le royaume d' Antiochus. Celui-ci, 
après un règne de trente-six ans, mourut en la pre- 
mière année de la cxlviii* olympiade^, qui répond aux 

' Polyb. Reliq. lib. XI, S 34, t. III, p. Syg-SSa. 
Euseb. Ckron, interpr. Hieron. p. i44; éd. Scalig. 
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années 188 et 187 avant J. G. Nous ignorons Tépoque 
de la mort d'Ârtaban I*, et par conséquent , la durée 
de son règne. Jérôme Henning \ Onuphre Panvini^, 
et Jean Ëlichman , dans ses Notes sur Justin , Font 
fixée , par supposition , à vingt ans. Les anciens ne 
nous ayant laissé aucun témoignage positif sur ce point , 
Vaillant ^ faute de mieux , a adopté Topinion d*£lich- 
man. Nous préférons à l'autorité d'un moderne, fondée 
seulement sur des conjectures, le témoignage de 
Moïse de Rhoren. Cet historien donne pour succes- 
seur à Ârsace le Vaillant , que nous avons déjà démon- 
tré être le même que Tiridate V, un prince qui était 
son fils et qu'il appelle Ârdaschès. Ceiui<<;i serait alors 
le même qu'Artaban I*. On sait que le nom dAr- 
daschès signifiait grand roi ; Ârtaban prit peutnêtre ce 
nom après ses victoires sur les Grecs et la conquête 
de la Médie. Les Ârsacides , nous l'avons déjà dit , 
cherchèrent toujom*s à se feire considérer comme 
tes successeurs des anciens rois de Perse; etil ne serait 
pas étonnant que, dans un moment de prospérité , ils 
se fiissent sorogé un titre qu'ils s'attribuèrent sans 
contestation après que la victoire les eut placés au 
niveau de leurs anciens- souverains. Il est .donc fort 
probable qu'Artaban prit le titre de grand roi dans le 
conamencement de son règne ; mais on ne peut pas 

^ Theatr, geneal. 1. 1, p. 181. 

^ Lib. reip. rom. comment. III , p. 266. 

' Arsac. imper, t. ï, p. 3o. 
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croire quil Tait conservé apré» la ^ix qu il fit avec 
Ântiochtts ie Grande Cette considération nempêchè 
cependant pas diadmettre que les Arméniens aient pu 
continuer de ie lui donner, à rimitation des Parthes eux- 
mêmes , qui le lui auraient rendu par la suite , en mé- 
moire de leurs' premiers exploits* Moïse de Kboren as* 
signe au règne de ce prince une durée de yiiîgt^six ans ^ • 
Noua avons déjà fixé à Tan 2 1 9 avant J. C- la fia 
du règne de Tlridate I*'» En partant de cette époque, 
on voit (pie c est en 1 g 3 qu'il faut placer là mqrt d*At^ 
taban T', qui ainsi eut lieu, cinq où six an» avant celle 
d' Antibchus ie Grand. Rien ne s oppose à ce que âous 
adoptions cette date « qui se trouvera dailleurs coin- 
firmée par celle jde k moil; de Mithiridate l'^ 

AiHabbiLlf^yau rapport de Justin^, eiit pour suôces** 
seur Priapatius ou^ selon un ancien manuscrit» Pam- 
patlus^ qui s appelait aussi Arsace. Cet historien le 
désigne comme le troisième roi des Parthes, parce qu ii 
Confond Ariaceavé<ï son frère Tiridate, dont il ne fait 
qU un seul et même personnage. Aucm^iautre écrivain 
ne parie de de prince» Il paraît quiLne^&t rien de re- 
marcpialile pendant tout le temps qu*il fut sur le trôae. 
Il mourut après un règne de quinze ans , laissant, ajoute 
Justin ^, deux fils , ' Mithriddte et Pbraat^. Le dernier, 

* Hist. armen. lib. II, cap. 11, p. 85; cap. lxv, p. 188. 

* « Tertius Parthis rex Priapatius fuît , sed et ipse Arsaces 
« dictus. » (Lib. XLI, cap. v.) 

^ « Hic aclis in regno quindecim aunis deces^il, relictis duo- 


DEUXIÈME PARTIE. 331 

qui était Tainé , lui succéda par droit de naissance^ li est 
certain que Priapatius eut d'autres enfants , puisque Jus- 
tin ^ lui-même fait mention d'Ârtaban II , successeur de 
Phraate II , fils de Mithridate I*, dont il était l'oncle pa- 
temel , et par conséquent fi*àre de Mithridate. On peut 
croire que Priapatius vécut en paix avec les rois de Sy- 
rie , et qu'il ne rompit jamais le traité d alliance que son 
père avait conclu avec Ântiochus le Grand. Âppien ^ 
parie de cavaliers dahœ , qui étaient dans Tannée du roi 
de Syrie lorsqu'il fut vaincu par les Romains à Magné- 
sie» près du montSipyle, en Tan 190; ces cavaliers 
n'étaient sans doute à son service que par suite de «la 
paix qui régnait entre lui et le roi des Partfaes. Jérôme 
Henning ^, d'après les anciennes éditions de Justin , ne 
donne à Pampatius ou Priapatius que dousse ans de 
règne; nous lui en donnons , comme nous lavons dit, 
quinze, d'après le texte corrigé de l'historien latin. 
Puisque le roi Artaban ?' cessa de régner fan 1 98 avant 
J. C. son successeur a dû mourir dans l'année 1 78. 

Phraate I*", fils aîné de Priapatius, lui succéda donc 
en cette dernière année 1 78. Il ne régna que fort peu 
de temps* Après avoir vaincu, selon Justin^, la yail- 

« bus filiis, Mithridate et Phrahâte : quorum major Phrahates, 
« more gentis , heres f egni. » ( Lib. XLI , c. v» ) 

^ Lib. XLII, cap. n. 

' Syriac. cap. Sa t. 1, p. 584- 

^ Theatr. geneaL t. I, p. 181. 

* « (Phrahates) Mardos, talidam gentem, belio domuit; née 
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lante nation des Mardes , il laissa le trône à son frère 
Mithridate, lui donnant la préférence sur ses nombreux 
enfants , à cause de ses belles qualités , et mettant ainsi 
l'intérêt de Tétat avant celui de son propre sang. Les 
Mardes , que Phraate soumit à son empire , étaient une 
de ces nations d'origine scythique, qui étaient répandues 
* dans toutes les parties de la Perse. Ils étaient errants, 
et on en rencontrait dans toutes les provinces. Héro- 
dote ' en place dans la Perse proprement dite et dans 
l'Arménie ; Arrien^ et Quinte-Curce' en indiquent dans 
les montagnes qui séparaient la Médie de la Susiane. 
Selon Pline ^, il s'en trouvait dans la Bactriane; mais 
les plus puissants et les plus connus de tous étaient 
ceux qui habitaient dans les montagnes septentrionales 
de là Médie, dans le voisinage de THyrcanie et du pays 
des Tapyri, le Tabaristan des modernes. Ce furent 
sans doute ces derniers que Phraate parvint à domp- 
ter. Selon Strabon, qui plusieurs fois fait mention 
d'eux dans son ouvrage , ils s'appelaient ordinairement 
Âmardes \ Ce nom ne signifie pas Grands Mardes , 

« multo post decessit , multis filiis relictis : quibus praeterilis , fra- 
« tri podssimum Mithridati , insigriis virtutis viro , reliquit impe- 
« rium, plus regio, quam patrîo deberi nomini ratus ; potiusque 
«patriaB, quam lîberis consulendum. » (Lib. XLI, cap. v.) 

* Lib. I, S ia5, p. 399; éd. Frider. Creuzer. 
' Arrien , Hist indic, cap. xl ; éd. Gronov. 

' Lib. V, cap. vi. 

* Pline, Hist. nat. lib. VI, cap. 18. 

' Strab. Geogr. lib. XI, p. 773-795. — Dionys. Perieg. v. 782 , 
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comme le pensait Anquetil du Perron ; c'est toujours 
la même dénomination, mais dans un autre dialecte 
de la langue persane, dont nous avons déjà parlé, et 
qui plaçait un a devant beaucoup de mots. Après 
avoir vaincu les Mardes, Phraate, au rapport d'Isi- 
dore de Gharax, en transporta un grand nombre dans 
la Parthyène, et les établit dans une ville appelée Gha- 
rax ^ près des portes Gaspiennes. G'est là le seul évé- 
nement du règne de Phraate I"" don t^ l'histoire nous 
ait conservé le souvenir. Les expressions de Justin ne 
permettent pas de croire qu'il ait longtemps occupé 
le trône. Jérôme Henning^ lui donne arbitrairement 
un règne de huit ans, et son opinion a été adoptée 
par Vaillant ^, quoique rien ne la justifie. Nous 
sommes fort porté à croire qu'il régna encore moins 
de temps. Il paraît qu'il entreprit la guerre contre les 
Mardes au commencement de son règne. Les prépa- 
ratifs de la guerre et l'expédition elle-même ne diu'ent 
pas coûter beaucoup de temps , puisque ce peuple ha- 
bitait sur les frontières de ses états. Gomme Phraate 
eut affaire à une nation vaillante et dont le pays était 

p. 129, in Geogr. grœc. min, t. IV. — Pompon. Mel. lib. III, 
cap. n. — Steph. Byzant. sub voce ÀfxapSo/, p. 37; éd. Wes- 
termann. 

^ Eis hè TY^v Xàpoxa Trpdro? ^aaîkeiis ^paàrrfs roùs Mâpioas 
éxtaev. (ïsidor. Stathm. Parth. p. 6, in Geogr. grœc. minor, t. II; 
éd. H. Hudson.) 

* Theatr. geneal t. I, p. 181. 

^ Arsac. imper. 1. 1, p. 37. 
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très-dilficile , il est possible qu*ii ne Tait pas soumise de 
prime - abord ; mab tout ce qu on peut raisonnable- 
ment accorder, c est que la guerre ait continué deux 
ou trois années. Justin ^ nous atteste que Phraate 
mourut peu après lavoir terminée. Ainsi , en fixant i 
cinq années 1^ durée entière de son règne, on ne 
s écartera pas beaucoup de la vérité; et nous n avons 
dailieurs aucun moyen d*arriver à une certitude 
absolue sur ce point. Nous ne voyons pas quelles 
autorités, ni même quelles conjectures ont pu por- 
ter M. Visconti ^ à donner à ce prince un règne 
bien plus long. Il le fait monter sur le trône environ 
190 ans avant J. C. et prolonge son existence jusque 
vers Tannée i65. Richter^, et, après lui, M. Tych- 
sen * , ont pensé que Phraate V^ n'avait régné que de- 
puis Tan 181 avant J. G. jusqu'en 17^. Â une année 
près , ils s'accordent avec nous sur ce dernier point; 
et ils n'en di£Pèrent , quant au {»*emier, que parce qu'ils 
ont fait commencer en l'an a 56 avant J. G. la dynastie 
des Arsacides , dont l'origine, selon nous, ne remonte 
qu'à l'année a 5o. Ainsi , la mort de Priapatius ayant eu 
lieu 1 78 ans avant J. C. nous placerons en l'an lyS 
celle de Phraate I*'. Quoique ce prince eût plusieurs 

^ Lib. XLI, cap. V. 

* Iconograph, grecq. t. III, p. 5o et 5i. 
Richter (Cari Frieder.), ouvrage cité, p. 4a-4â. 
Comment. Societ, reg. scien. Gotling. récent. [Commentât. IV 
de nummis vetemm Pers. et Parth.) t. III, p. 6. 
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enfants, il choisit pour son successeur, comme nous 
l'avons dit plus haut, son firère Mithridate, à cause 
de ses hriilantes qualités. Peut-être ses fils étaient-ils 
trop jeunes pour régner, et aima-t41 mieux laisser de 
bon gré l'empire à son frère, qui n'aurait pas manc[ué 
de s en emparer après lui. En ce cas, on devrait croire 
que, par cette résolution , il cherchait à éviter les trou- 
bles qui, dans f Orient , accompagnent ordinairement 
les changements de règnes. 

Orose désigne Mithridate 1", frère de Phraate V\ 
comme le sixième des rois arsacides \ et confirme par 
là le système que nous avons adopté pour le nombre 
et la succession des premiers princes de cette famille. 
Il avait probablement puisé ce renseignement dans 
Trogue Pompée; car si, dans cette occasion, comme 
il la fait dans beaucoup d'autres, il avait pris pour 
guide Tabréviateur de Thistorien romain, il n'aurait 
appelé Mithridate I" que le cinquième des rois arsa* 
eides, parce que Justin, ainsi que nous l'avons déjà 
fait remarquer, a confondu le premier et le second 
des rois par thés. Ce prince doit être considéré comme 
le véritable fondateur de la puissance des Arsacides. 
Ses prédécesseurs n'avaient joui que d'une souveraineté 
fort précaire, leurs états ayant été envahis par les armées 
des Séleucides , dont ils avaient été obligés de recon- 
naître la suprématie, Mithridate secoua tout à fait le 

^ « Mitkrîdates , rex Parthorunf , sextus ab Arsace. » (Gros, 
lib. V, cap. IV.) 
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jougt étendit considérablement les limites de Tempire 
parthe, porta ses conquêtes jusque dans Flnde, sou- 
mit ia Médie , la Perse, la Susiane et F Arménie , chassa 
entièrement les Séleucides de la haute Asie » leur prit 
Séleucie , et les repoussa jusqu'aux rives de TEuphrate 
supérieur. Cest sans doute lui qui , le premier de sa 
race, prit le titre de roi des rois. Sa puissance et la 
grandeur de ses exploits Tont fait appeler par les Ar- 
méniens Arsace le Grand. Les anciens historiens n en 
parlent pas avec moins d'éloges. Justin dit qu'il mou- 
rut dans une glorieuse vieillesse, après avoir égalé son 
aïeul Arsace ^ Un passage de Diodore de Sicile , qui 
nous a été conservé par l'empereur Constantin Por- 
phyrogénète, dans son recueil intitulé Des vertus et 
des vices , nous montre que Mithridate voulut joindre 
à la gloire de conquérant celle de législateur : il forma 
un code de toutes les lois qu'il trouva chez les di- 
verses nations soumises à son empire,* et il se dis- 
tingua non moins par ses belles qualités que par son 
courage. «Le roi Arsace, dit Diodore, préférait à 
« tout la clémence et la bonté ; il eut aussi paiiout de 
<( très-grands succès , et il étendit fort loin les limites 
«de son empire. Il s'avança, dans l'Inde, jusqu'aux 
«pays où Porus avait régné, et subjugua tout sans 
«obstacles. Arrivé à un tel degré de puissance, il ne 
«s'abandonna pas au luxe et à l'insolence, conmie 

^ « Non minor Arsace prcJavo , gloriosa seneciute decedit. » 
(Justin, lib. XLI, cap. vi.) 
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(de font beaucoup de princes; il montra de Thuma- 
«nité pour ses sujets et du courage contre ses enne- 
(( mis. Conune il avait soumis à sa puissance un grand 
(inombre de peuples, il choisit les meilleures de leurs 
«lois et les donna aux Parthes^ r> Son frère Ârsace ou 
Vaghaschag, qu'il établit roi en Arménie, imita en- 
tièrement sa conduite ; car nous savons , par Moïse de 
Khoren , qu'à peine sa puissance affermie , il s occupa 
de remettre en vigueur les anciennes lois du pays, 
et d'en promulguer de nouvelles pour suppléer à Fim- 
perfection de celles-là 2. Malgré la grandeur des ex- 
ploits de Mithridate I" et l'étendue de son empire , 
ses hauts faits nous sont restés presque inconnus; 
et c'est à l'aide seulement de quelques conjectures 
que l'on peut déterminer la date de ceux qui sont ra- 
contés par les historiens. Nous parlerons d'abord de 
la conquête de la Médie, de la Perse , de l'Elymaïde et 

^ Ôrt à kpcréKYfs à ^aurikeùs èin^lKeiav Kal (fiîkavdpotyjrloLv Zv^^ 
(ras, aÙToyLarrjv é<7)(e t^v eir/ppoiav r&v èyoB&v, xai ty^v ^(uji- 
\elav èiri ttXsïov rjij&ffffe, Mé/pt yàp rrjs tvitxijs hareivaSt rifs 
ma rdv U&pov yevop.évr}s XJ^pas èKvpievaev âxivhûvœs, EU tïj^ 
\ixo\no Si p.éye6os TrpoaxOeis ^aurîkeias , owx èitfkûJtre rpv^^v 
oi^è imepr)(pavlav , âissp tolXs likei&lais hvva&leiais dxokovdeîv 
ekûdev^ àïX è^teUetav fkèv irpàs toùç (morsraypLéifOMs , àvhpeiav 
H vpos TOUS dnnircnlop.évoiis * Kc/âà'kov Zè iroXkcJv èôvâiv èyxpa- 
rifs yevàiievos, rà irap* éxàc/Jois ipi&la rœv vop.ifici)v xaréZei^e 
Toîsliàpdois, (Diod. Sic. Excerpt, de virt, et vit, 0pp. tom. II, 
p. 697; éd. Wessel.) «î - 

^ Mes. Khor. Hist. armen, Hb. II, cap. vu, p. 71-99- 

I. 22 
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de la Babylonie sur les Séleucides ; puis de la fonda- 
ticm du royaume araadde d*Arm^ie ; nous traiterons 
I3n»iite des guerres de Mitbridate du côté de la Bac- 
triane et de Tlnde ; enfin , nous parlerons de iexpédi- 
tion malheureuse de Démétrîus Nîcator, qui voulait 
reconquérir les provinces enlevées par les Parthes au 
royaume de Syrie. . 

. Nous n'avons, pour détei*miner Tépoque où la puis- 
sam^e des Parthes s établit sur les hords de l'Ëuphrate, 
que la date de la fondation du royaume d'Arménie , 
qui ea fut une conséquence, et un passage d'Orose, 
qui nous apprend que Mitbridate se rendit maître de 
Babylone sous le règne du roi de Syrie Démétrius. 
Le royaume d'Arménie ^ comme nous le prouverons 
bientôt, fut fondé Tan i5o avant J. C. Démétrius I", 
surnommé Soter, qui est le prince dont parle Orose, 
était fils de Séieucus IV; selon Frôlich\ il succéda, 
en 162, à son cousin Antiochus V, après avoir été 
longtemps en otage i Rome , d'où il s'échappa fiutive- 
ment pour monter sur le trône de Syrie ^. Après un 
règne d'environ onze ans , ce prince périt dans l'an- 
née 1 5 1 , selon le même érudit ^, en combattant un re- 
belle appelé Alexandre Bala , qui cherchait à se faire 
passer pour un fils d' Antiochus Épiphane , et qui , après 
la mort de Démétrius Soter, régna quelques années. 

^ Ann. reg. et rer. Syriœ, p, 56, 

* Polyb. Reliq. lib. XXXI, SS ig-aS; l. IV, p. 5a5 538. 

^ Annal, reg. et reram Syriœ» p. 60. 
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Cest donc entre i an 1 611 et Tan 1 5 1 avant J. G. qu'il 
faut placer la première guerre de Mithridate contre les 
Seleucides ; car nous ne pouvons pas douter qu'avant 
cette époque toutes les régions de la haute Asie, à 
l'exception de celles qui étaient reconnuet pour for- 
mer le domaine des rois parthes et des rois de la l^^c- 
trialie , n'appartinssent encore aux rois de Syrie, Lors- 
que Phraate I"", qui régna de 178 à 173, combattit 
les Mardes , ses voisins , il ne dépassa sans doute pas de 
beaucoup les limites qui avaient été fixées à ses états. 
Ainsi les Parthes n'avaient point alors attaqué les pos- 
sessions des Seleucides. Un certain Timarque et son 
frère Héradide avaient été chargé» du gouvernemkent 
de Séleucie et de la Médie par Antiochus Epiphane , 
qui, selon Frôlich S aurait régné depuis l'an 1 76 avant 
J. C. jusqu'à l'an 1 6/1. D'après les expressions de saint 
Jérôme, dans son Commentaire sur Daniel^, nous 
avons lieu de croire que c'est vers fe coi|imencemei|t 
de $0» règne qu Antiochus confia à Timarque la fonc* 
tion dont il s'agit; conséquemment , vers fan 176, 
Séleucie et la Médie n'étaient point encore toii^)ées 
au pouvoir des Parthes. Au rapport de Trogue Pom- 
pée *, Timarque en conserva le gouvernement jus- 
qu'au règne de Démétrius P', surnommé Sotér, qui 

' Frôlich, Annal, reg, et rer. Syriœ , p. 44» 53. 
* S. Jérôme, Comment, in Dan. cap. vin, t. V, p. 674, 676; 
edit. Veron. 
' Trog. Pomp. Prol 1. XXXIV, ad cale. Just. éd. Var. p. 53 1 . 

2a. 
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te lui ôta en Tannée 162 , selon Frôlich^ Justin in- 
dique la Médie comme la première province envahie 
par les Parthes, et il dut effectivement en être ainsi, 
à cause de sa position et de son importance. La pre- 
mière tentative des PartHes pour subjuguer ce pays et 
les Tégioris voisines doit donc être postérieure à fàn 
162. Vers la fin de son règne, Antiochus Epiphfoe, 
selon saint Jérôme^, porta la guerre en Arménie, où 
il ny avait point encore de roi arsacide; il combattit 
et vainquit Artaxias, qui s'en était déclaré roi. Frô- 
lich' place cette expédition en Tannée i65. Le prince 
séleucide parcourut ensuite les régions de la haute 
Asie, appelées satrapies supérieures ^ d*oii ii alla à Ec- 
batane, selon Josèphe ^, puis dans TElymaïde, sous 
prétexte de lever lui-même les tributs de la Perse 
proprement dite, mais réellement pour piller les tré- 
sors du célèbre temple de Diane Anaitis; il y trouva 
la mort en Tannée i64 selon Vaillant^ et Frôlich^ 
Le deuxième livre des Macabées '^ nous atteste qu'a- 
près la mort d* Antiochus, les armées de ce prince 
occupaient la Perse et la Médie. Pendant tous ces évé- 

^ Armai, rer. et reg. Syr, p. 5» , 54- 

* Loc. cit. 

* Ubi supra. 

* Antiq.jud. lib. XII, cap. vu et vin, t. II, p. 189 et 307; 
éd. Oberthùr. 

^ Seleacid. imperium, p. 191, 193. 

* Annal, reg, et rer. fyr. p. 5o, 5i. 
^ Macah. n, IX, 1, 3. 
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nements , il n'est , en aucune manière , question des 
Parthes; ce qui nous parait être une forte raison de 
croire qu'ils n'avaient point alors franchi les limites 
assignées à leurs états par les traités faits avec les rois 
de Syrie. 

Depuis un assez long temps, les princes séieucides, 
pour être sans doute plus à portée de veiller aux af- 
faires de l'Asie Mineure et de l'Egypte,, avaient fixé 
leur résidence habituelle à Antioche; ils faisaient ad»- 
ministrer les pays situés à l'orient de l'Euphrate par 
de simples gouverneurs, qui résidaient à Séleucie , leur 
ancienne capitale, ou bieii à Babylone, qu'on a sou- 
vent confondue avec la première. Antiochus Épiphane , 
comme nous l'avons déjà dit, avait confié cette im- 
portante fonction à deux compagnons de ses plaisirs, 
Timarque et son fi:ère Héraclide; celui-ci était chargé 
en particulier de l'administration des finances ^ Nous 
avons vu qu'ils conservèrent, jusqu'au règne de Dé- 
métrius I", le gouvernement qui leur avait été con- 
fié. Après la mort d' Antiochus Épiphane , son fils An- 
tiochus, qu'on surnomma Eupator, fut placé sur le 
trône, à peine âgé de neuf ans; il n'eut qu'un règne 
éphémère. Démétrius, fils de Séleucus IV Philopator, 
qui était en otage à Rome depuis longtemps , s'enfuit 

<r6ZoK ipcuîke&rfv, âhékpà) fièv akXrfkotv, âfi^œ hè aùrov yevo^ 
piévù) TFaiiixé. ( Appian. Syr. cap. xlv, t. I, p. 6o5; éd. 
Schweigh.) 
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secrètement par le secours de rhistorien Polybe^, qui 
nous a conservé les détails de son évasion ; et il se 
rendit bientôt maître du royaume de Syrie , en &isant 
mourir le jeune roi Antiochus V et son tuteur Lysias, 
selon les récits de Josèphe *, de Justin ^ et d'Appiea *, 
tandis que, si Ton s*en rapporte à fauteur du premier 
livre des Macabées ^, les soldats de Démétrius les au- 
raient massacrés tous deux , et ce prince aurait été in- 
nocent de leur mort. Cet événenaent arriva , suivant 
Frôlidi, en Tan 162 ^. Appien nous donne liea de 
croire que ce fut peu après la mort de Lysias et du 
jeime mi que Démétrius fit la guerre au rebdle Ti- 
miorque. B dit en effet que, dès le commencement de 
son règne , ce prince fut surnommé Soter ou Sauveur 
par les Babyloniens , parce qu'il les avait délivrés de 
la double tyrannie de Timarque , qui avait âé mis 
à mort par son ordre, et d'Héraclide, qui avait été 
chassé"^. Timarque avait, sans dout» , profité, pour se 
révolter, des troubles causés par l'arrivée de Démé- 
trius ; car il paraît qu'il était resté fidèle au fils d'An- 
tiochus Epiphane , son bienfaiteur. Nous voyons dans 

' Reliq. lib. XXXI, SS ig-àS; tom. IV, p. 525538. 

* AntiijUÀt jui. lib. XII, cap. x. 
^ Lib. XXXrV, cap. m. 

* In Syriac, cap. XL vu , 1. 1 , p. 607 ; éd. Schweigh. 

* vu, 2, 3, 4. 

* Annal, reg. et rer. Syiiœ, p. 56. 
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Josèphe^ qu'après la mort d*Ântiochus, ses troupes 
restèrent longtemps encore dans quelques provinces 
qui faisaient partie du gouvernement de TimarquQ , et 
qu on en tira des renforts pour faire , en Syrie , la guerre 
aux Juifs, n est fort probable que le meurtre d'Âqtio- 
chus Ëupator fut le prétexte de la révolte de Timarque, 
qui ne voulut pas reconnaître Démétrius , et qui pré- 
tendit s'emparer de la souveraine puissance. Ce der- 
nier acte / dont aucun historien ne nous a conservé le 
souvenir, nous est attesté par une médaille extrême*- 
ment rare du Cabinet de la Bibliothèque royale , que 
M. Visconti^ attribue avec raison à Timarque, gou- 
verneur de la Babylonie. Le rebelle y prend le titre 
de grand roi, qui avait déjà été usurpé par quelque 
pdace de la Bactriane, dans f intention peut-être de 
s attacher plus fortement les peuples de ces contrées. 
L usage n'accordait ce titre qu'aux princes qui devaient 
exercer un empire absolu sur tout TOrient. Âucuq 
des successeurs d'Alexandre ne le prit , pas même les 
Séleucides, qui y avaient cependant plus de dro^t 
que les autres, puisqu'ils avaient hérité de presque 
toutes les provinces de l'empire des Perses. Le té- 
ttioignage de Trogne Pompée sert à confirmer celui 

nXsfhrfv éx€aXûw, xai T/fwcpj^ov èTravif/lâfievov àvskànt, naî ràXXa 
Tfoinjpws TYfs 'Ba€v\ûJvos i^oitiievov • è(p' ^ xai Sûrr^p , dp^a/xi- 
v(t)v râàv 'Ba^vkeoviûùv , thvoyiàadrj. ( Appian. Synac. Zoc. cit.) 

Antiq.jnd. lib. XII, cap. x, S a. 

Iconogr. grecq. t. III, p. 188, 189. 
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qui résulte de la médaille citée , car cet historien donne 
à Timarque le titre de roi; et ce qui vient encore à 
l'appui de notre opinion sur Tindépendance et la puis- 
sance acquises par ce dernier, c est que Trogue Pompée 
rappelle roi des Mèdes^ Frôlich pense que Timarque 
fîit tué dans )a première année du règne de Démé- 
trius, c'est-à-dire Tan 162 avant J. C. 11 nous parait 
fort difficile d admettre cette date; car si, comme il 
y a tout lieu de le croire , la mort d' Antiochus Eupator 
servit de prétexte à larévolte du gouverneur de Baby- 
lone , on ne peut guère croire que celui-ci périt dans 
la même année. Il faudrait supposer, en effet, que 
Démétrius , encore mal affermi sur son trône , aurait 
poussé la guerre contre Timarque avec une extrême 
activité , et qu'il aurait été assez favorisé par la fortune 
pour vaincre du premier coup un rebelle qui pouvait 
disposer d'une grande partie des forces de l'Orient, 
et qui osait s'arroger le titre de grand roi. Ce n'est 
donc, à notre avis, qu'en l'année suivante, 161, 
que l'on peut, avec quelque raison, placer la dé- 
faite et la mort de Timarque, dont la* chute fiit 
peut-être hâtée par la haine que lui portaient les 
Babyloniens; car Âppien^ nous atteste qu'il les gou- 
vernait d'une manière très-tyrannîque. Leur aver- 
sion pour lui était telle, que, selon le même écrivain, 

* ProL lib. XXXTV, ad cale. Justini; edit. var. p. 53 1. 
^ In Syriac. cap. xlvii, 1. 1, p. 607 ; éd. Schweigh. 
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ils donnèrent à son vainqueur le surnom de Soter ou 
Sauveur. 

La révolte de Timarque dut causer dans l'Orient 
des troubles de longue durée ; on peut présumer que 
Démétrius, alors fort occupé des affaires de la Syrie 
et de la Cappadoce, ne put pas rétablir entièrement 
son autorité, et que le roi des Parthes cbercba à pro- 
fiter de cet état de choses pour ajouter à son empire 
les provinces qui avaient été gouvernées par Timar- 
que. Tout'concourt d'ailleurs à nous prouver que c'est 
vers cette époque qu'il faut placer l'accroissement de 
la puissance des Parthes.- Il est évident qu'elle ne se 
développa pas avant cette révolte; car Orose dit posi- 
tivement^ que lorsque Mithridate I", roi des Parthes, 
se rendit maître de Babylone , il en chassa le gou- 
verneur qui y avait été placé par le roi séleucide. 
Cette conquête dut avoir lieu sous le successeur im- 
médiat de Timarque, ou sous celui de ses successeurs 
qu'Antiochus Épiphane avait investi des fonctions de 
gouverneur à Babylone. Nous pensons que, par Baby- 
lone , il faut entendre , dans le passage d'Orose , la ville 
deSéleucie, qui, dès lors, avait remplacé l'ancienne 
capitale de la Ghaldée, et qui en causa la ruine totale. 
Ces deux villes auront été confondues par Orose, 
comme elles le sont par plusieurs autres écrivains. La 

« Mithridates, victo Demelrio praefecto» Babyloniam urbem 
«iinesque ejus universos victor invasit. » (Oros. lib. V, cap. iv.) 
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prise de Séleucie ou Babylone par le roi Mithridate dut 
être Tune des dernières conquêtes de ce prince sur les 
Grecs; elle paraît avoir eu lieu sous le règne de Dé- 
métrius, vers 1 époque de sa mort. En Tan i53 avant 
J. G. Héraclide, dont nous avons déjà parlé, et qui 
avait échappé à la disgrâce de son frère Timarque ^i 
fuyant hors de la Syrie, s'était, selon Polybe ^ retiré 
à Rhodes, pour y préparer les moyens de se venger 
de Démétrius. Les habitants d'Antioche étaient alors 
en pleine révolte contre leur souverain. De concert 
avec son ennemi Ariarathe, roi de Gappadoce, ils 
lui suscitèrent un compétiteiu* dans la personne d'un 
jeune honmie de basse extraction , qu ils nonmièrent 
Alexandre, et qu'ils firent passer pour un fils d'An- 
tiochus Ëpiphane. Laodice, fille non supposée de 
ce roi, entra dans leur projet; Héraclidefiit chargé 
de les conduire lun et l'autre à Rome, où il obtint 
bientôt un décret du sénat qui conférait à Alexandre 
le titre de roi de Syrie. Fort de l'alliance des Ro- 
mains, ce dernier débarqua à Ptolémaîs, sur les côtes 
de la Phénicie; la haine que l'on portait à Démé- 
trius réunit promptement une armée autour de lui ^. 
L'année suivante , selon Frôlich ^, il fut vaincu par 
le prince séleucide dans une bataille dont Justin 

* Reîiquiœ, lib. XXXIII, $$ là et 16; t, IV, p. 6iii, 616- 
619; éd. Schweigh. — Justin, lib. XXXV, cap. i. 
^ Josèphe, AntiquiU jud. lib. XIII, cap. 11. 
^ Annal rer. et reg. 5yr. p. 60. 
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&it mention ^. Cet échec ne le rebuta pas : soutenu 
par les troupes du roi d'Egypte; d*Âttale, roi de 
Pergame , et d*Ariarathe , roi de Cappadoce , il livra 
une nouvelle bataille, en l'an i5i, à Démétrius, <pii 
fiit yaincu et tué , selon l'auteur du premier livre des 
Macabées ^, et selon Josèphe ^ et Justin ^. Âppien a 
donc commis une erreur en disant que ce prince mou- 
rut dans l'exil^. Alexandre, surnommé Bala, du nom 
d'une des ccHicubines d'Antiochus Épipfaane qu'on lui 
donnait pour mère, fiit alors, sans contestation, re* 
connu roi de Syrie. 

Les guerres qui, pendant toute la durée de son 
règne , occupèrent Démétrius dans la partie occiden- 
tale de ses états, l'avaient empêché de s'opposer aux 
progrès des Parthes dans l'Orient. La nouvelle de la 
révolte d'Alexandre Bala ayant débsu[*rassé ceux-ci de 
toute espèce de craintes , ils durent profiter de cette 
circonstance pour s'emparer de Séleucie ou JBaby- 
ione, après en avoir chassé le gouverneur. Ce fut 
alors qu'ils étendirent leur domination jusqu'aux bords 
de i'Ëuphrate ; et ce fait résulte du témoignage d'Ap- 

» Lib. XXXV. cap. 1. 

* Cap. X, V. 48. 

^ Anti^nitjud, lib. XID, oap. it. 

* lib. XXXV, cap. i. 

'^ Koi âkYffAïirpios (lèv hà UroleiMttov èiéneae Tifs ^X^» 
xai èrekeiiTïfaev. (Appian. Syriac. cap. Lxvn), t.I, p. 687 ; éd. 
Schweigh.) 
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pien, qui, après avoir parié des troubles du règne 
de Dëmétrius, mentionne immédiatement l'occupa- 
tion de la Mésopotamie par les Parthes. « Les Parthes 
«qui antérieurement, dit-il, s'étaient révoltés contre 
«l'empire des Séleucides, leur enlevèrent alors la Mé- 
«sopotamie, qu'ils réimirent à leurs possessions ^.» 
Nous ne pouvons d'ailleurs douter que, vers la fin 
du règne de Démétrius Soter, les Parthes n'aient fait 
ime grande expédition dans la partie occidentale de 
l'Asie; car toutes les données chronologiques qui nous 
sont fournies par l'histoire tendent à prouver que le 
royaume arsacide d'Arménie fut fondé en l'année 1 5o 
avant J. C. un an seulement après la défaite et la 
mort du roi de Syrie. La fondation de ce royaiune fiit 
donc le fruit des dernières conquêtes des Parthes sous 
le règne de Démétrius Soter. 

Quelques lignes de Justin ^ et d'Qrose ' sont tout 
ce que l'antiquité nous a laissé sm» l'histoire des pre- 
mières conquêtes que le roi des Parthes Mithridate I*' 
fit siu* les Séleucides, dans les régions situées au d^à 
de TEuphrate. Nous avons déjà vu qu'elles durent 
toutes être faites sous le règne de Démétrius I", sur- 
nommé Soter, entre deux époques déterminées d'une 

^ llapdvatoi re, irpocnroalàvreç àvd Tifs r&v 'LékevxAéàv dp- 
^fjs, MeffOTtorafiiav es éavroùs irepiétrircuTav , ^ rots SeXevxAac^ 
{nnJKovev. ( Appian. Syriac, cap. xlviii.) 

^ Lîb. XLI, cap. VI. 

^ Lib. V, cap. iv et x. 
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manière assez précise : Tannée 160 avant J. C. dans 
laquelle , fort probablement, arriva la mort de Ti- 
marque, gouverneur grec de Babylone, qui avait pris 
le titre de grand roi, et dont, sans doute, la rébellion 
facilita aux Parthes la conquête d une partie considé- 
rable de rOrient; et Tannée i5o avant J. C. dans 
laquelle fat fondé le royaume arsacide d'Arménie, 
Après la défaite de Timarque, Démétrius envoya de 
nombreuses troupes contre les Juifs ^ ; il cbassa de la 
Cappadoce Ariaratbe, et y établit roi le frère de ce 
dernier, qui Rappelait Oropherne ou Olophénus ^. Frô- 
lich ^ place cet événement en Tannée 169; mais il 
semble quil dut plutôt avoir lieu Tannée suivante; 
car Polybe nous atteste que le prince détrôné arriva 
à Rome pendant Tété, lorsque le consul Sextus Ju- 
lius César et son collègue entraient en charge *, c est- 
à-dire en Tan 187 avant J. C. Il y a donc tout lieu 
de croire qu'il avait été chassé de ses états, par le 
le roi de Syrie , Tannée pi^écédente. Depuis ce temps , 
Démétrius ne prit plus aucime part aux affaires; 
il abandonna entièrement le soin du gouvernement 

* Joseph. Antiquit. jud, Hb. XII, cap. x, SS a , 3. 

» Polyb. Reliq. lib. XXVI, S 20; t. IV, p. 58i-583. 

* Annal, rer, et reg, Syr, p. 69. 

* Ô ^auTiXeùç kptapàdrjs Trapeyévero els rifv Pcbfitfv, élt Q-e- 
pelas odfTnjs' Tare 8è, Tsapethipàxtav tàs àpyès x&v Ttepl ràv 
^Stov toiXtov, x.T.X. (Polyb. Reliq. lib. XXXII, S 20, t. IV, 
p. 58i, 582.) 
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pour ne plus se livrer qu'aux plaisirs. C'est vraisem- 
blablement à cette époque que Ton doit placer les con- 
quêtes des Parthes. Démétrius, au rapport de Josèphe^ 
s enferma dans un palais qu'il avait fait bâtir dans le 
voisinage d'Antioche, et qui se nonunait Tetrapyr^ion, 
parce qu'il était défendu par quatre tours. Il s'y aban- 
donna sans retenue à la volupté , jusqu'à ce que les 
habitants d'Antiocbe , indignés de sa conduite , se ré- 
voltèrent contre lui en i54. Alexandre Bala vint, 
l'année suivante, lui disputer la couronne, et la loi 
enleva avec la vie, en Tannée 1 5 1 . 

H est fort probable qu'à l'exception des régions voi- 
sines de Babylone et de Séleucie, les rois séleucid^ 
ne possédaient en toute souveraineté , dans l'Asie in- 
térieure , que la grande Médie , dont la capitale était 
Ecbatane, et qui avait toujours fait partie du domaine 
royal des anciens monarques persans. Toutes les con- 
trées environnantes étaient soumises à des princes 
particuliers qui étaient leurs vassaux. Quand les rois 
des Parthes furent maîtres de la Médie, ils voulurent, 
sans doute , en qualité de grands rois et de sticcesseur» 
des rois de Perse , contraindre ces petits princes à re- 
connaître leur autorité et à leur rendre hommage. 
Nous voyons, par le témoignage de Justin', que, pour 
les y obliger, ils leur firent de longues guerres. Ces 
dynastes, accoutumés depuis longtemps à la domina- 

* Antiqmt. jud. Hb. XIII, cap. ii. 
' Lib. XLI, cap. vi. 
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tion des Séleucîdes, devaient préférer la suzeraineté 
de monarques faibles, toujours occupés de guerres 
avec les rois d'Egypte et avec ceux de TÂsie Mineure , 
mal affermis sur leur trône , et hors d'état d'appesantir 
leur joug sur eux , à celle de princes aussi entreprenants 
que les rois parthes , qui étaient leurs voisins , et qui 
pouvaient disposer de plus grandes forces , grâce aux 
secours que leur fournissaient sans cesse les tribus 
scythiques du Nord. Ils n'ignoraient pas d'ailleurs que 
les rois parthes prétendaient exercer sur eux l'autorité 
suprême en vertu de titres plus sacrés, et que ces nou- 
veaux maîtres, après les avoir vaincus et subjugués, 
ne seraient plus occupés qu'à appesantir le joug qu'ils 
leur auraient imposé. Aussi les dynastes dont nous 
entendons parler ne se soumirent-ils que très-diffici- 
lement à la suprématie des Parthes. Ils se hâtèrent, 
toutes les fois que les Séleucides reprirent quelque 
puissance et repassèrent FEuphrate, de se joindre à 
eux avec toutes leurs forces , tant ils détestaient la do- 
mination des Arsacides. Ces derniers, en effet, quels 
que fussent les titres sur lesquels ils appuyaient leurs 
prétentions, n'en étaient pas moins, pour ces petits 
princes, des étrangers qui voiraient , comme les Grecs , 
se rendre maîtres de l'Asie , et dont le joug était bien 
plus pesant que celui de ces derniers , à cause surtout 
de la différence qui existait entre les mœurs de deux 
peuples, dont l'un était fort peu civilisé. Cette aver- 
sion subsista longtemps après la chute de la puissance 
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des Séleucides; car, lorsque les années romaines pé- 
nétrèrent au delà de TEuphrate et du Tigre , sous la 
conduite de LucuUus et de Pompée, ces généraux 
reçurent des ambassadeurs de divers princes de TO- 
rient qui leur ofiraient des secours contre les Parthes. 
Le premier royaiune feudataire des Séleucides que 
Mithridate I" attaqua, fut celui des Mèdes. Vaillant^ 
a cru sans fondement qu'il s agissait du peuple qui ha- 
bitait la Médie proprement dite , dont la capitale 
était Ecbatane. On peut supposer, d'après les expres- 
sions qu'emploie Justin^ à l'occasion de cette guerre, 
qu'elle aurait éclaté entre deux peuples indépendants; 
ce qui ne se rapporte, en aucune manière, à la partie 
de la Médie dont nous parlons , qui n'eut jamab de 
princes particuliers depuis la destruction de l'empire 
des Mèdes par Cyrus. Nous croyons qu'il est question , 
dans Justin , des peuples qui habitaient la partie de 
la Médie appelée Atropatène. Feu M. de Sainte-Croix' 
partageait, à cet égard, notre opinion. L' Atropatène, 

* Arsacid, imper, t. I, p. 4i. «Media regio est majoris Asiœ 
« maxima , liabens Hyrcaniam et Parthiam ad ortum; et dicitur 
« Media minor, quam occupavit Ârsaces Mithridates. Pars altéra 
« quae occidentalis est, Ârmeniam conterminam habens, major 
« vocatur, et Atropatène , a satrapa Âtropate, oui data est, dicta. 
« Haec reges sucs deinde habuit. » 

^ « Dum haec apud Bactros gernntur, intérim inter Parthos 
« et Medos bellum orîtur. » (Justin, iib. XLI, cap. vi.) 

' Mém. de l'Académie des inscriptions (Recherches historiques 
et géographiques sur la Médie) , t. L, p. i lO, note d. 
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située sur la frontière de rArménie, du côté du sud-est , 
n'en était séparée que par TAraxe; elle comprenait 
toutes les régions montagneuses et toutes les vallées 
qui environnent le lac de Mantiane, appelé par les 
Arméniens Cabouian, et par les modernes hc d'Our- 
miah, ainsi que les cantons situés entre ce lac et la mer 
Caspienne. Le royaume de TAtropatène, conune lat- 
teste Polybe^, n'avait point été conquis par Alexandre; 
quoique M. de Sainte-Croix 2, qui pense que Polybe 
s est trompé, affirme le contraire. Rien ne prouve, en 
effet, dans les historiens dont nous possédons ]es ou- 
vrages, que le conquérant macédonien, ni aucun de 
se^ généraux, soient entrés dans cette partie de la 
Médie. Strabon ' confirme notre remarque en disant 
qu'Atropatès , qui alors en était le gouverneur , empê- 
cha les Grecs d'y pénétrer, et se déclara roi de ce pays. 
Selon Arrien *, te serait Alexandre qui y aurait envoyé 
comme satrape ce même Atropatès , pour surveiller 
les projets d'un certain Exodatès, qui s'était révolté 
contre lui. Tous ces faits sont également admissibles, 

* Polybe, lib. V, cap. lv, t. II, p. 33 1, 332. 

* Mémoires de V Académie des inscriptions (Recherches histo- 
riques et géographiques sur la Médie) , t. L, p. 10g. 

' È B* ér^pa fiepis {Tifs Mrfi(as) è&liv >) ÀrpoTrârios M^S/a. 
ToiJvofia h'éff^ev âirà rov krpavârov rjye^tôvos, as èneStkvcrev (md 
rois Moexe^(7i yevévBai xai rwÙTrfv, pépos o^aav peyà\rjs Mijlias. 
ILai 5)) xai ^curikeùs àvayopevdsis ihla arwéra^e xaB' aMfv ti)v 
X^po^'^ ra'brrfv. (Strab. Geogr. lib. XI, cap. xii.) 

* De exped, Alexandr. lib. IV, cap. xviii; éd. Borheck. 

I. 23 
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et il est facile de les concilier. Très-probablement 
Atropatès , gouverneur de la Médie supérieure pour 
le roi de Perse, la défendit d'abord contre quelques 
détachements envoyés par Alexandre. B n est pas moins 
certain que ce dernier ny entra jamais. Informé, sans 
doute , des difficultés que présentait la conquête de ce 
pays , et forcé de porter ses armes dans d autres ré- 
gions , Alexandre aura fait la paix avec Atropatès , et 
laura confirmé dans la possession de son gouverne- 
ment, pour s en faire un allié; conduite qui, dans tous 
les temps , a généralement été suivie par les conqué- 
rants de TAsie. Arrien^ nous apprend qu' Atropatès, 
reconnaissant envers Alexandre, lui livra un Mède 
appelé Baryaxès, qui, après la mort de Darius, avait 
usiupé le titre de roi. Il conserva sa souveraineté 
sous les successeurs de ce prince , et la transmit à ses 
descendants, qui régnaient encore du temps de Stra- 
bon^. Ils se maintinrent, pendant ce long espace de 
temps, en faisant à propos des traités de paix et des 
alliances par mariage avec les familles des rois d'Armé- 
nie, de Syrie et des Parthes. Parmi les successeurs 
d' Atropatès, on remarque Artabazane, qui vivait du 
temps d'Antiochus le Grand, et qui, selon Polybe*, 

* De exped. Ahxanir, Lib. VI, cap. xxix. 

* È IttAoyii atblexoLi (té^pt wv èS ènsivov irpéff ts toOs Apfie- 

xal (xerà ravra TlapOvcdwv, {Creogr, XI, pag. 5a 5.) 
' Hùtor. Hb. V, 55. 
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chercha à étendre les limites de ses états en soumet- 
tant à sa domination les peuples ses voisins» mais fut 
ensuite contraint de conclure la paix avec le roi de 
Syrie, l'an a 20 avant J. G. selon Frôlich ^ 

Justin nous donne lieu de croire , par les expressions 
dont il se sert^, que la guerre entre les Mëdes de f A- 
tropatène et les Parthes fut assez longue; ce qui n'est 
pas fort étonnant lorsque l'on considère la constitu- 
tion physique du pays, qui était très-montagneux et 
peu favorable à la cavalerie des Parthes. Les deux 
peuples obtinrent alternativement des succès dans 
cette guerre ; mais enfin la victoire resta aux Parthes , 
qui étaient plus puissants que les Mèdes ; et Mithridate 
confia le gouvernement de la Médie à Bacasis, per> 
sonnage probablement issu de la race royale d'Atro- 
patès^. Vaillant^ pense que ces événements eurent 
lieu en l'année 16a, avant la révolte de Timarque 
contre Démétrius Soter. C'est une supposition inadmis- 
sible, car les deux peuples alors n'étaient pas voisins. 
Pour que les rois des Parthes eussent quelque chose à 
démêler avec ceux de l'Atropatène , il fallait, de toute 

' Annal reg, et rer, Syr. p. 34- 

^ c Gum varius utriusque populi caâus fuisset, ad postremum 
«rictoria pêne» Parthos fait His Tiribus aactns Mithridales 
«Mediâè Bacasin prsftponit. » (Lib. XLI, cap. vi.) 

* Sainte-Croix, Mémoires de V Académie des inscriptions (Re- 
eherehês histûritfues et géographiques sur la Médie), tom. L, 
p. 110, note i, 

* Arsacid. imper. 1. 1, p. &o et &i. 

a3. 
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nécessité, que les premiers eussent conquis la portion 
de la Médie soumise aux Séleucides, et nous savons 
qu*à cette époque elle était encore placée sous ladmi- 
nistration de gouverneurs envoyés par les rois de Sy- 
rie. C'est donc vraisemblablement après Tan 1 60 qu'il 
faut , comme nous 1 avons déjà dit , placer la guerre des 
Parthes avec TÂtropatène , et rétablissement de Bacasis 
comme gouvemeiu* de cette province. 

Après avoir terminé la guerre contre les Mèdes et 
les avoir soumis , Mithridate augmenta son armée en 
y incorporant leurs troupes, et s'avança vers ^Hy^ 
canie, au rapport de Justin^. Nous avons vu que, 
vers Tannée a 43 avant J. C. Tiridate I*" avait fait la 
conquête de ce pays. Il faut supposer, avec Vaillant ^ 
qu'il ne lavait pas soumis entièrement, ou cpie les 
Hyrcaniens, au temps de Mithridate I*', se révoltèrent 
contre les Parthes. Nous aimons mieux admettre cette 
dernière hypothèse ; car il est fort difficile de croire 
que les princes arsacides eussent attendu jusqu'à 1 avè- 
nement de Mithridate I", pour attaquer ou soumettre 
un pays qui était dans leur voisinage , ^et qui avait tou- 
jours été réuni à celui sur lequel ils régnaient. Peut- 
être, cependant, s'agit-ii seidement d'une expédition 
contre les peuplades barbares qui habitaient les mon- 
tagnes de la partie méridionale de l'Hyrcanie, connue 

^ « His vinbus auctus Mithridates Mediae Bacasin praeponit, 
«ipse in Hyrcaniam proficiscitur. » (Lib. XLI, cap. vi.) 
* 4rsacid. imp. 1. 1, p. ^i» 


DEUXIÈME PARTIE. 357 

jusqu'à nos jours sous le nom particidier de Dilem, et 
qui se maintint presque toujours indépendante. Nous 
aurons , dans la suite, l'occasion de parler des révoltes 
de ces peuplades contre plusieurs autres rois arsacides. 
Longtemps après, sous le règne des Sassanides, nous 
verrons, par le témoignage des historiens, qu'elles n'é- 
taient pas soumises , et que même elles se rendirent fort 
redoutables aux rois de Perse. 

A son retour de l'Hyrcanie , Mithridate , selon le 
même Justin^ , fit la guerre au roi de TÉlymaîde, pays 
situé vers l'embouchure du Tigre, dans les montagnes 
qui avoisinent la Séleucie située siu* l'Hédyphon , et 
qui forment la limite entre la Susiane et la Perse pro- 
prement dite. Cette région, bien plus éloignée de la 
Parthy ène que ne l'était l'Atropatène , s'en trouvait sé- 
parée par toute l'étendue de la Médie. On peut con- 
clure de là qu'avant la guerre , elle était entièrement 
soumise aux Parthes. Quoique Justin dise qu'après la 
défaite du roi de l'Ély maïde , Mithridate réunit ce petit 
royaume à son empire, il est probable que le vain- 
queur n'exigea du vaincu que la reconnaissance de sa 
suprématie ; car nous avons la certitude , d'après plu- 
sieurs passages de Strabon^, que, de son temps, les 
Elyméens conservaient encore leur indépendance. Jus- 

' iUnde reversas (Mithridates) bellum cum Elymaeorum 
«r^e gessit ; quo victo, hanc quoque gentem regno adjecit. ■ 
(Loc. cit) 

* Geogr. lib. Xb, p. 5aa et 5a4; lib. XV, p. yâa. 
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tin ^ lui-même dte ce peuple panni ceux qui four- 
nirent des 'secours à Démëtrius U, fils de Démétrius 
Soter, lors de rexpëdition que ce prince entreprit, 
l'année i^i, pour ^recouvrer les provinces que les 
Parthes lui avaient eidevées au delà de TEuphrate. 
Tacite^ nous atteste' aussi que , sous le règne d'Arta^ 
ban m, vers l année ij ou 36 avant J. C. les Ély- 
méens étaient indépendants et même ennemis des 
Parthes. Leur pays renfermait , au rapport de Stra- 
bon', plusieurs temples pleins de richesses. Il y en 
avait un, entre autres, qui était dédié à la Diane des 
Perses , désignée par les auteurs grecs sous le nom 
d'Anaïtis ; il renfermait des trésors fort considérables , 
que le roi de Syrie Antiochus Épiphane voulut s'ap- 
proprier; mais, repoussé par les prêtres, qui, selon 
le même Strabon et selon Polybe *, avaient appelé à 
leur secours les peuples du voisinage, ce prince trouva 
la mort dans son entreprise sacrilège. Le texte de Stra- 
bon attribue cette tentative malheureuse au roi Antio- 
chus le Grand ^. Nous croyons que le géographe grec 
a commis une erreur, et qu'il confond Antiochus 

' Lib. XXXVI, cap. i. 

* Annal lih.\I, SU. 

' Geogr. lib. XVI, p. 744. 

* Reliq. lib. XXXI, $ 1 1, t. IV, p. 5>3 et 5iil. 

* kinlo)(pv fièv olv ràp Uéyav rd rov BifXov avXfif lepàp èm- 
XStfnjtravra, àvetkov èTsiSé^Levoi naff aùroùs oi irXtfaiov jSàp€a- 
.poi. (Strab. Geogr, lib. XVI, p. 7M.) 
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le Grand avec Àntiochus Épipbane* Le premier ^ 
et le second livre des Maccabées ^, Justin ^ , Josèphe^ 
et Snlpice Sévère ^ s accordent à dire que ce dernier 
prince mourut en pillant un temple de TÉlymaîde 
ou de la Perse , ou peu après avoir été repoussé , dans 
(^tte entreprise» par les prêtres et les habitants du 
pays. Le récit de ces auteurs , à part le nom du prince 
séleucide, ne diffère de celui de Strabon que par 
le nom de la divinité à laquelle était consacré le 
temple que le roi de Syrie voulut spolier. Strabon 
rapporte que c'était un temple de Bélus. Saint Jérôme, 
qui la suivi dans son Commentaire sur Daniel^, en 
fait un temple de Jupiter, ce qui reviendrait au même. 
Selon r^^uteur du deuxième livre des Maccabées'^, le 
temple était celui de Nanée, déesse assyrienne. D'après 
Polybe et Josèphe , il aurait été consacré à Diane. Ce 
ne serait encore là qu'une différence apparente ; car 
vraisemblablement la Nanée des Assyriens répondait 
à la Diane des Grecs et à la déesse Ânaîtis des Perses^ 
Comme on voit, par le témoignage de Strabon^, qu'il 
y avait dans l'Élymaïde plusieurs temples fort riches, 

Cap. Yi , vers, i, a , S, 4 sqq. 

Cap. I, vers, in, i3, i4f i5 sqq. cap. ix, vers, i, 2 sqq. 
Lib. XXXII, cap. 11. 
^ Antiquitjttd, lib. XII, cap. ix, 1. 1, p. 620, 6a 1. 
Lib. II, cap. XXXIII. p. 53o, edit. Elzev. 
Comment in Dan, cap. xi. T. III, col. 1 133, éd. Paris. 1 704. 
Cap. I , vers. 1 5. 
Geogr. lib. XVI, p. 744. 
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il est assez probable que ie roi de Syrie aura voulu 
les piller tous, et que de cette circonstance provient 
la légère discordance qui se &it remarquer dans les 
récits des historiens. 

Saint Jérôme est le seul écrivain ancien qui ait psov 
tagé Topinion de Strabon quant au nom du spoliateup. 
Justin ^ d accord , en apparence , avec le géographe 
£^ec, a évidemment confondu les deux rois de Syrie 
dont nous parlons ; on voit, par la place où se trouve, 
dans son livre , le récit de la mort d'Antiocfaus , que , 
dans Trogue Pompée , son original , il était question 
d*Antiochus Épiphane et non d*Antiochus le Grand. 
D'après toutes ces considérations , et malgré Topinion 
de savants aussi recommandables que le P. Frôiich^ 
et M. Visconti^, nous ne balançons pas à croire 
que Strabon s'est trompé. Aurélius Victor* nous ap- 
prend qu'Antiochus le Grand mourut massacré par ses 
propres soldats , peu de temps après la paix honteuse 
qu'il avait faite avec les Romains; et nous ne voyons 
nulle part qu'il eût porté ses armes jusque dans l'Ely- 
maïde. Pour terminer sm* ce point, nous dirons, avec 
M. Tôchon, qui, dans un mémoire fort savant^, s'est 
déjà occupé de cette question , sans toutefois la décider, 

* Lib. XXXII , cap. ii. 

* Annal, reg, et ver. Syr, p. 4i. 
^ Iconogr. grecq, t II, p. Sog. 

* De virisilîust.fCaf. liv, p. 221; edit. Amst. 1733. 

' Dissert, sar Vépoq, de la mort d*Antiochu$ Evergète, p. 53. 
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qa'il faudrait supposer que rÉiymaïde avait été une 
contrée bien fatale aux rois séieucides , puisque trois 
d'entre eux y auraient trouvé la mort en voulant pil- 
ier un de ses temples ; car on attribue au roi Ântio- 
chus Sidétès , dont nous parlerons bientôt , le mênie 
malheur et la même cupidité, et cest avec aussi peu 
de fondement qu*à Antiochus le Grand. 

Le P. Frôiich^ place en Tannée 187 avant J. C. la 
mort d'Antiochus le Grand « et celle d*Antiochus Épi- 
phane dans Tannée i64 ^. Strabon, après avoir parlé 
de la prétendue tentative faite par le premier de ces 

r 

princes pour piller un temple de TElymaïde, raconte 
qu'à peu de temps de là , le roi des Parthes fit une pa- 
reille entreprise , et enleva de grands trésors de deux 
temples situés dans le même pays. « Le Parthe , dit-il , 
«informé de ce qui était arrivé à Antiochus, et sa- 
it chant qu'il y avait des temples fort riches chez les 
« Élyméens , qui n'étaient nullement disposés à se sou- 
«mettre, attaqua ce peuple avec de grandes forces, et 
« enleva du temple de Minerve et de celui de Diane , 
«surnommée Zara, un trésor de dix mille talents*.» 
On ne peut douter que le roi des Parthes dont il 

^ Armai, rer, et reg. Syr. p. 4 1 • 

^ Ibid. p. Ba et 53. 

^ Ëx le TûJv èKsivo) ffvyL^àincûVTratievdek b Uapdvaîos, xpàvois 
<w7epov, dHoitanf rà iepà TrXo^o-ia irap' aùrots , bp&v 8* diFeidovV' 
Tos, èfi^TiXei {lerà Iwàyiecûs (leyéikYjs' xai rà, rs Tfjs kOtfvas 
hpàv eVke, xaijà Tffs kpréfitios, rà A|apa (leg. tA Zâpa), xai 
^pe rakâvrœv ptuptov yàiav. [Geogr. lib. XVI, p, 744) 
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s'agit dans ce passage , ne soit Mithridate P , le même 
qui, selon Justin ^ fit la guerre aux Élymëens : il se 
rendit coupable de la profanation des lieux sacrés 
de f Élymaïde dix ans , au plus tard , après la tentative 
d'Ântiochus Epiphane , lorsque la mémoire de cet évé- 
nement était encore toute firaiche , comme le prouvent 
les expressions qu'emploie Strabon. Ce géographe se 
serait exprimé autrement , s il avait entendu parler de 
lentreprise attribuée à Antiochus le Grand, qui serait 
arrivée vingt-trois ans auparavant. Les circonstances 
de la vie d'Antiochus Epiphane étaient fort connues 
des anciens; et il serait très-étonnant que Strabon, 
qui s'était occupé de l'histoire des Parthes , les eût 
ignorées, ou qu'il eût à dessein négligé d'en faire men* 
tion dans l'endroit même de sa Géographie où il avait 
à en parler. On ne peut guère croire que , si deux rois 
de Syrie avaient trouvé la mort dans ces mêmes ré- 
gions et pour le même cause , il n'eût pas fait remar- 
quer ce singulier rapprochement. 

La situation politique des Parthes , à l'époque dont 
nous nous occupons, concourt à prouver que le géo- 
graphe grec s'est trompé , et que c'est à Antiochus 
Epiphane qu'il faut rapporter son récit. En efifet, la 
première invasion des Parthes dans l'Élymaïde ne 
put avoir lieu qu'après la conquête de la Médie, 
lors de la guerre dont parle Justin^, et qui éclata 

* Lib. XLI,cap. VI. 

* Id, ibid. 


DEUXIÈME PARTIE. 363 

incontestablement après la mort de ce Toi de Syrie. 
La spoliation du temple de Diane par le roi des 
Parthes fut suivie , selon le même Strabon , de la 
{Nrise d'une grande ville du même pays, qui s appelât 
Séleucie, et qui était située sur le fleuve Hédyphon^. 
Cette ville avait d'abord porté le nom de Solocé , et 
il paraît qu'elle était Tune des plus considérables de 
fÉlymaîde. Pline , qui en fait mention ^, donne le nom 
d'Hédypnus au fleuve nommé Hédyphon par Stra^ 
bon. Qr, il est difiicile de supposer que Séleucie et les 
contrées voisines de TEuphrate et du Tigre soient tom- 
bées entre les mains des Parthes avant la soumission 
des âyméens > qui leur en fermaient le chemin. Mais 
on admettra sans peine que Mithridate, déjà mdtre 
de toute la haute Asie , ait pu aisément s'emparer de 
i'Ëiymaïde, qu'il dominait et pressait de tous les cô- 
tés. Nous placerons , en conséquence , après cette con- 
quête , la prise de Séleucie sur l'Hédyphon. 

Le texte de Justin ^ semble indiquer qu'à la même 
époque Mithridate vainquit encore plusieurs autres 
nations et les réunit à son empire, La soumission de. 
rÉiymaîde et de l'Assyrie dut nécessairement entrai- 

"sàhçs ^okÔHtf y éxaXcrro vpàrepQv. (Geogr. lib. XVI, p. 74A.) 

* Hist. nat lib. VI, cap. xxxi. 

' € Imperiumque Parthorum a monte Caucaso, multis po- 
«pulis in ditionem redactis, usque ad flumen Euphratem pro- 
« tulit. » (Lib. XLI, cap. vi. ) 
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ner celle de la Susiane , de la Perse proprement dite, 
de la Carmanie et des pays limitrophes. Les souve- 
rains de ces contrées, enveloppés de tous côtés par 
les Parthes, et sans moyens de communication avec 
les princes séleucides, qui étaient d'ailleurs hors 
d'état de les secourir, lurent dépouillés de leurs pos- 
sessions, ou contraints de suhir le joug des Arsacides 
et de contribuer à Taccroissement de leur puissance. 
Bientôt après, les Parthes firent la conquête de l'Ar- 
ménie ;, ils y établirent une branche de leur race 
royale, qui s'y maintint, avec plus ou moins d'indépen- 
dance, jusqu'à l'an 4 2 8 de J. G. Après tous ces suc- 
cès, l'empire des Parthes, parvenu au plus haut 
degré de splendeur, s'étendit, comme le dit Justin, 
depuis le mont Caucase, voisin de l'Inde, jusqu'aux 
bords de l'Euphrate. La mort de Démélrius Soter, 
l'usurpation d'Alexandre Bala, la guerre qu'il eut à 
soutenir contre Démétrius Nicator, fils de Soter, et la 
révolte de Tryphon contre ce dernier, donnèrent à 
Mithridate le temps d'affermir sa domination sur les 
pays qu'il avait enlevés aux Séleucides. Ceux-ci, très- 
occupés de leurs guerres intestines, durent, poiu* le 
moment, renoncer à recouvrer leurs provinces orien- 
tales. C'est à cette époque que l'empire des Parthes, 
d'abord faible et chancelant, fiit définitivement cons- 
titué. D comprenait toutes les provinces de l'Asie ren- 
fermées entre l'Indus et l'Euphrate, la mer Persique 
et la mer Caspienne, le mont Caucase et le fleuve 
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Oxus, cest-à-dîre la Perse et T Arménie tout entière. 
Il ne nous reste plus maintenant qu'à fixer, d'une 
manière certaine, la date de cette grande révolution. 
Nous avons déjà prouvé que toutes les conquêtes de 
Mithridate sur les Séleucides durent se faire après la 
défaite et la mort de Timarque , gouverneur de Ba- 
byione, qui s'était révolté contre son souverain, Dé- 
métrius Soter. Cet événement, conune nous l'avons 
dit, arriva probablement l'an 160 avant J. G. Il n'est 
guère croyable que les Parthes aient attaqué les états 
du roi de Syrie immédiatement après ; ainsi on ne peut 
placer qu'en l'année 1 58 la conquête d'Ecbatane et 
de la Médie proprement dite. Mithridate fit ensuite 
la guerre aux Mèdes de TAtropatène et leur imposa 
un gouverneur. Gomme la lutte fut opiniâtre et le ré- 
sultat longtemps incertain, on ne peut lui supposer 
une durée de moins de deux années : elle dut donc 
finir en 1 56. Nous assignerons à la soumission des 
Hyrcaniens révoltés la date de i55. La guerre de 
lElymaïde remplira toute l'année i54. La conquête 
de Séleucie, de Babylone et de toute l'Assyrie , ainsi 
que la soumission des autres pays de l'Orient, se 
sera effectuée dans les années i53 et i52. Enfin, 
c'est en i5i et i5o que nous placerons la guerre 
d'Arménie et l'établissement d'une branche arsacide 
sur le trône de ce pays. Ces dates se trouvent d'ac- 
cord avec la chronologie des Arméniens , qui datent 
de Tan i5o la domination des Parthes en Arménie. 
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On peut donc, sans craindre de se tromper, fixer à la 
même époque le commencement de la grandeur des 
Ârsacîdes. 

Quoique nous ayons assigné pour date à leur éta- 
blissement en Arménie Tan 1 5o avant J. G. et quoi- 
qu'après les considérations que nous avons préseu^ 
tées, il soit difficile de contester cette date, ropinion 
contradictoire de Fréret nous force de nous arrêter 
plus longtemps que nous ne l'aurions voulu sur cette 
importante question. Il est nécessaire de détraire Ter- 
reur dans laquelle il est tombé, et que son nom 
pourrait servir à propager, si nous ne la réfutions 
pas d'une manière complète. Fréret, jusqu'à ce jour, 
est le seul savant qui , en France , se soit occupé de 
ce point d'histoire ; il a fixé à l'an 1^8 avant J. G. 
le commencement du règne des Arsacides en Armé- 
nie, et voici comment il s'exprime à cet égard ^ : «Il 
«paraît, dit-il, qu'après la mort d'Artaxias, l'Arménie 
«redevint une province du royaume des Séleucides, 
« ce qui continua jusqu'à la mort d'Antiochus Sidétës, 
«tué dans un combat contre les Parthes, l'an i3o 
« avant J. C. Ce fiit alors qu'ils s'emparèrent de TAr- 
«ménie, où ils envoyèrent une colonie et dont ils 
« formèrent un royamne séparé. Le premier roi de ce 
«pays, nommé Valarsacès, était fi'ère d'Arsacès U, 
« surnommé le Grand par les Parthes. » Un peu plus 

* Mém, de VAcai, roy, des inscript. {De Vannée arménienne), 
toitt. XIX, p. 97. 
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bas, il ajoute : « La première année du règne de Va- 
ularsacès répond, dans la chronologie de Moise de 
«Khoren, à Tan i83 des Séleucides, à Tannée même 
«de la défaite de Sidétès, qui arriva en hiver; etl'é- 
« poque du nouveau royaume doit être fixée au prin- 
« temps de Tan i a8. » 

On voit qu* il y a une différence de vingt^Kleux ans 
entre le système de Fréret et celui que nous avons 
adopté ; elle provient de ce que le savant académicien 
confond, comme Moïse de Khoren , le roi des Parthes, 
vainqueur de Démétrius Nicator, avec celui qui triom'^ 
pha d'Antiochus Sidétès ; en sorte qu*il a été obligé de 
placer après la défaite de ce dernier 1 avènement de 
Valarsace, premier prince arsacide qui ait occupé le 
trône d'Arménie. Il sera facile de s*en convaincre par 
les paroles mêmes de Thistorien arménien, que nous al- 
lons rapporter : « Arsace le Vaillant» ayant régné trente 
«et un ans, son fils Ardaschès régna après lui vingt- 
«six ans; il fiit remplacé par son fils^ Arsace le Grand, 
« qui fit la guerre à Démétrius , fils deDémétrius Soter. 
« Ce prince était venu à Babylone , avec une armée ma- 
ucédonienne, pour le combattre; il lui livra bataille, 
((fut vaincu et fait prisonnier par Arsace, qui lem- 
« mena dans la Parthie , chargé de chaînes de fer, d'où 
((il fut appelé Séripédès. Son firère Antiochus Si- 
«détès, informé de la retraite d' Arsace, se mit en 
(( marche pour reprendre TAssyrie ; Arsace revint alors 
« avec une armée de cent vingt mille homme. Antio- 
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« chus, au cœur d'un hiver rigoureux, vint lui présen- 
((ter la bataille dans un lieu resserré, où il périt 
uavec son armée, et Arsace fut alors le mmtre de la 
(( troisième partie du monde ^. » 

Nous ne pouvons douter que le roi des Parthes 
dont nous nous occupons, c est-à-dire Mithridate I*, ne 
soit le même que le prince appelé , par Moïse de Kho- 
ren , Arsace le Grand ; toutes les considérations se réu- 
nissent poiu* le prouver. D faut donc croire que ce der- 
nier lut réellement le vainqueur du roi de Syrie Dé- 
métrius Nicator. Mais, comme nous savons, d*aprèsle 
témoignage de Justin^, que ce ne fiit pas le vainqueur 
de Démétrius qui battit Antîochus Sidétès , et que le 
premier de ces deux princes séleuddes lut vaincu par 
Mithridate I" , le second , par Phraate II , fils et suc- 
cesseur de Mithridate I", il faut aussi reconnaître que 

'^jui^n (T\^2^4) ''»bp^*'''t__ ""^ 9 It-jtnn ^"^ \\jpu»i*2J*" 
"Ptt ^"P*^ » 95"" 'Y'^^ïf'"^ %npfhà npt^flit X^p^wL , an ^"^^ 

J%uiLuiU qonnL. » ù. uiajuuwirpuiqJbrtuf__ 'fi upMputng-P-p Jina^y^oii- 1 
qnp ^'''ll^^'i_ ll^^Z!?'k"U """P^L. b '^'Jup^iru^ ^uhitiJrpJi kp^ai^ 
p-Briat^ IfUiupiAiO^ f ni-uinh*^ L. 11 h-ppi^baJIfiA LniêrytuL. : ù. ljiJ'*'3^'**i_ 
irnaop %ap^ 11 ^i^^tt#yc_fly T^tnfia^usj q^Utu^ liXPZ^k'^ij ff^ ' 
nt^fi ll\'"*pt'' • y*" ^ ¥\/ar^ii»^a*/ Brp^nuiiuuutU p^t-pnL^ uÂnipl^ 
0^uipAèruiij L. ITbifi^ff^frif '^ uiuuutfiL iiUrpuiiUniU ^U^p^^^lJ 
uputnui^lf %i/tit iJUtumirpiuqJuiLy jiMtuAaL.b tnirnpu, Sl Lnpiijp ^'"'^ 

%i^pA qopo.^ t II \\p2Jfk '"hp^ ^rCPt '^"^ \^^2â"''f^^''* (Mos* 
Khor. Hist. armen.,iîib, II, cap. ii, p. 85.) 
* Lib. XXXVni, cap. ix. 
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Moïse de Khoren a confondu les deux princes arsacides. 
Le nom^d*Arsace, que portaient tous les rois parthes, 
a pu être la cause première de cette erreur. Valarsace 
ou Vagharschag, premier roi arsaçide d'Arménie, était, 
ainsi que Moise de Khoren l'atteste expressément dans 
plusieui^ passages de son Histoire \ frère d'Arsace le 
Grand, qui est notre Mithridatel""; et conune il fut 
placé par ce dernier sur le trône d'Arménie, après 
ses victoires sur les rois de Syrie , Thistorien armé- 
nien, qui avait trop allongé la vi€ d'Arsace le Grand, 
a été forcé de rapprocher beaucoup de l'époque de 
la mort de ce prince le règne de Valarsace. Il est cer- 
tain, d'après Justin^ et Appien^, que ce lutPhraatelI 
qui vainquit Antiochus Sidétès. Valarsace étant frère 
d'Apsace le Grand ou Mithridate V\ père de Phyaate, 
et ayant été créé roi par lui , on ne peut absolument 
pas admettre qu'il soit monté sur le trône après la dé- 
faite du roi de Syrie ^ à la date adoptée par Fréret; il 
faut, de tofute nécessité ..qu'il ait commencé de régner 
longtemps a»»parayaat. ^Nous verrons bientôt qu*à 
l'époque «saluée par ié sayant académicien à l'avéne- 
ment^de Valarsace, il y avait neuf ans que Mithri- 
date P était mort. On poiu^rait , avec pius de raison , 

* HisL armen. lib. I, cap. vni , p, aa ; lib. II , cap. m , p. 86 ; 
cap. XXVII, p. i3o; cap. lxviii, p. loo. 

* Lib. XXXVÏII, cap. ix, x; lib. XXXIX, cap. i ;Ub. XLII, 
cap. 1. 

^ Appian. Syriac. t. I, p. GSg ; éd. Schweigh. 
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supposer que Valarsace fut établi roi, après la défaite 
et la prise deDémétrius Nicator, quelques années avant 
la mort de Mithridate; mais les calculs chronologiques 
suivants prouveront ipcontestablement que cet événe- 
ment eut lieu à Tépoque que nous avons fixée , c est- 
à-dire en Tannée 1 5o avant J. G. 

Moïse de Kboren ^ donne poiur successeur à Arsace 
le Grand ou* Mitbridate I" un prince qu'il appelle Ar- 
schagan, et qui monta siu* le trône la treizième année 
du règne de Valarsace , roi d'Arménie. En partant de 
la date que nous avons adoptée pour le commence- 
ment de son règne, nous trouvons que Mithridate I** 
dut moyrir et son successeur monter sm* le trône en 
l'année 187 avant J. C. année qui tombe précisément 
entre la défaite de Démétrius et celle d'Antiochus, con- 
formément au récit de Justin. Une erreur de chrono- 
logie en amène toujours d'autres : Moïse de Kboren , 
après avoir prolongé considérablement la vie d'Arsace 
le Grand, et retardé, en conséquence, Tavéneraent 
de Valarsace, est obligé, pour faire concorder ses cal- 
culs avec la vérité historique, de raccourcir arbitraire- 
ment la durée du règne d'un des successeurs d'Arsace. 
Si l'on additionne , d'après son système chronologique , 
les années que régna chacun des rois parthes men- 
tionnés dans son ouvrage, ou dans son abréviateur 
Samuel d'Ani, on trouve qu'il existe entre le résultat 
de ce calcul et la vérité une différence de vingt ans. La 

^ HisL armen, lib. II, cap. lxv, p. 188. 
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durée totale de l'empire des Ârsacides en Perse , selon 
ces deux historiens, n aurait été que de quatre cent 
cinquante-six années , tandis qu'elle fut , en réalité , 
de quatre cent soixante et seize. 

A l'époque où, selon nous, remonte la fondation 
duroyaimie arsacide d'Arménie, c'est-à-dire en l'an 1 5o 
avant J. C. les Parthes se trouvaient dans les circons- 
tances les plus favorables pour étendi^e leiu*s conquêtes , 
et fonder de nouveaux royaimies. Mithridate était en- 
tièrement maître de la haute Asie et tranquille posses- 
seur des provinces qu'il avait enlevées aux Séleucides ; 
il lui était , par conséquent, facile d'envahir l'Arménie , 
et d'y placer poiu* roi un de ses frères. Ce ne fut environ 
que neuf années plus tard , que Démétrius Nicator en- 
treprit une expédition contre lui , dans le but de recou- 
vrer les provinces enlevées à ses prédécesseurs. Après 
la défaite et la mort d'Antiochus Sidétès, le roi des 
Parthes ne se trouvait pas, à beaucoup près , dans une 
position assez avantageuse pour tenter de nouvelles 
conquêtes ; non-seulement il ne put songer à pour- 
suivre ses avantages contre les Grecs, mais encore il 
fut obligé de se porter sur la frontière orientale de ses 
états pour repousser les invasions des Scythes, et il 

* 

périt en combattant ces barbares. Après sa mort, 
ses successeurs furent fort longtemps occupés de la 
guerre contre les Scythes et de la révolte d'Himérus. 
On ne peut donc supposer que , dans cet état de 
choses, le vainqueur d'Antiochus, ou ses successeurs, 
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aient songé à établir une branche de leur race en 

Arménie. 

Que Moïse de Khoren , comme nous lavons déjà 
dit, se soit évidemment trompé de vingt ans sur la 
chronologie des Parthes et sur Tépoque de la fonda- 
tion du royaiune d'Arménie, en plaçant ce dernier 
événement immédiatement après la mort d'Antiochus 
Sidétès , c*est ce qu'il n'est pas difficile de prouver par 
les renseignements chronologiques qu'il nous a trans- 
mis luinaiême sur les rois d'Arménie, prédécesseurs 
du célèbre Tigrane ; ils confirment pleinement notre 
système. Moïse de Khoren les a tirés, pour là plu- 
part , des ouvrages de Mar Ibas Cadina , historien sy- 
rien , iqui vivait en Arménie sous le règne de ces 
princes, et dont il nous a conservé un grand notfibre 
de fragments précieux. Sans nous arrêter, pour le 
moment, à discuter l'opinion de Fréret, qui place 
en l'an 1 2 9 ans avant J. G . la mort d'Antiochos Si- 
déitès , arrivée , selon nous , en l'an 1 3 1 , nous cou - 
tinuerons d'admettre, comme nous l'avons déjà i^it, 
la première de ces deux dates. Tigrane, selon Moïse 
de Khoren , eut pour prédécesseurs sur le trône d'Ar- 
ménie , trois prinôes , comme lui de la race des Arsa- 
cides, et tous trois fil* iun de l'autre; leurs règnes 
forment un total de soixante ans. Si nous partons de 
l'au 128, datfe de la fondation du royaume d'Armé- 
nie, selon Fréret, qui suit, sur ce p^int, Moïse de 
Khoren , nous trouvems que Tigrane ^dirt moht^ sur 
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ie tronc en IVn 68 avant J. G. ce qui est absolument 
contraire à la vérité, puisque nous savons, d après Iç 
témoignage positif des hûrtoriens grecs , que Tigrane 
fut reconnu roi par les peuples de Syrie vers Tan 84 , 
et qua cette époque, depuis plusieurs années déjà, il 
régnait en Arménie. Si, au contraire, nous prenons 
notre point de départ à fan i âo avant J. G. nous re- 
OQnnaissons que Tigrane dut ceindre le diadème vers 
Tan 90, date qui paraît d accord avec tous les rensei- 
gnements historiques que nous possédons. 

Nous avons déjà dit que Moïse de Khoren a com^ 
mis une erreur en prolongeant beaucoup trop la 
vie d'Arsace le Gi'and ou Mithridate I" , et en plaçant 
la fondation du royaume d'Arménie après la mort 
d'Antiochus Sidétès. Nous avons vu qu'il avait été , en 
conséquence, forcé de diminuer de vingt ans la durée 
du règne de l'un des successeurs de Mithridate ; nous 
pensons que c est le règne d'Ârschagan qui a été rac- 
courci de ce nombre d'années. Moïse de Khoren donne 
un règne de trente ans à ce prince , dont il fait le suc- 
cesseur ii^médiat de Mithridate I" , et qui , comme 
nous ie prouverons par la suite , est le même que Mi- 
thrjdatq JI. Arschagan monta sur le trône de Perce , 
la treizième année du règne de Valarsace. Si nous pre- 
nons pour point de départ l'année 128 avant J. G. 
d^te assignée par Fréret à lavénement de ce dernier 
prince , Arschagan await commencé à régner Tan 1 1 5 , 
et serait mort vers 85, époque avec laquelle coïncide 
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eOectivement ia mort du roi Mithridate II. Ma^é la 
justesse de ce rapprochement, il se trouve contredit 
par les documents historiques que Moïse de Rhoren 
nous a conservés sur les premiers rois d'Arménie. Selon 
cet historien , Ardaschès , troisième prince arsacide 
d'Arménie , monta sur le trône dans la vingt-quatrième 
année d'Ârschagan\ qui, d après le système deFréret, 
répondrait à Tan 91 avant J. 0. Gomme ce roi régna 
Tingt-cinq ans, il en résulterait que Tavénement de 
son fils Tigrane aurait eu lieu vers Tan 66 avant J. C. 
or ceci est en contradiction avec tous les renseigne- 
ments qui nous restent sur ce prince. Si nous admet- 
tons, pour un moment, ce que plus tard Moïse de 
Khoren nous prouvera lui-même , c'est-à-dire qu'il a 
volontairement abrégé de vingt ans la durée du règne 
d'Ârschagan, par suite du faux système qu'il avait 
adopté ; et si nous donnons à ce roi un règne de cin- 
quante ans, suivant notre opinion sur l'époque delà 
fondation du royaume d'Arménie, il n'existe plus de 
difficulté, et les Arméniens se trouvent d'accord avec 
les écrivains de l'antiquité, grecs ou romains. La trei- 
zième année du règne de Valarsace en Arménie , qui 
répond à la date de la mort d'Arsace le Grand, si l'on 
part de l'an 1 5o, nous porte à l'année 1 Sy avant J. G. 
pour le commencement du règne d'Arschagan. Le pe- 
tit-fils de Valarsace , appelé Ardaschès, étant mont^- sur 
le trône dans la vingt-quatrième année du règne d'Ar- 
* Hist armen, lib. Il, cap.x, p. 102. 
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schagan , son avènement au trône devra être placé 
vers Tan 1 14 ou 1 13 avant J. G. Gomme il régna 
vingt-cinq ans , on trouvera que son fds Tîgrane com- 
mença de régner vers Fan 89 ou 88, ce qui est parfaite- 
ment d'accord avec les faits que nous connaissons 
d'autre part. Tigrane aura donc pris , d après notre sys- 
tème, les rênes du gouvernement en Arménie, la 
quarante-neuvième année du règne d*Arschagan. Notre 
calcul est conforme au récit de Moïse de Khoren lui- 
même, qui, bien qu'il ne fasse régner que trente ans 
seulement ce roi des Parthes , ne laisse cependant pas 
que de placer à la quarante-neuvième année de son 
règne lavènement de Tigrane. Gette contradiction 
manifeste prouve bien que, si l'historien arménien ré- 
duit de trente années le temps que la couronne de 
Perse resta sur la tête d'Arschagan , c'est par une con- 
séquence forcée du système erroné qu'il avait adopté. 
Dans l'édition, de son Histoire d'Arménie publiée à 
Amsterdam, en 1 698, par Thomas, évêque de Vanant, 
on lit , en effet , ces paroles bien précises : « Après Ar- 
« daschès I'*, son fils Tigrane régna en l'an quarante- 
« neuf du règne d'Arschagan, roi de Perse ^ » La même 
phrase se retrouve dans la traduction latine des 
frères Whiston , qui , toutefois , influencés par le pas- 
sage du même ouvrage où Moïse de Khoren donne 

Qirui Jl^uitujpu^ u/iLiu^nj ^iui^uii.np^ ^/ri^uAf*^ npi^^^n/tiu, 

"tj, (Hist, armen, lib. Il, cap. xiii, p. 108.) 
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trente ans de règne à Arschagan, et croyant d*ail- 
leurs que le royaume d'Arménie avait commencé vers 
Tan i3o avant J. C. proposent, dans la table chro- 
nologique placée à la fin de leur édition^, de lire, 
dans le texte de Moïse de Kboren, Hayneafan lieu de 
quarante^èaf, et de changer le nom d'Arschagan en celui 
d'Arschang , successeur de ce roi. Ils se fondent , pour 
justifier cette variante , sur Tautorité d'un manuscrit. 
Néanmoins, nous persistons à maintenir, dans le texte 
de riûstorien arménien, la date quarante-neuf, qui, 
d'ailleurs , dans l'édition d'Amsterdam et dans celle de 
Londres , comme dans les deux manuscrits sur lesquels 
ont été imprimées ces deux éditions , est exprimée en 
toutes lettres et non en chiffres , ce qui est une garantie 
contre une chance d'erreur. Le double témoignage qui 
résulte du manuscrit dont s'est servi l'évêque Thomas 
et de «la copie qui a été suivie dans l'édition de Lon- 
dres , peut être victorieusement opposé à l'autorité du 
manuscrit allégué par les frères Whiston dans leur table 
chronologique , manuscrit où il parait que les années 
du règne du roi des Parthes Arschagan étaient expri- 
mées en chiffires ou en lettres numérales. Il faut cepen- 
dant avouer que Terreur qui se &it remarquer dans 
Moïse de Kboren , relativement à la durée de ce règne 
réduite de trente années, a probablement toujours 

Séries regum, etc. ex Mosis historiis decerpta, ad cale. Mos. 
Khor. Hist armen, p. $98 
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^istë dans le texte; et nous devons ' croire qu^elle 
provient de Topinion erronée qu'il s'était formée sur 
l'époque de l'établissement des Arsacides en Arménie. 
On retrouve, en effet, le même nombre dans la Ghrono- 
graphie de Samuel d'Ani\ qui est tirée, en grande 
ps^e, de l'ouvrage de Moise de Kboren. Ce dernier 
historien, comme nous l'avons déjà dit, et comme 
nous aurons encore occasion de le faire remarquer, 
était bien plus curieux de soigner son style que de 
coordonner les matériaux dont il se servait pour la 
composition de son ouvrage ; il se sera sans doute trouvé 
fort embarrassé pour faire concorder la quarante-neu- 
vième année d'Arschagan, indiquée, dans les sources 
où il puisait, comme la première année de Tigrane, 
avec la chronologie qu'il avait adoptée , et qui ne peut 
attribuer à Arschagan qu'un règne de trente ans. Quant 
à nous , une date qui paraît fournie par une autorité 
respectable , et qui remplit une lacune que , sans son 
secours , on rencontrerait dans la chronologie des Ar- 
sacides, cette date nous semble mériter la préférence 
sur un calcul clironologique qui est entaché d'une er- 
i^ur capitale ; car , nous le répétons , Moisé de Khoren , 
après avoir confondu le roi des Parthes, vainqueur 
de Démétrius Nicator, avec celui qui défit Antiochus 
Sidétès, n'a pas osé, pour rester conséquent avec 
lui-même, changer une date, parce que, sans doute, 

^ Ms8. arm. de la Biblioth. roy. n* 96, fol. la v*. 
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il f avait trouvée dans quelque historien persan d un 
grand poids. 

Nous allons présenter diverses considérations qui 
donneront une nouvelle force à notre système. Moïse 
de Khoren rapporte qu'Ardaschès , petit-fils de Valar- 
sace , qui monta sur le trône d'Arménie la vingt-qua- 
trième année du règne d'Arschagan , c'est-à-dire Tan 
ii3 avant J. G. était un prince fort ambitieux. Il 
ajoute que , fâché de ne tenir que le second rang en 
Asie, Ardaschès osa s'arroger le titre de roi des rois, 
contraignit, par la force des armes, le roi de Perse de 
se soumettre à sa domination; fit bâtir \me résidence 
royale en Perse; ordonna que, dans ce royaume, 
ou battit monnaie en son nom, et obligea Arschagan 
à se contenter du second rang^, H est fort probable 
qu' Ardaschès ne put faire toutes ces usurpations, ni 
s'élever à ce haut degré de puissance , dès le moment 
même où il monta sur le trône d'Arménie. Les chan- 
gements de règne, dans la monarchie arsacide, conoune 
dans tous les états qui se sont succédé en Asie, ont 
presque toujoiu*s causé de grands troubles; et, avant 
que le prince appelé au trône par la naissance et la vic- 
toire eût pu s'y affermir, il lui fallait, sans doute, em- 
ployer plusieurs années à combattre ou détruire ses ri- 
vaux, et à consolider ensuite sa puissance. On conçoit, 
dans cet état de choses , qu'Ardaschès , placé sur le trône 
l'an 1 1 3 , la vingt-quatrième année d'Arschagan , n au- 

Mos. Khor. Hist, armen, lib. II, cap. x, p. loa. 
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rait guère pu avoir des démêlés avec un prince qui, 
s'il n avait régné que trente ans, serait mort six ans 
après, vers l'an 107. On se fortifie surtout dans cette 
opinion lorsque Ton considère que ce dernier, maître 
d*un empire puissant, ne dut perdre qu'après une 
guerre longue et malheureuse , une suprématie dont 
il était en possession par son droit d'aînesse, par la 
grandeur de ses états et par droit de succession. Il faut 
donc admettre que le règne d'Ârschagan dura plus de 
trente années, et que ce fut postérieurement à l'an 1 07 
qu'Àrdaschès manifesta ses projets, et contraignit le 
roi des Perses à reconnaître sa suprématie. Ce n'est 
pas ici le lieu de nous occuper de l'époque où le roi 
d'Arménie usurpa le titre de roi des rois;' il est vrai- 
semblable que ce fut pendant la vieillesse d'Arschagan 
ou Mithridate II. Gomme nous ne possédons qu'un 
fort petit nombre de renseignements sur l'état poli- 
tique de l'Asie vers ce temps, il est difficile de déter- 
miner la nature et les causes des différends qui durent 
selever entre les deux rois. Nous avons lieu de croire 
que Mithridate II ne laissa point d'enfant pour lui suc- 
céder, soit que ses fils fussent morts avant lui, soit que , 
comme beaucoup de rois parthes , il eût pris le parti 
de s'en défaire pour se mettre à J'abri de leurs pro- 
jets d'usurpation. On a déjà fait remarquer avant nous 
que, pendant la vieillesse des rois parthes , leur empire 
était presque toujours troublé par leç divisions des 
princes qui prétendaient à la couronne. Il est facile 
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de concevoir que , si Mitbridate II n avait point d'hé- 
ritier en ligne directe , ce dut être une raiaon de plus , 
pour le roi d*Annénie, d attaquer le royaume des 
Parthes , déjà affaibli par ces divisions et par les longues 
guerres qu*il avait été obligé de soutenir contre les 
Scythes orientaux , sous le règne d*Arschagan et sous 
celui de ses prédécesseurs. 

Pendant que Mithridate I" franchissait les limites 
fixées par les rois de Syrie aux états des premiers rois 
parthes, soumettait à sa domination la plupart des 
princes de la haute Asie , s emparait de Séleucie et de 
Babylone, et chassait les Macédoniens de toutes les 
contrées situées à Torient de TEuphrate, le royaume 
de la Bactriane , fondé par des Grecs révoltés contre 
les Séleucides , quelques années avant celui des Afsa- 
cides, s élevait au plus haut degré de splendeur, pour 
s écrouler peu après et agrandir de ses débris Tempire 
des Parthes, qui déjà était immense. A peu près ver$le 
temps où Mithridate I" monta sur le trône des Parthes, 
celui de ]a Bactriane fut occupé par Eucratide, qui ne 
se rendit pas moins illustre par ses grandes conquêtes , 
mais qui ne fut pas as^ez heureux pour transmettre à 
ses successeurs la puissance qu*U avait su acquérir. 
Son royaume , affaibli par les guerres continuelles qu'il 
eut à soutenir contre les peuples de la Sogdiane, de 
la Drangiane et de flnde, ne put se défendre contre 
tous ces ennemis quand ce prince , à son retour de la 
conquête de Tlnde , eut perdu la vie par les mains de 
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son fils parricide. Les Grecs de la Bactriane, après s'être 
vu enlever ime partie de lears états , furent contraints 
dé reconnaître la supréiïiatie des Arsacides, jusqu'à ce 
qu'ils furent dépouillés de ce qui leur restait par les 
peuples scytbes qui habitaient au nord de lX)xi£S, et 
dont nous rechercherons ailleurs l'histoire et ]'origine. 
Justin ^ trace, d'une manière «ussi concise (pi'éloquente, 
les destinées différentes des deux empires. Il est facile 
de découvrir les causes de la prospérité dû royaume 
des Parthes , et de s expliquer la chute rapde de la 
pufôsance des Bactriens , malgré le talent militaire et 
le cornue de leurs princes. Les Parthes , voisins des 
tribus guerrières de la Scythie, d'où ils tiraient leur 
origine , purent toujours trouver facilement che^ elles 
des secours pour combattre les Grecs et les expulsa 
de l'AsFe^ D'ailleurs , dans le cours de leurs conquêtes , 
leurs forces durent s'accroître de cdles dautres peuples 
Scythes plus anciennement établis dans la Perse, et de 
cellci; mêmes des nature du p&ys; car ceux-ci, quoi- 
qu'ils regardassent les Pardms , aussi bien que les Gte^S; 
comtne des étranges, devaient cependant préférelc 

' Il Eodem femie temporë , sicuti in Pâfdiis Mthrîdates, îta 
« in Biretris Ëucratides , màgniuterquè viri« régna iiaeunt. Seâ 
« Parthoruiâ; fortuna felicior, ad summum hoc duçe impiem.&s* 
«tigium eos perduxit. Bactriani autam, per varia bella jactati, 
«non regnum tantum, verum etiam liber tatem amiserunt : si- 
« quîdem Sogdianorum et t)rangaritanorum tndorumque bellis 
«fiitigati, ad postfemùm ab invalidioribus Parthis , véïût ex- 
« stfMgues , oppreàêi dunt. » ( Lib XLI , bap vi. ) 
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les premiers : ils étaient mêlés depuis longtemps avec 
eux, et sans doute il existait entre les Perses et les 
Partbes quelques rapports de langue, de mœurs et de 
religion. Les Grecs de la Bactriane, au contraire, des- 
cendant des colonies ou des garnisons établies dans ce 
pays par Alexandre le Grand ou par les Séleucides, 
se trouvaient dans une position défavorable : placés 
dans ime contrée très-éloignée de leur patrie origi- 
naire; environnés, de tous les côtés, de nations guer- 
rières et turbulentes, qu il était difficile de subjuguer à 
cause de la nature des régions quelles habitaient, 
ils ne purent maintenir leur indépendance, avec beau- 
coup de peine, que pendant un peu plus d'un siècle. 
On a vu avec quelle facilité les rois séleucides furent 
chassés de l'Asie occidentale, bien qu'ils fussent à por- 
tée de renforcer journellement leurs armées avec des 
mercenaires ou des aventuriers venus de la Grèce. Les 
rois de la Bactriane étaient, par leur position, hors 
d'état de se procurer de pareils secours. Livrés à leurs 
seules forces, ils eurent bientôt épuisé tous leurs moyens 
dans les guerres continuelles qu'ils avaient à soutenir 
contre les Barbares qui les environnaient. Au milieu 
de ces circonstances difficiles, la postérité des colons 
grecs dut être peu nombreuse ; et il est à croire qu'elle 
ne fiit pas suffisante p(îur résister aux attaques redou- 
blées des Scythes, qui finirent par lui ravir la liberté. 
C'est Justin qui raconte qu'Ëucratide, revenant vain- 
queur de l'Inde, fut tué par son fils, qu'il avait associé 
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au trône. Uhistorien latin ajoute qne, pour rendre 
encore son parricide plus horrible, lassassin fit passer 
son char sur le corps sauvant de son père , qu'il aban- 
donna sans sépulture ^ Bayer pense qu'ils portaient 
tous deux le même nom ^. Justin, le seul écrivain de 
l'antiquité qui fasse une mention précise du fils, ne 
nous dit cependant pas conunent il s'appelait ; mais 
Strabon ^, pariant du roi des Bactriens qui eut à sou- 
tenir contre les Parthes une guerre dans laquelle il 
perdit une partie de ses états, lui donne le nom 
d'Eucratide. Comme il ne paraît pas qu'Eucratîde I"» 
vainqueur de l'Inde, ait jamais combattu contre les 
.Parthes, qui lui auraient enlevé plusieurs .de ses pro- 
vinces, ainsi que Strabon le dit d'un ^roi également 
appelé Eucratide, il ne peut être question, dans cet 
écrivain, que du fils d'Eucratide I", et ce fils sera alor» 
Eucratide H. Après avoir raconté les guenres d'Eucra- 
tide l'^dans l'Inde et son assassinat i Justin ^t ajoute aussi 
que, pendant que ces événements «e passaient. dans 
la Bactriane , la guerre éclata entre le^ Mèdes et les 

* «Dnde (India) cum se î*eeiperet,a fiiiô« ^em socium 
«regni fecerat, in itinere interâcxtur; qui non dbsimulato par- 
« ricidio , velul hostem , non palxem inteirrecisset^et per sanguir 
«nein.ejus cqrrum egit, et corpus abji/ci insepultum jussit. » 
(Lib. XLI, cap. vi.) 

' Bayer, Hist regni Grœc, Bactr, p. gB. 

' Geogr. lib. XI , pag. Si 5, â 1 6 et 5 1 7^ 

^ ttDum hœc apud Bactros geruntur, interinK inter Par tbo9 
• et Medos bellum oritur. » (Lib. XLI, cap. vi;.) 
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Paithes; puis il parie de tous les £adts antérieurs à 
l*établissement des Arsacides sur le trône d'Arménie, 
faits dont nous avons fixé la chronologie. On peut 
en conséquence , et avec assez de probabilité, placer à ia 
même époque que la fondation du royaume arsacide 
d'Arménie , c est-à-dire en Tan 1 5o avant J. C. la mort 
d*Eucratide I* et lavénement de son fils parricide. 

Lorsqu'il eut vaincu les Séleuddes, étendu les li- 
mites de son empire jusqu'aux rives de l'Ëuphrate et 
fondé le royaume d'Arménie, Mithridate, débarrassé 
de toute crainte du côté de l'Ocddent, dut tourner ses 
r^ards vers l'Orient, oh l'assassinat du roi de la Bac- 
triane et les troubles qui en furent très-probablement 
la conséquence lui présentaient Une occa^on favo- 
rable pour agrandir ses états. C'est donc vers ce temps 
que nous pldcenohs la guerre qu'il fit à Eucratide II. 
L'histoire rm nous a pas conservé les détails relatifs 
à t3et événemient On sait seulement, par Strabon^ 
qu'tin^ partie du royatsme de la Bactriatie tomba au 
pouvoir dei Parthes. Elle se composait vraisembla- 
blement de^ provinces linytrQph^s de la Parthyène, 
telles que i'Ariev lia Margiâne et l'Ariane, qui, après 
amât dépiendti de la Bactriàne^ <mt ensuite feit partie 
de l'emjjire deS Àrsàcidès. Strabon nom Apprend 
même, dans un autre passage de sa Géographie, que 

{Geogr, \ih. XI, p. 5 1 5.) 
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les Parthes s emparèrent alors de deux satrapies de ia 
Bactriane proprement dite , appelées Aspionès et ïba- 
rioua^. Selon Moïse de Khoren^, Ârsace le Grand, qui 
est pour nous Mithridate I^, se rendit maître de la 
ville de Bahl, ia même que la Bactra des Grecs. Il est 
probable qu après ces conquêtes, le roi de la Bac- 
triane fut obligé de reconnaître, malgré lui, la su- 
prématie de Mithridate. Il se soumit, sans doute, à 
cette condition , afin de conserver le gouvernement 
du reste de ses états; mais il n attendait qu'une occa- 
sion favorable pour secouer le joug que les circons- 
tances Tavaîent forcé de subir. Aussi voyons-nous que , 
lorsque Démétiîus Nicator repassa TEuphrate dans 
le dessein d'aller reconquérir les provinces enlevées 
à son père, les Bactriens le pressèrent, par des am- 
bassadeurs, de venir les défendre, et lui fournirent 
des secours*. Vaillant* place en Tan i46 avant J. C. 
la réunion d'ime partie de la Bactriane à l'empire 
des Parthes et la soiunission de son roi. Nous avons 
déjà dit que la guerre qui eut pour résultat ces deux 
événements, ne put commencer qu'après Tan i5o. 
Nous adoptons , en conséquence , le calcul de Vail- 

' Tifv re kcnrubvov Hcd t^ TovpioiKOf àpif^vro EwipcnIhùL» ol 
UapOaaîoi. (Lib. XI, p. 5i6 et 5 17.) 

* Hist armen, lib. Il, cap. lxv, p. 188. 

^ Joseph. Ant. Jud. lib. XII, cap. vu. — Justin, lib. XXXVI, 
cap. I. — Bayer. HisL reg, Grwc. Bactr. p. 96. 

* Arsaeid, imper, tom. I , p. 44< 

I. a5 
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lant , qui nous parait exact , mais en ce point seule- 
ment ; car f selon lui , la guerre entre les deux 
royaumes n'aurait duré qu une année , et Ëucr^tide I* 
aurait été assassiné l^tu 1 47 avant J. G. Il nous semble 
impossible de supposer que les Grecs de la Bactriane, 
qui ne manquaient pas de courage, ^t qui, peu de 
temps auparavant, sous leur dernier roi, avaient eu 
assez de force pour faire la conquête d'tme partie de 
rjnde, aient cédé, en si peu de temps, dans une guerre 
où il s'agissait de leur liberté. Nous croyons i^pprocher 
beaucoup plus de la vérité en plaçant le commeppe- 
ment de cette lutte en i&g, un ^x^ après la piort 
d*Ëucratide, ce qui lui donne une durée d environ 
trois années. 

Les anciens rois de Perse fiurent toujours les sou- 
verains de toutes les régions de Tlnde situées sur les 
deux rives de llndus , depuis les montagnes qui avoi- 
sinent la source de ce fleuve jusqu*à son eI^bo^cbare 
dans rOcéan* Hérodote^ et Gtésias^ nous attestent po- 
sitivement le fait; la plupart des choses qu'Us racon- 
tent des Indiens se rapportent aux peuples qui habi- 
taient les contrées dont no^s venons de parler, et 
s'appliquent même, en grande partie , aux nations qui 
les occupent actudlement. On voit, d'après le témoi- 
gnage des historiens d'Alexandre , que ces pays étaient 

' Lib. m, S 94 et 98, t. II, p. 191 et laiS; Mb. IV, S M, 
t. II, p. a36; éd. Schwaigh. 
^ Âpud Phot. Biblioth. cod. 72 , p. 45; éd. 3ekker«' 
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ak>rd , comme ils le sont encore , possédés par un grand 
nombre de princes particuliers. Ceux-ci, avant Tarri- 
rée du conquérant macédonien, étaient sans doute 
vassaux du grand roi , de même que leurs successeurs 
l'ont été , jusqu'à nos jours , de toutes les dynasties 
qui ont successivement dominé dans la Perae ou dans 
le nord de Tlnde. Ils obéissent maintenant, pour la 
plupart , au chef suprême des Afghans. Tour à tour 
faibles ou puissants , soumis ou indépendants , ces pe- 
tits princes ont, de tout temps, vu leur autorité dé- 
pendre du plus ou moins de forcé des grands états 
qui les environnent. La destruction de Tempire des 
Perses par Alexandre dut amener leur indépendance. 
L'auteur du Modjmel-al-téwarikh nous a conservé à 
ce sujet plusieurs faits curieux, qu'on ne trouve pas 
dans les historiens ocddentarux, et qu'il a tirés d'uA 
ancien livre indien, traduit' d abord en arabe par 
Abou-Sàleb-ben-Schoaïb-ben-Djàniéa , puis en persan , 
l'an à 1 7 de l'hég;îre (i 026 de J. C.) , par Aboû'lhassari- 
al-béii-Mohammed d'Halep ^ Il parie d'un prince ap- 
pelé Kéfend, qui n'était pas indien d'origine, et qui 
régnait sur les pays situés vers les bouches de llndus. 
Aussitôt que ce prince apprit les victoire^ d*Aîexàndi*e 
5iir Darius , il s'empréâsa d'envoyer dè^ ambassadeurs 
àfU conquérant macédonien pour faire allîihcie avéc 
Itii; peu après, il rassembla ses forces et celles de ses 
alliés, secoua le joug des Persèâ, détruisit les temples 
^ Mss. persans de la Bibliothèque royale, n* 61 , fol. 69 r. 

2 5. 
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du feu, chassa les garnisons persanes, et les força de 
chercher, avec leur chef Mehrëh, un asile chez les 
Scythes, que , par anachroni»ne , notre auteiu* appelle 
Turks ^ Ce récit est d'accord avec le témoignage des 
écrivains anciens, grecs ou latins, qui, de leur côté, 
nous apprennent que la Scythie fut le dernier espoir 
des Perses , et qu'elle servit de refuge aux généraux et 
aux satrapes de Darius qui survécurent à la destruc- 
tion de Tempire. Après la bataille d'Ârbèles, qui décida 
du destin de la Perse , ce prince , sans armée , résolut 
de se retirer chez les Scythes, espérant qu'avec leur se- 
cours il parviendrait à reconquérir ses états. Dès qu'il 
eut achevé la conquête, de la Perse et pris possession 
du trône de Darius, le vainqueur entra dans l'Inde 
pour faire revivre les droits des souverains auxquels 
il succédait ; il soumit successivement tous les chefs 
indiens qui régnaient sur les bords de l'Indus, de 
l'Hydaspe et de l'Hyphasis, jusqu'à l'Océan; ils se recon- 
niu*ent ses vassaux, comme eux et leurs prédécesseurs 
s'étaient reconnus les vassaux des anciens rois de 
Perse. 

Il est fort probable qu'après la mort d'Alexandre, 
ces princes indiens recouvrèrent, une seconde fois, 
leur indépendaace. Nous voyons , en effet , les rois de 
Syrie, Séleucus Nicator et Antiochus le Grand, être 
obligés de recourir à la force des armes pour les faire 

* Mss. persans de la Bibliothèque roy. n* 6a, fol. 77 v. et 
78 r. 
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rentrer sous la domination grecque ; ce ne fut pas sans 
peine qu'ils triomphèrent de la valeur des Indiens. Hé- 
rodote nous atteste que ceux de ces peuples qui étaient 
voisins des provinces persanes de Pactyice et de Cas- 
patyre, passaient pour être très-belliqueux ^; et ce qui 
le prouve , c'est la résistance opiniâtre qu ils opposèrent 
à Alexandre. TeLs ils étaient alors, telles sont de nos 
jours les tiibus patanes , afghanes et autres qui habitent 
les mêmes régions. Les rois de Syrie, ni, après eux, 
les rois grecs de la Bactriane, qui, par leur voisinage, 
semblaient avoir plus de facilité pour établir une do- 
mination stable sur les peuples dont il s'agit, ne réus- 
sirent à les dompter complètement. Apollodore, Mé- 
nandre et Eucratide I*' , quoiqu'ils aient porté leurs 
armes victorieuses depuis les frontières méridionales 
de la Bactriane jusqu'aux bouches de l'Indus , n'exer- 
cèrent jamais sur eux une autorité beaucoup plus 
longue que le séjoiœ de leurs armées dans ces con- 
trées. Chacun de ces princes fut obligé de recommen- 
cer l'ouvrage de son prédécesseur. 

Ce fiit sans doute à l'imitation des Achéménides, 
d'Alexandre le Grand , des rois de Syrie et de la Bac- 
triane, pour la même raison et en vertu des mêmes 
droits, que les princes Arsacîdes entreprirent la con- 
quête de l'Inde. Le premier d'entre eux qui porta ses 
armes vers cette vaste contrée, fut Mithridate P'; nous 
avons sur ce point le témoignage formel d'Orose. Mi- 

^ Lib. m, S loa,^ t. II, p. ia8. 
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thridate , pour nous servir des expressions de récrivain 
ecclésiastique , a soumit toutes les nations établies entre 
« i'Hydaspe et Tlndus, étendit jusqu*à llnde les limites 
(( de son sanglant empire ^. » Selon Diodore de Sicile, il 
s'avança jusqu'aux régions qui avaient été autrefois sou- 
mises à Porus^, et qui sont situées à Torient de Tlndus, 
entre THydaspe et THyphasis. Eucratide I^, roi de la 
Bactriane , avait conquis plusieurs des pays dont nous 
venons de parler, mais sa fin malheureuse dut amener 
de nouveau. Tafifranchissement des peuples qu'il avait 
soumis. Il est donc fort probable qu après la mort de 
ce prince, les Indiens ne reconnurent plus lautoxité 
des Bactriens, et qu'ils étaient indépendants lorsque 
Mitbridate 1" entreprit son expédition. ËUe doit être 
postérieure à la guerre de la Bactriane, et , par consé- 
quent, à l'an 1 46 avant J. G. Orose nous atteste^ posi< 
tivement qu'elle eut lieu antérieurement à la guerre 
du même roi des Parthes contre Démétrius Nicator, 
laqijielle, comme nous le verrons bientôt, commença 
l'an 1 li I avant J. G. Ainsi, en supposant qu'il n'y eut 
aucun intervalle entre ces deux guerres , c^e de l'Inde 

* « Omnes prseterea gestes, quœ inter Hydaspem Ouviuqi et 
« Indum jacent, subegit. Ad Indiam quoque cruentum extendit 
n imperium. » (Oros. lib. V, cap. iv.) 

* Mé^pi yàp rffs tv^nirjs harsivas , Tifs vira tôv Uéipav 
yevo(iévYfiXépasèxvp(ev(rev dniv^ivoûç, (Diod.Sicul. Kb.XXXIII, 
vol. II, part. II, p. 187; éd. Lud. Dîndopf.) 

^ Lib. V, cap. iv. 


DEUXIÈME PARTIE. 891 

aura duré au moins quatre aimées entières; té qui n'd 
nend*étoimant, lorsque fofneousidèreie grand nombre 
de difficoltës que les Pardies durent avoir i surmon- 
ter, soit par ta yaillance des peuples qu'ils ooiiibat^ 
talent, soit par la nature, l'étendue et féloigneinent 
des pays qu'ils eurent à parcourir. 

li paraît que Mithritate pénétra assez avant â&aé 
rinde. Ltiistoire ne nous a pas conservé le i^écit Aé* 
taillé de cette expédition; nous savons seulement par 
Orose, déjà eité plus haut, que Mithridate s'avança 
JQSquau fleuve Hydaspe et à l'Hypiiasis. Nous pensons 
qae ses conquêtes ne forent pas pius duraibtes que deUei» 
des rois qui, avant lui, avaient fait des invasions âem- 
biabies. Après sa mort, f empire des Âi^cides né se 
trouva point dans une position assez favorable pour 
retenir les princes indiens sous le joug. Les peufdes 
scyliies , venus du nord de f Oxus , ne tardèrent pas à se 
rendre maîtres des mêmes contrées , après avoir coii- 
quis la Bactridfie. Quand , plus lard, la forlttfiese inon- 
tra moins contraire aux Ârsacides, sous Mithridate II, 
les rois parthes reconnurent j sans doute , l'impossibilité 
de maintenir leur souveraineté sur des régions aussi 
éloignée)^ du centre de leur* monarchie ; ils prirent le 
parti de faire ce qu'ils avaient déjà fait en Arménie, 
c'est-à-dire, d'établir dans ces contrées lointaines une 
branche de la famille royale. En fixant leur résidence au 
milieu des Indiens ou dans leur voisinage, les princes 
de cette branche purent bien plus fecilement afiermnr 
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leur domination et la transmettre à leurs descendants. 
Dans la suite des temps , il ne resta probablement aux 
Partfaes , de toutes les conquêtes de Mithridate I**, que 
les provinces situées sur les frontières de llnde et de la 
Perse, nommément la Drangiane et TArachosie, et 
celles qui s'étendent jusqu'aux rives de Tlndus, vers 
son embouchure. De ce côté, les possessions des Perses 
n ont jamais été bien distinctes de celles qui apparte- 
naient aux Indiens. Dans sa description abrégée de 
Tempire parthe^ Isidore de Gbarax dit que TArachosie 
portait le nom d'Inde blanche; encore de nos jours, 
on trouve dans le même canton un grand nombre 
d^Indiens.Strabon étend, du côté de TQrient, les limites 
de cette province jusqu'aux bords deTIndus, et la fait 
dépendre de TAriane ^. Selon le même géographe , la 
région la plus éloignée de Tempire des Parthes, vers 
rOrient, sur les frontières de llnde, était la Ghoarine, 
située à dix -neuf mille stades de TAriane, pour le 
voyageur qui traversait VArachosie *, sans doute dans 

' Geog. grœc, min, t. II, p 8. 

* Kaé )) kpaxfixria ^è où taroXi é^oSév ia^t, xai aûn/f TOts 
vorioiç fUp&Ti r&v ôpâh inFO^evTûâxvia, xoj f^^XP' ^^ I^^ 
«OTAfioO rerc^iév^y (lépos oltra rrfç kptapijç. (Strab. lib. XI, 
p. 5i6.) 

^ Uepi raOra Zé tsrctv rà yiéprf rrjç bpiàpOM r^ \vhiyjj xai rifv 
Xûjapïfvriv eîvai trvii^aher éalt Zè tûw xtirà roTs ïioLpOvaioK aûrrf 
TTpoae^ealérYf rif tt^Six^- hé^^i hè rffç kptav^ç St* kpa)(ù>TOJV xai 
rff^ XexJ^eUrvfs ôpetv^ &lcâioos fwpUw§ évyaxMrx<X/ovff. (Strab. 
Geogr. lib. XV, p. yaô.) 


DEUXIÈME PARTIE. 3«3 

la direction du sud -ouest. M. de Sainte -Croix * sup- 
pose que le texte de Strabon est corrompu en cet en- 
droit , et qu'on doit lire Drangiane au lieu de Choa- 
rine. Nous croyons qu'il s'est trompé , et qu'il fait une 
supposition purement gratuite. Le passage du géogra- 
phe grec est fort clair; il n'en serait certainement pas 
de même si l'on faisait la correction demandée par le 
savant académicien. Pour peu qu'on lise avec atten- 
tion ce passage , on voit bien évidenunent que Stra- 
bon veut parier de la dernière province de l'empire 
des Parthes, du côté de l'Inde; c'est-à-dire d'une con- 
trée située au delà de l'Arachosie et dans cette direc- 
tion. Si f on substituait Drangiane à Choarine , il s a- 
girait, au contraire, d'une province de Perse située 
en deçà de l'Arachosie. 

Quoique les Arsacides de Perse eussent établi ime 
branche de leur race dans l'Inde , il est certain , comme 
nous venons de le dire, qu'ils conservèrent la posses- 
sion de quelques cantons de cette contrée. On peut 
même croire, d'après le témoignage du Périple de la 
mer Erythrée , attribué à Arrien , que , bien qu'unis 
par des liens de parenté avec les princes qui régnaient 
sur les Scythes de l'Inde, ils tentèrent plusieiu's fois 
de passer rindus, et de se rendre maîtres d'une grande 
et riche cité appelée Minnagar, qui était située sm' la 
rive gauche du fleuve et qui comptait au nombre des 

. ' Mém. de VAcad* des Inscr, [Mém. sar Vétendae de l'empire 
des Parthes), tom. L, p. 106 et 107. 
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villes royales des Indo - Scythes ^ Ces dernières inva- 
sions ont dû arriver avant le n* siècle de Tère chré- 
tienne; mais, comme nous ne les connaksons par 
aucun autre témoignage , il nous est impossible d*en 
parier d*une manière plus circonstanciée. 

Orose place après la guerre de^lnde l'expédition mal- 
heureuse de Démétrius Nicator contre les Parthes^. 
Pour en déterminer Tépoque précise y A est nécessaire 
de faire connaître, en peu de mots, ce qui s'était passé 
en Syrie depuis les grandes conquêtes de Mithridate I'' 
et la fondation du royaume d*Arménie. Les Cîrecs de 
Syrie , épuisés par les guerres civiles qui suivirent la 
mort de Démétrius Soter et Tusurpation d'Alexandre 
Baia , ne furent pas loi^emps en état de porter des 
secours à leurs compatriotes de la haute Asie, o|>- 
priniés par les Parthes. Démétrius Soter était mort 
dans Tannée i5i avant J. G., en com^battant contre 
Alexandre Bala. Le fils réel ou supposé d'Antiodius 
Épiphane resta maître de lempire , qui ïm fut bientôt 
disputé, dans le cours de Tannée 1 68 , par Démétrius, 
fils de Démétrius Soter. Quoique £brf jeune encore, 
ce prince partit de Crète , où il avait été élevé , et 
retomrna en Syrie pour reconquérir le trône de son 
père , avec 1 appui du roi d*Égypte et de la plus grande 
partie des Syriens , qpii étaient mécontents de la moi- 

' Geog, grœc, min, tom. I, p. aa. 

^ « Demetrium ipsum secundo sibi beilo oecurrenteB!i> (Mi- 
« thridates) vicit et cepit. » (Gros, libv V, cap. ïv.) 
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lesse d'Alexandre Bala. Après deux années de com- 
bats, ce dernier, vaincu par Ptolémée Philométor, 
alia chercher un asile chez un des princes des Arabes 
du désert. Il y trouva la mort; Démétrius II, qui prit 
le surnom de Nicaior, Vainqueur, resta seul maître 
de l'empire des Séleuddes, lan iA6. Mais il devait 
bieQtôt, à son tour, mécontenter ses sujets par sa 
conduite politique : il licencia toutes ses armées , ren- 
voya les soldats qui avaient porté les armes contre lui , 
et ne garda, selon l'auteur du premier livre des Mac- 
cabées ^ et selon Jœèphe ^ , que les étrangers qui 
l'avaient aidé à monter sur le trône de son père. 
Diodote , surnommé Tryphon , qui avait servi sous 
Alexandre Bala , profita de la disposition générale des 
esprits pour se révolter; les habitants d'Antioche sui- 
virent bientôt son exemple, ainsi que la plus grande 
partie de la Syrie. En 1 45 , Diodote alla chercher chez 
les Arabes un jeune enfant appelé Antiochus , qui 
était fils d'Alexandre; il le fit proclamer roi, sous le 
nom d*ÂntiOGhus Épiphane Dionysus. Pendant environ 
deux ans, Démétrius Nicator soutint la guerre contre 
Tryphoia , non eso personne , mais par ses généraux , 
qui furent toujours vaincus; la plupart des provinces 
du royamme tomberait au pouvoir du rebelle, qui, 
las de régner sous le nom d'im enfant, le fit périr en 
l'année 1 43, se croyant assez fort pour se faire recon- 

^ Cap. XI , V. 38. 

* Antiq. jtid. lib. XIII, eap. iv; 0pp. tom. I, p. 644» 645. 
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naître comme roi et pow* achever de chasser Démé- 
trius. La guerre recommença avec wie nouveUe fiireur, 
mais sans succès pour ce dernier, que ia perspective 
de sa chute inévitable ne put tirer de sa létliargie , et 
qui devint, par sa lâcheté, un objet de mépris aux 
yeux de ses sujets*. Voyant enfin que presque tous 
ils s'étaient révoltés contre lui , et que Tryphon al- 
lait rester maitre de ses états, Démétrius, en Tannée 
1 Â 1 , résolut de regagner Taffection des peuples de 
Syrie par quelque brillant exploit , qui pût leur faire 
oublier la mollesse honteuse dans laquelle il avait 
passé plusieurs années de son règne : il enti'eprit une 
expédition dans la haute Asie, avec l'intention den 
chasser les Parthes^ de recouvrer les provinces qui 
avaient été enlevées à son père , et d'en tirer de nou- 
velles forces pour combattre Tryphon. Pour tous 
les faits relatifs à l'histoire de Syrie et antérieurs à cette 
entreprise , nous avons admis sans restriction la chro- 
nologie du P. Frôlich ^, qui nous paraît mériter pleine 
confiance; et nous assignerons, comme lui, à l'expé- 
dition de Démétrius Nicator la date de l'an 1 4 1 avant 
J. C. Cette date concorde avec le calcul du premier 

* « Reciperato paterne regno Démétrius, et ipse rerum suc- 
« cessa corruptus, vitiis adolescentiaB in segnitiam iabitur; 
• tantumque contemptum apud omnes inertisB, quantum odium 
« ex superbia pater habuerat, contraxit. » (Justin, lib. XXXVI, 
cap. I. ) 

* Annal, rer. reg. Syriœ, p. 68-74. 
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livre des Maccabëes S qui place la guerre contre les 
Partbes en Tan 1 7 % de Tère de Séleucus, ce qui revient 
au même, si Ton suit la manière de compter des Sy- 
riens. 

Quoique Justin ^ dise positivement que Démétrius 
Nicator, pour réparer son honneur et regagner Tes- 
time de ses sujets , entreprit une expédition contre les 
Parthes , et que , de son côté , Josèphe ' confirme le 
fait, M. Visconti, se fondant sur un passage du pre- 
mier livre des Maccabées, conjecture que le roi de 
Syrie ne s était porté vers TOrient qu afin dy cher- 
cher des^forces pour combattre Tryphon. «Âppien, 
«Justin et Josèphe, dit-il^, supposent tous que Démé- 
« trius II avait passé TEuphrate pour faire la guerre 
« aux Parthes; j'ai préféré ici, comme au chapitre xni^ 
u le récit de Fauteur des Maccabées , suivant lequel * 
« Démétrius ne s'était transporté en Orient que pour 
((lever de nouvelles forces et pour les opposer aux 
(( progrès de Tryphon. Ce récit est plus vraisemblable. 
(( Le prince séleucide , dépouillé par son compétiteur 
« de la principale partie de ses états, ne pouvait songer 
(( à chasser les Parthes de ses frontières. Nous avons 

^ Cap. XIV4 vers. 1 . 

' «Itaque cum ab imperio ejus passim civitates deficerent, 
. ad abolendam segnitiœ maculam, bellum Parthis inferre sta- 
« tuii. » (Lib. XXXVI , cap. i.) 

' Antjud, lib. XIII, cap. v, tom. I, p. 65o, 65 1. 

* Iconogr. grecq, tom. III, p, 54, not. 1. 
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«vu ailleurs combien le récit que ie6 auteurs pro- 
« fanes font de plusieurs événements de cette époque 
«est fautif, et comment les récits contraires qu'on 
((trouve dans Fauteur sacré, qui est plus ancien, sont 
((confirmés par les découvertes numismatiques. » Il 
serait difficile, en raisonnant dans cette supposition, 
d'expliquer comment une guerre éclata entre les deux 
états ; et cependant nous ne pouvons pas révoquer en 
doute cette guerre, lorsqu'elle est attestée par le té- 
moignage formel de tous les écrivains de l'antiquité, 
et lorsque nous savons qu'elle se termina par la dé- 
faite et la captivité de Démétrius. De l'opinion adoptée 
par M. Visconti, il résulterait, quoiqu'il ne le dise pas 
formellement , que les Parthes, à l'époque dont il s'agit, 
n'étendaient point leur domination jusqu'aux bords de 
l'Euphrate , puisque , selon le premier livre des Mac- 
cabées , Démétrius aurait été chercher des forces dans 
les provinces de son empire situées au ddà de ce fictive 
et jusque dans la Médie. N'avons-nous pas vu cepen- 
dant que, sous le règne de Démétrius Soter, les Parthes 
avaient conquis tout le pays jusqu'à l'Euphrate , pris 
Séleucie, Babylone, et fondé le royaume d'Arménie , 
qui , d'après Moïse de Khoren ^, avait alors pour capi- 
tale Nisibe, dans la Mésopotamie? S'il restait aux Sé- 
leucides quelques possessions au delà de l'Euphrate, 
c'étaient peut-être Edesse et l'Osrhoène , royaume qui , 

* Lib. I, cap. vn, p. îi; Hb. II, cap. vi, p. gi; cap. viit 
P- 99- 
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selon rhi3torien syrien Denys de Tei-mahar', ne fut 
fondé qu en 1 an 1 36 avant J. G. encore est-il impos- 
sible d'affiimer que ce pays n était pas déjà tombé au 
pouvoir desParthes ou des Ârsacidesd* Arménie. Mais, 
si à cette époque, comme nous le pensons, il conti- 
nuait de rester soumis aux Séleucides , on doit recon- 
naître qu'il n avait pas une assez grande étendue poiu* 
que Topinion de M. Visconti se trouve justifiée. Tous 
les écrivains de l'antiquité attestent que Démétrius 
abandonna son royaume de Syrie, dans le dessein 
d*attaquer celui des Parthes. Justin^, que nous avons 
déjà cité , VafiBrme de la manière la plus positive. 
Trogue Pompée', dans les Prologues de sa grande hisr 
toire, que nous ne possédons plus, le disait également. 
Âppien nnentionne aussi le fait, ajoutant que Démé- 
^ius entreprit cette expédition , à f exemple de Séleucus 
Nicfitor^, ce qui pourrait induire en erreiff et faire 
croire que celui-ci avait eu à soutenir quelque guerre 
contre les Arsacides, tandis que ces derniers n'ont 
commencé à régner que longtemps après sa mort. 
Toutefois , il serait possible qu'avant l'établissement de 
cette dynastie, Séleucus eût efiTectivement enlarepris 
contre les Parthes rebelles une expédition dont l'his- 

^ Âpud Asseman. fii&I. orient Urni. I, p. 388. 
' Lib. XXXVI, cap. I. 
^ Ad ealc. Justin, éd. varior. p. 53a et 533. 
^ iai T9 IfiOipBvoUûvs xai tàe fiera SAevxov è&lpéTeiiae, (Âp- 
jpian. De belL Syr. c, lxvii; 0pp. 1. 1, p. 638, éd. Schweigh.) 
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toire ne nous aurait pas conserve le souvenir. Josèphe , 
qui connaissait le premier livre des Maccabées, et qui 
souvent en emprunte les expressions, parle aussi de la 
guerre de Dëmëtrius contre les Parthes ; il dit * que 
ce prince passa TEuphrate avec l'intention de se rendre 
maître de la Mésopotamie et de Babylone, ce qui 
prouve incontestablement qu'il en avait perdu la pos- 
session. L'historien juif ajoute même que Dëmétrius 
comptait svœ le succès de son entreprise contre les 
Parthes pour combattre Tryphon avec plus d'avan- 
tage ^. Nous verrons bientôt que cette version est la 
plus vraisemblable. Orose enfin, le dernier écrivain 
qui ait fait mention de la malheureuse expédition de 
Démétrius contre les Parthes*, paraît Vêtre trompé 
en ce point seulement, que, confondant Démétrius 
Soter avec son fils , qui portait le même nom , il s'est 
trouvé induit à croire que le premier de ces princes 
avait fait deux fois la guerre à Arsace. 

* ô iè ^tfiJaJTptos ha€às els ri^ JàeaovoraijUav ^xe, rairrjv 
Povkôfievoç xai rifv BaSvkôàva Karaurxeîv, x. t. X. (Joseph. Anti- 
quitjud, lib. XIII, cap. V; 0pp. t. I, p. 65o et 65 1.) 

avToi^, si Harcu/Jpé^atro roùs Uâpdovç, xai yévotro aÔTÂî) Hvt^iK, 
ràv Tpit^va ^okenifaat hisyvàyç, xai rifs Ivpiaç èx^cikeiv, {Ani. 
jud. lib. XIII, cap. v; 0pp. tom. I, p. 65i.) 

^ « Mithridates.... victo Demetrio praefecto, Babyloniam ur- 
«bem fmesque ejus universos victor invasit;.... Dcmetrium 
« ipsum secundo sibi bello occurrentem , vicit et cepit. » (Gros. 
Hb V, cap. IV. ) 
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Si l'on examine avec attention le passage du pre- 
mier livre des Maccabées , qui sert de fondement à 
1 opinion de M. Visconti , on verra quil ne contredit 
cependant en rien les récits des auteurs profanes. L'au- 
teur dit, il est vrai, dans le premier verset du cha- 
pitre XIV : «En Tannée 1 72, le roi Démétrius assembla 
«son armée et alla en Médie, pour s'y procurer des 
« secom^ qui le missent en état de faire la guerre à 
«Tryphon*. » Toutefois, si M. Visconti avait lu avec 
attention le verset suivant, il y aurait remarqué que 
Démétrius , en pénétrant dans la Médie , n'entra pas 
dans une province qui lui appartenait, mais bien 
dans les états du roi des Parthes; lauteur sacré le 
dit positivement : «Et Arsace, roi de Perse et de 
« Médie , ayant appris que Démétrius était entré dans 
u ses états , envoya un de ses capitaines poiu* le prendre 
«vif et le lui amener^.» C'est la faiblesse extrême 
dans laquelle il est à présumer qu'était tombé Dé- 
métrius, qui a trompé M. Visconti. 11 n'a pas cru 
possible qu'un prince hors d*état de résister chez 

^ Kflii èv érei heurépo) nai é&ioyLvptoa1& xai éxaro</l& avwi' 
yaye ^rjinjrpios à ^curtkeùs tàs hwéfieis aùrov- xai èirope^dtf 
eis Mij^etoiv rou èTTunséffourÔai €oij$eiav aùrœ , Ôircùs 'sto\&^-i^(rif 
ràvTpv^cùva. (I Macc. cap. xiv, vers. 1.) 

* Kai iJKOvtrev kpcràxrjs, à Scurtkeùs ty}s' Repat^os xai MtjZelas, 
art ifkde àrjiiiftpios eis rà Ôpia a'ùrcv, xai aTré&reîkev ëva r&v 
àpyàvrtav aînoxi (rvXXa^efr avrôv Çwvra. (I Macc. cap. xiv, 
vers. 2.) 

I. 26 
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lui à un usurpateur, eût osé affronter une puissance 
aussi formidable que celle des Parthes. Cette faiblesse 
même, qui aurait dû naturellement empêcher une telle 
expédition , en fut cependant le seul et vrai motif* Le 
livre des Maccabées nous atteste que Démétrius n eut 
pas d autre but que de trouver les moyens nécessaires 
pour triompher de Tryphon. Josèphe, que nous avons 
déjà cité, n'est pas moins explicite à cet égard. Les 
faits qui vont être rapportés, montreront d'ailleurs 
que l'entreprise de Démétrius n'était ni aussi insensée 
qu'on pourrait le croire, ni aussi impossible que le 
pense M. Visconti. 

Â l'époque où elle eut lieu , il n'y avait pas long- 
temps que les provinces limitrophes de l'Euphrate et 
du Tigre, ainsi que la Médie et les autres pays de la 
haute Asie, faisaient partie de l'empire des Araacides; 
ils ne leur étaient pas complètement soumis, les con- 
quérants n ayant point encore eu le temps d'y affermir 
leur domination. Les Grecs et les Macédoniens qui ha- 
bitaient en grand nombre ces contrées, et les princes 
qui avaient été forcés de reconnaître la suprématie des 
Parthes, n'attendaient, les uns et les autres, qu'une 
occasion favorable pour briser le joug qui leur était 
imposé. Aussi Justin dit-il que les peuples de l'Orient, 
accoutumés à l'ancienne domination des Macédoniens 
et fatigués de l'insolence de leurs nouveaux maîtres, 
non i^oins que de la cruauté persQimelie du roi des 
Parthes , virent avec plaisir l'arrivée de Démétrius dans 
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ia haute Asie^ Bj^n plus, Texpédition de ce prince, 
selon le témoignage de Josèphe , fut ie résultat des pres- 
santes sollicitations des Grecs établis dans ces contrées. 
« Les Grecs et les Macédoniens qui habitaient dans les 
«satrapies supérieures, lui envoyaient, dit Thistorien 
((juif, de fréquentes ambassades, promettant que, s il 
((Venait vers eux, ils se soumettraient à sa puissance, 
(( et se joindraient à lui pour faire la guerre à Arsace, 
(( roi des Parthes ^. » Ge furent ces promesses et l'espé- 
rance qu elles lui faisaient concevoir de tirer, des pro- 
vinces qu'il se flattait de reconquérir, des forces pour 
vaincre Tryphon , qui engagea Démétriu^ à passer l'Eu- 
pbrate et à marcher contre les Parthes. Bayer^, dont 
nous partageons lopinion , pense que Josèphe enten* 
dait par les Macédoniens, les Grecs établis dans les 
provinces voisines de TEupharate et dans la Médie ; et 
que , sous le nom de Grecs , il désignait ceux qui s'étaient 
fixés dans la Bactriane et vers Tlnde , attribuant ainsi 
ces deux dénominations différentes k ime diversité 

' > Gujus (Demetrii) adventum non inviti Orientis populi vi- 
« dere; et propter Arsacidœ, régis Parthorum, crudelîtatem, et 
« quod veterî Macedonum imperio assueti novi populi super- 
« biam îndign» ferebant. • (hstin. Ub. XXXVI, cap. i.) 

' Kai yàp oî ra^r); Horotxovvres ÉWtfpefi h$lI Maaiç^àvsf crv- 
ve^&$ èTPp&T^sitovTO *Bfpos a^rèv f A)7(!Ji)frpiov), ei "sfpàs aùroùs 
d^htotTOf^apoAeSxreiv fièv œùroùç ^uj)(yoiipsvoi , mtyHmvisoke- 
(tt^iv Zè kpaénvfv ràv Ilày»^»!» fivsikéa. (Joseph. Anf. Jad. 
lib. Xlll,cap.v,p. 65i.) 

^ Hisior. regn. Grœc. Beietr, p. 96. 

a6. 
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d*origine. Justin compte, en effet, içs Bactriens parmi 
les peuples qui fournirent des secours à Dëmétrius ^ 
Il y avait alors fort peu de temps qu'ils avaient été 
forcés de se soumettre aux Parthes; le souvenir de leur 
origine et de la puissance que naguère ils exerçaient, 
devait leur rendre le joug des Arsacides d*autant plus 
insupportable , et les disposer à soutenir de toutes leurs 
forces le premier prince séleucide qui se montrerait , 
avec une armée , à Torient de TËuphrate. 

Lorsqu'il entreprit la guerre dont nous parlons, Dë- 
métrius, comme l'atteste Josèphe^, avait donc le pro- 
jet de transporter au delà de l'Euphrate le centre de 
sa puissance ; et, sans les revers qu'il éprouva, il au- 
rait trouvé dans les satrapies supérieiu*es des secours 
suffisants pour chasser Tryphon du royaume de Syrie; 
c'est ce que pense l'auteur du premier livre des Mac- 
cabées, aussi bien que Josèpbe. Malgré l'opinion con- 
traire de M. Visconti, le récit de ces deux historiens 
ne contredit en aucune manière celui de Justin. 
L'armée de Démétrius, n'en doutons pas, se serait 
considérablement renforcée par les secours de toute 
espèce que lui auraient fournis et les Grecs établis 
dans la haute Asie, et les princes qu'il aurait affranchis 
du joug des Arsacides. 

' Justin, lib. XXX VI , cap. i. 

èyxpari^ yevàiievos èvr^dev 'aotéuidai lès bXyfs t^ €affîkeias 
àpopfnAs, (Antiqait jaâ, lib. XIII, cap. v, 1. 1, p. 65o et 65 1.) 
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Les historiens nous ont laissé ignorer tous les dé- 
tails de cette guerre ; mais il parait qu elle se fit à peu 
près comme toutes celles qui ont eu lieu dans les 
mêmes contrées, c est-à-dire, en suivant les rives de 
lEuphrate. Il est permis de croire , d'après les expres- 
sions d*un passage déjà cité de Josëphe ' , que Démétrius 
s empara de Babylone ; Moïse de Khoren^ nous atteste 
le même fait. Josèphe nous apprend aussi que les peu- 
ples des pays que traversa le prince séleucide, le re- 
çurent avec joie , et joignirent leurs forces aux siennes , 
pour combattre le roi des Parthes ', qui fmit néan- 
moins par le vaincre , détruisit entièrement son armée 
et le prit vivant. Outre Josèphe et Justin^, Trogue 
Pompée^, le premier livre des Maccabées®, Orose'' et 
le Syncelle^ nous ont conservé le souvenir des revers 
et de la captivité de Démétrius. Avant ce désastreux 

' Voy. ci-dessus, pag. 4oo, note i. 

* HisL armen, lib. II, cap. ii, p. 85. 

' AeÇaj^évûw h'aùràv irpoSi^fiùn t&v èv rç x^Pf> ^vvayayàv 
^{tvafitv èTTokéfiYfffe ^pdç tàv kpfféxrjv, xai rifv (/Jpariàv êtircurap 
âwoSakàDv, avrô^ Z&v èXrj^drf. (Antiquit, jud. iib. XIII, cap. v.) 

* Lib. XXXVI, cap. i; lib. XXXVIII, cap. ix. 
^ Ad cale. Just. éd. varior. loc. cit 

^ Cap. xiY, vers. 3. 

' Lib. V, cap. IV, 

' jnparsitaas hè (à ^Yjiafrphs) ènkptxéatriv eis Ba€vX&va, 
aixjp^éikœToç yherai virà kptrétxov xal eîs r^v Uapâixi^ àvaydek 
è^povpetro athrjpoùdeis' 66ev xai ^i^èrfpirrj^ èXéyero ijtrrepoVs 
(SyncelL l. I, p. 554; éd. Guil. Dindorf.) 
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événement , la fortune avait cependant semblé favo- 
riser le roi de Syrie. Il est probable que ses exploits ne 
se bornèrent pas à la prise de Babylone et des cantons 
riverains de l*Euphrate; la ville de Séleucie lui ouvrit 
sans doute ses portes , et lui fournit vraisemblablement 
de grands secours , car nous lisons dans Justin que Dé- 
métrius vainquit les Paithes en plusieurs batailles ^ 
Selon Tauteur du premier livre des Maccabées^, il pé- 
nétra jusque dans la Médie , où très-pix>bablement il 
trouva le terme de ses succès. Justin rapporte aussi 
que , dans le cours de cette guerre , Démétrius fut sou- 
tenu par les Perses , les Elyméens et les Bactriens ^. 
Les deux premiers peuples purent effectivement Tai- 
der, parce qu'ils se trouvaient sur sa route ou dans le 
voisinage ; mais les Bactriens , à cause de leur éloigne* 
ment, ne lui furent utiles qu autant qu'ils opérèrent, 
comme on doit le croire , une diversion en attaquant 
les Parthes du côté de TOrient^ Il né paraît pas que le 
roi des Parthes ait marché en personne contre Démé- 
trius; on lit dans un verset déjà cité du premier livre 

^ « Multis praeliis Parthos fiidit. • (Justin, lib. XXXVI, cap. i.) 
Et plus loin : « Namque Demetrius, cum bellum Parthis intu- 
«lisset, et muitis congressionibus victor fuîsset, etc.» (Lib. 
XXXVIII, cap. IX.) 

• Cap. XIV, vers. a. 

* « Itaque cum et Persarum, et Ëlymasoruin , Bactrianorom- 
« que auxiliis juvaretur, multis praeliis Parthos fudit. » (Justin, 
lib. XXXVI, cap. I.) 


DEUXIÈME PARTIE. 407 

des Maccabées^ qu'il envoya un de ses capitaines pûur 
le prendre vif et le lui amener. Le même verset nous 
a{)prend , de plus , que ce capitaine marcha contre Dé^ 
métriuS) défit son armée, le prit et le conduisit auprès 
d*Arsace , qui le fit mettre en prison ^. 

Mitbridate fut peut-être obligé de rester dans TO 
rient pour résister aux Bactriens qui Tattaquaient de ce 
côté pendant que Démétrius s avançait du côté de TOo 
cident. Les expressions dont se sert Justin, en pariant 
de la captivité du roi de Syrie, nous portent à croire 
que ce prince ne fut pas vaincu et pris en bataille rath 
géé par les Partbes. Son malheur parait atoir été i& 
résultat dune trahison v car suivant cet historien, on 
trompa Démétrius par de fausses propositions de paix ; 
et ce fut sous le prétexte d'entrer en négociation avec 
lui , qu'on parvint à s'emparer de sa personne *. Le roi 
des Pdrthes lui fit alors parcourir ses états, le menant 
particulièrement dans les pays qui s'étaient révoltés en 
sa favem% et le montrant partout comme un exemple 
éclatant de l'instabilité de la fortune *. Il l'envoya en- 

* I, XIV, a. 

~ KàU éitôpsifdrf xal è^ira^e t))v ^aps(i€okr^ ^7f(ivj7piov, xal 
<nvé\a€ev aifràv, xai ijjayev airàv 'vtpbs kpaéaajv^ xai iêexo 
ainbv èv (pvXcaf^. (I Macc. cap. xiv, vers. 3.) 

' «Ad pûsfremum tamen, pacis simulatione deceptus (De- 
«metrius), capitar. » (Justin, lib XXXVI, eap. i.) Et plu^ loin : 
«Repente insidiis circumventiis, amisso exercitu, capitur • 
(lib. XXXVni, cap. ix). 

* t Traductusqitie per ora eivitatium, populis, qui desciverant. 
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suite dans THyrcanie, où on le retint prisonnier; et, 
malgré sa captivité, il y fut traité avec beaucoup de 
douceur et d une manière conforme à son rang^ Pour 
rendre moins cuisant le chagrin que son malheur 
devait causer à Démétrius, Mithridate continua de 
tenir à son égard une conduite vraiment royale; il 
lui donna en mariage une de ses filles appelée Rodo- 
gune, et il promit de le rétablir dans son royaume 
de Syrie, dont, pendant son absence, le rebelle Try- 
phon s'était rendu maître^. Le roi des Parthes mourut 
avant d'avoir pu accomplir sa promesse; et Démétrius 
resta longtemps encore prisonnier dans rHyrcanie. 
Âppien place après la mort de Mithridate le mariage 
du roi de Syrie avec une princesse arsacide ; ses ex- 
pressions ambiguës pourraient même faire supposer 
qu'il croyait que Démétrius avait été vaincu et pris 
sous Phraate II, fds et successeur de Mithridate I*. 
« Démétrius captif , dit-il, vécut dans la résidence 
c( royale de Phraate, et le roi lui donna en mariage sa 
« sœur Rodogune'. » 

■ in ludibrium favoris oslenditur. » (Justin, lib. XXXVI ^ cap. i.) 
' « Missus deinde in Hyrcaniam , bénigne et juxta cultum 
«pristinae fortunae habetur. • (Justin, ihid.) 

* «Cui (Demetrio) Arsacides , Parthorum rex, magno el 
« regio animo , misso in Hyrcaniam • non cultum tantum regium 
« praestitit : sed et (iliam in matrimonium dédit , regnumque 
«Syriae, quod per absentiam ejus Trypbo occitpaverat , restitu- 
«turum prohiittil. » (Justin, lib. XXXVIII, cap. ix.) 

^ Fevôfievos aix^fjLakoyros (à ^rfiAïjrpios), ^fairav eîx^v èv 0paà- 
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Pour réfuter l'opinion d'Appien et démontrer que 
Démétrius Nicator s'allia, du vivant de Mithridate ?', 
à la famille royale des Arsacides, il est nécessaire 
de déterminer l'époque du mariage de la reine Gléo- 
pfttre, épouse du roi de Syrie, avec le frère de ce 
prince, Antiochus Sidétès. Ce mariage, selon nous, 
fut une conséquence de l'alliance contractée par Dé- 
métrius avec la fille de son vainqueur; car Giéopâtre 
put , dès lors , se croire autorisée à briser un lien que 
son mari n'avait pas respecté. Restée sans défense 
après la défaite de Démétrius, et tombée entre les 
mains de Tryphon , cette princesse , poiu* se soustraire 
au pouvoir du rebelle, s'enferma avec ses enfants dans 
la ville de Séleucie, sur le bord de la mer ; elle y fut 
bientôt rejointe par un grand nombre de soldats que 
la cruauté de Tryphon avait déterminés à abandonner 
cet usurpateur ^ C'est alors que Giéopâtre appela au- 
près d'elle Antiochus , frère de son mari , en lui pro- 
mettant de partager avec lui son trône et sa couche. 
Il est fort probable que ce qui engagea la reine à 
prendre cette double résolution, ce fut tout à la fois 
la crainte de perdre une couronne que Tryphon pou- 
vait, à chaque instant, lui enlever pour toujours, et 
la nouvelle du mariage que le roi son époux venait 
de contracter; tel est au moins le sentiment d'Ap- 

«riXe^. (Appian. in Syriac, cap. lxvii.) 

* Joseph. Antiquit. jad, lib. XIII, cap. vn , 1. 1, p. 655. 
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pien^ Le premier livre des Maccabëes^ nous atteste . 
qae la 174* année de Tère des Séieucides , iaquelie 
répond, selon la manière de compter des Juifs, aux 
années iSg et i38 avant J. G. vit Ântiochus entrer 
en Syrie. D'un autre côté, nous savons, par Josèphe, 
que le prince séleucide était arrivé dans ce pays avant 
que Cléopâtre Teùt invité à s y rendre. L'historien juif 
rapporte, en e£Pet, qu'aucune ville ne voulait le rece- 
VCHT, à cause de la crainte qu'inspirait Tryphon; il 
ajoute qu'Ântiochus n'acquit une certaine importance 
que lorsque la reine l'eut appelé auprès d'elle ^ On 
ne peut guère présumer que ces événements , et par 
conséquent le mariage de Gléopfttre , eurent lieu au 
commencement de la 1 y/i*" année de l'ère des Séieu- 
cides ; il est beaucoup plus probable qu'ils arrivèrent 
dans le cours de cette année ou dans l'année suivante. 
Nous leur assignerons donc la date de fan 1 38 avant 
J. G. en admettant que le mariage de Démétrius avec 
Rodogune , fille du roi des Parthès , avait été célébré 

' Ènreive hé xcd AYffiiJTptov es Tifv ^aaikeiav êTravekdàvrct ^ 
yvn) KXeotariTpa, hoko^ovit(TOUTa, iià (^^Xov tô yà[Ui ¥ohoyévr^' 
Il 6v Si) Ttai kvTt6x<p TflJ àiek(p^ rë ^i^iujrpiH Hrpoyeydiiifvo. 
( Appian. in Syriac» cap. Lxvni.) 

* Cap. XV, vers. 10. 

^ kkayfjLévH hè xai kvrtàx^ tô ^rjfitfTpiev dSeX^éf , àç èvituL" 
XeiTO 2âm)p, xai ixrjhefiiSis a^èv ^aà'keûûç hexpfiévrfç hià Tp^- 
^Aftra, ^éfÂVêi tirpàtf aiùtàp ¥iXs<mérpa, nakêtra *&pbs aMf» érKi 
Te yàpxù xai fpurîksi^. (Joseph. Anti(f,Jni, Kb. XIB, cap. vn, 
S 1, tom. 1, pag. 655.) 
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quelque temps auparavant, c est-à-dire en iSg, deux 
ans environ après la défaite du roi de Syrie. Cette 
date s accorde avec le récit de Justin ^ qui, après avoir 
parlé du mariage de Démétrius, ajoute que le roi 
des Faillies lui promit de laider à chasser Tryphon , 
Tusurpateur de ses états. Ce dernier mourut en fan* 
née lyS de Tère des Séleucides, d après le calcul de 
Frôlich', que nous admettons , mais en ce point seu- 
lement; car, cette année répondant aux années i38 
et iSy avant J. G. nous préférons placer dans la 
dernière la mort de ce rebelle , afin que les événe- 
ments ne se trouvent pas trop pressés. En effet, si le 
mariage d'Ântiochus avec Gléopâtre n'eut lieu , comme 
nous lavons déjà dit, quen 1 38 , on ne peut accorder 
moins d*une année pour les défaites de Tryphon, sa fuite 
dans Dora en Phénicie , le long siège de cette place , 
la nouvelle fuite de Tryphon à Qrthosia , puis à Apa- 
mée, où, au moment detre pris, il se donna la mort'. 
Ce ne fut certainement pas dans cette dernière pé- 
riode de la vie de Tusurpateur , que le roi des Parthes, 
dont la mort , d'ailleurs , arriva vers la même époque , 
put promettre à son prisonnier de le remettre en pos- 
session du trône de. Syrie, en Taidant à chasser Try- 

' Lib. XXXVIII, cap. ix. 

' Annah reg, et rer Syr. pag. 80. 

' Strab. Geogr.Ub. XIV, p. 668. — iowfh, Antiq.jud, lib. XIII, 
cap. VII, tom. I, pag. 655 * 656. -— Frontin. Stmt lib. II» 
cap. XIII. — Appian. in Synac, cap. lxviu. 
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phon , qui n'était pas alors fort redoutable. Cest contre 
Ântiochus et Clëopâtre, maîtres , dans ce moment, de 
presque tout le royaume, qu'il lui aurait fallu tourner 
ses armes. Il est donc hors de doute que Dëmétrius, 
captif chez les Parthes, se maria, non avec la sœur, 
mais avec la fille de son vainqueur , et que ce ma- 
riage eut lieu Tan lig avant J. G. dans ie temps où 
nous voyons Tryphon maître encore de toute la Syrie, 
à l'exception de Séleucie, qui était entre les mains de 
la reine Gléopâtre. 

L'auteiur du premier livre des Maccabées, qui à 
été suivi par Frôlich^, place en l'année 172 de l'ère 
des Séleucides l'époque de l'expédition de Démétrius 
contre les Parthes ; cette date , selon la manière de 
compter en usage chez les Syriens ou chez les Juifs, 
répond aux années i4i et ilxo avant J. G. Frôiich 
pense que la défaite et la captivité de Démétrius eurent 
lieu en l'an i4i, ou, au plus tard, dans le printemps 
de l'année suivante^; Vaillant^ a daté ces événements 
de l'année iSg; mais nous croyons qu'il ass^e une 
trop longue durée à une guerre qui n'exigea sans doute 
qu'une seule campagne, les peuples c[ui avaient ap- 
pelé le prince séleucide ayant dû aplanir devant lui 

^ Annal, reg, et ter, Syr. pag. 76. 

' « Utrum praplia ista hoc anno omnia, an potius pars in vere 
«anni sequentis commissa sint, ac tum captus sit Démétrius, 
f cerlo definire non posa umus » (Annal, reg. et rer, Syr, p. 76.) 

^ Seleucid. imper, pag. 160; Arsacid. imper, pag. 46. 
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la plus grande partie des difficultés; en sorte que, 
dans l'espace de quelques mois, Démétrius, parti de 
la Syrie , put pénétrer au cœur de lempire des Par- 
thes. Nous verrons ailleurs que , par la même raison, 
l'expédition d'Antiochus Sidétès se fit avec une égale 
rapidité. Ainsi , en plaçant le commencement de celle 
de Démétrius dans les six derniers mois de Tannée 
i&i avant J. C. on ne peut guère craindre de se 
tromper, non plus qu'en assignant pour date à la cap- 
tivité du roi de Syrie les premiers mois de l'année 
i&o. Pour n'avoir pas lu avec assez d'attention le 
passage d'Orose relatif à la guerre de Démétrius Ni- 
cator contre Mithridate I", Vaillant a été conduit à 
croire que le roi de Syrie fîit vaincu et pris dans le 
second combat qu'il livra au roi des Parthes ^ ; tandis 
que l'écrivain ecclésiastique, sans distinguer toutefois, 
d'une manière claire, Démétrius Nicator de son père 
Démétrius Soter^, a entendu parler seulement de la 
seconde guerre que ïes Séleucides eiu^ent à soutenir 
contre les Arsacides, durant la vie de Mithridate I". 
Par suite de la défaite de DéméÉ^ius, les pays de 
l'Asie situés à l'orient de l'Euphrate durent naturel- 

' «Secundo tantum prœlio cum Parthis commisso, supera- 
« tum fuisse Demetrium tradit Orosius. £ contrario post multa 
cprselia, si Justino credimus. » (Vaillant, Imper. Arsac. tom. I, 
pag. A6.) 

* «Demetrium ipsum sibi secundo bello occurrentem et 
« vicit et cepit » (Oros. lib. V, cap. iv.) 
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lement retomber sous la domination des Parthes ; il 
est au moins certain qu*Ântiochus Sidétès fiit obligé 
d'en &ire de nouveau la conquête , quand il porta ses 
armes dans la Médie pour venger les revers de son 
fr^. L'histoire ne nous a pas conservé le souvenir 
des combats qui replacèrent ces riions sous le sceptre 
des Arsacides-, il est fort probable que les généraux 
et les gouverneurs grecs, épouvantés par la captivité 
de leur roi et la destruction de son armée , ne firent 
pas une vigoureuse résktance. On peut croire aussi 
que les Partbes rentrèrent, presque sans combat, en 
possession de leurs anciennes conquêtes. Si la Méso- 
potamie entière ne fut pas comprise au nombre des 
premières contrées enlevées par Mithridate I" aux rois 
de Syrie, il paraît certain , du moins , qu'il en soxunit 
la plus grande partie , puisque , selon Moïse de Kho- 
ren^, il donna la ville de Nisibe à son frère Valarsace, 
roi d'Arménie. En tout cas , on ne peut douter qu'a- 
près la défaite de Démétrius, la Mésopotamie n'ait 
été envahie tout entière par les armées partbes ; car 
c'est en l'année ^i36 avant J. C. que le patriarche 
Denys de Tel-mabar place la fondation du royaume 
particulier d'Édesse^. Gomme cet événement arriva 
trois ou quatre ans, au plus, après la captivité de 
Démétrius; il est à croire qu'il fut une des consé- 

' Moise de Khoren , Hist armen. lib. I, c. vu. 
' Âpud Âsseman. Biblioth. orient, tom. I, p. 338. 


DEUXIÈME PARTIE. 415 

quences dea victoires de Mithridate I*'. Les princes* 
delElymaîde, de ]a Perse et de la Bactriane, qui 
avaient profité de l'arrivée du roi de Syrie , pour se 
révolter contre les Parthes, ne tardèrent sans doute 
pas non plus à rentrer dans le devoir; et le roi Mi- 
thridate se trouva , sans contestation , maître de toute 
la haute Asie et Tun des plus puissants monarques 
de cette partie du monde. * 

Les malheurs de Démétrius Nicator et les victoires 
de Mithridate I" répandirent jusqu en Europe le nom 
des Parthes. Les Romains, qui, à cause des rapports 
fréquents qu ils entretenaient avec les rois de Syrie , 
et de la part active qu'ils s'attribuaient dans leurs 
affaires, devaient attacher beaucoup d'importance à 
être informés avec soin de ce qui se passait en Orient , 
apprirent alors à connaître la puissance des Ârsa- 
cides; ils eurent, pour la première fois, à ce qu'il 
parait, des relations avec eux, à l'occasion des Juifs, 
qui, dans le même temps, firent alliance avec la ré* 
publique romaine. L'auteur du premier livre des 
Maccabées^ rapporte que le grand prêtre Simon, 
de la race des Âsmonéens, envoya en ambassade à 
Rome un certain Numénius , qui (ut chargé de porter 
au sénat un bouclier d'or, du poids de mille livres, 
et de solliciter l'alliance du peuple romain. Les Juifs 
obtinrent ce qu'ils désiraient; l'ambassade revint, 

' Cap. XIV, vers. 22. 


I 
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Tannée suivante, avec des lettres adressées à tous les 
peuples et républiques de TAsie alliés des Romains, 
ainsi qua tous les princes de TOrient, pour leur 
notifier Talliance qui était contractée entre les deux 
peuples , et leur défendre d*attaquer les Juifs ^ Pamii 
ces lettres, il y en avait une pour Démétrius, roi de 
Syrie, qui, quoique captif chez les Parthes, nen 
était pas moins considéré conune le légitime posses- 
seur du royaume de Syrie , la république romaine 
ne reconnaissant ni l'usurpateur Tryphon , ni Anlio- 
chus, frère de Démétrius, qui n avait pas encore eu le 
temps d'acquérir ime grande puissance. Une autre 
lettre était adressée au roi des Parthes, Arsace^. D'a- 
près le premier livre des Maccabées, Talliance entre 
les Romains et les Juifs fut conclue sous un consul 
quil appelle simplement Lucius^. Selon Frôlich*, 
il s agit de Lucius Galpurnius Pison, qui fut consul 
en Tannée 189 avant J. G. avec Lucius Popilius 
Lénas , et qui se trouvait alors seul à Rome , son col- 
lègue étant occupé à faire la guerre en Espagne, où 
il commandait les armées de la république. Gomme 
cette alliance et sa notification aux princes de l'Orient 
eurent lieu dans l'année qui suivit la prise de.Démé- 


' 1 Maccab. cap. xv, vers. i5-a3. 

* Ibid, cap. XV, vers. 22. v 
^ Ibid^càf. XV, vers. 16. 

* Annal, rer, et reg, Syr. pag. 78. 
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trins Nicator , le roi Arsace mentionné dans le pre- 
mier livre des Maccabées , ne peut être que Mithri- 
date I*', vainqueur du roi de Syrie. La notification 
diplomatique que les Romains firent à ce prince, de 
leur alliance avec les Juifs, n*eut pour lors aucune 
suite; les deux empires étaient trop éloignés Tun de 
l'autre. C est longtemps après , qu'il s établit entre eux 
de fi^équents rapports; ils fcrent la conséquence de 
l'intervention active des Romains dans les affaires de 
rÂ5ie, et la conséquence aussi des événements qui 
rendirent limitrophes les possessions de ceux-ci et le 
territoire des Parthes. 

Le mariage de Démétrius Nicator avec Rodogune, 

qui dut se célébrer , comme nous lavons démontré , 

en l'année 189 avant J. C. pendant que Tryphon 

était maître de l'empire des Séleucides, est le dernier 

événement du règne de Mithridate I" dont on ait 

conservé le souvenir. L'histoire des Arsacides passe 

immédiatement à la jguerre que le roi de Syrie, An- 

tiochus Sidétès, entremit pour venger la défaite de 

son fi'ère, et qui commença, ainsi qu'on le verra 

plus loin, dans ï'année 1 3 1 avant J. C. Au rapport de 

Justin ^ Phraate II, fils de Mithridate P', régnait alors 

sur les Parthes; c'est donc entre ces deux époques 

qu'on doit placer la mort du vainqueur de Démétrius ; 

car il ne faut pas, comme Moïse de Khoren^, le 

' Lib. XXXVIII, cap. x; Hb. XLII, cap. i. 
' Moïse de Rhoren, Hist. armen. lib. II, c. 11. 

I. 27 
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confondre avec son fils , qui vainquit Ân'tiochus Sidé- 
tès ; Justin distingue ces deux jn^înces d'une manière 
trop précise pour qu'il soit permis d*hésiter. Rien , 
dans tout ce qui nous reste des écrivains grecs ou la- 
tins , ne peut nous porter à assigner pour date à la 
mort de Mitbridate I*', Tune jdutot que l'autre des 
huit années comprises entre ces deux points extrêmes. 
Vaillant a donc pris auliasaid la détermination de 
placer cet événement dans Tannée i ij avant J. CJ. 
M. Viscontt , qui , depiûs lui , s'est occupé de Thistoire 
des Ârsacides , n a point admis cette date ; mais il s'est 
contenté de dire, dans son Iconographie gr6C<{ae^, 
que la mort du rm Mithridate était postérieure à 
l'année i &o qui précéda la naissance de J. G. D'a- 
près les considérations que nous avons exposées plus 
haut, il aurait pu en fixer la date après l'année 139, 
puisque, dans le temps où Tryphon était entière- 
ment maître du royaume de Syrie , le roi des JParthes 
vivait encore et promettait à Démétrius son appui 
peur chasser l'usurpateur. Hj^ récemment , dans un 
travail déjà cité sur les rois ârsacides et les rois sas- 
sanides, publié en iSo4v M. Richter^ est revenu, 
comme M. Tychsen^, à fopinion de Vaillant. Quoi- 

' Vaillant, Arsac. imper, tom. I, pag. 47 • 
* Tom. III, pag. 54. 
^ Ouvrage cité, pag. 49. 

*' Commentât, recentior. Soc. reg. scient. Gottiiigenm{Denttmis 
veterum Persaram comment. VI), tom. III, pag. 56. 


DEUXIÈME PARTIE 419 

qa elle ne s'appuie sur aucune preuve , elle parait ce- 
pendant mériter la préférence ; et nous Tadoptons , 
non point, avec le savant français, comnoe une pro- 
babilité , mais parce que nous avons, pourladmettre, 
des autorités qu'il ne pouvait pas connaître. 

On a déjà vu que lorsque Mithridate I", qui est 
appelé par les Arméniens Arsace le Grand , eut vaincu 
les Séleucîdes, il étendit les limites de ses états jus- 
qu'aux bords de ffiuphrate , et créa rm d'Arménie , 
Tan 1 5o avant J. C son frère Valarsace. Moïse de 
Khoren* nous atteste que ce ftit dans la treizième 
année du règne de ce dernier, que mourut le roi des 
Parthes, vainqueur de Démétrius Nicator. Le témoi- 
gnage de f historien arménien assigne donc, et d'une 
manière plus positive que ne le fait Vaillant, l'année 
iij avant J. C. pour date â ce gprand événement; or 
cette date tombe précisément entre les deux époques 
extrêmes que nous avons déterminées, c'est-à-dire 
entre le mariage de Démétrius NîcatOT avec la prin- 
cesse Rodogune, en iSg, et la guerre d'Antiochus 
Sidétès contre Phraate H , en 1 3 1 . 

Moïse de Khoren indique le nombre d'années que 
régna chacun des rois arsacides de Perse ; mais il ne 
nous apprend point , en particulier , combien de temps 
le trône fut occupé par Arsace le Grand ou Mîtinri- 

MiJu'i,' (Hist armen. lib II, cap. lxv, pag. i88.) 

27. 
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date I*'. Nous ne pouvons déterminer la durée dé ce 
règne que par le rapprochement de divers passages de 
son Histoire d'Arménie avec le témoignage de quel- 
ques autres écrivains. Nous citerons surtout Samuel 
d'Ani , savant chrotiologiste , qui affirme que Mithri- 
date I*^ régna cinquante-six ans ^. Nous pensons qu'il 
avait tiré ce renseignement de l'Histoire même de 
Moïse de Khoren , quoiqu'on ne le .trouve plus main- 
tenant dans le texte de cet historien , fort altéré par 
les copistes qui nous l'ont transmis, comme on peut 
facilement s'en convaincre en comparant avec ce texte 
plusieurs. autres passages que Samuel d'Ani avait ex- 
traits du même ouvrage. On ne remarque dans ses ci> 
tations aucune des inexactitudes que présentent les 
éditions de Moïse de Khoren imprimées , soit à Ams- 
terdam, soit à Londres. Si, dans le cas dont il s'agit, 
ce dernier historien n'était pas son autorité, ce serait 
le seul fait important de l'histoire ancienne de la Perse 
et de l'Arménie que Samuel n'aurait pas emprunté à 
Moïse de Khoren ; et il n'y a aucune raison de croire 
qu'il l'ait puisé ailleurs , bien qu'il eût consulté un 
grand nombre d'autres historiens. Lorsque , partant de 
Tannée 187 avant J. C. date certaine de la mort de 
Mithridate P' ou Arsace le Grand, on remonte de cin- 
quante-six ans en arrière, on trouve que, d'après 
les Arméniens, son règne aurait commencé l'an 198 

* Chronogr. manuscrits arméniens de la Bibliothèque royale , 
n* 96, fol. 1 2 r. 
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avant J. G. c^est-à-dire précisément à Tépoque où 
l'on voit mouïîr Artaban I*^ ; et nous avon j démontré 
que cet Artaban est le* prince nonmié par les Armé-- 
niens Ardaschès, dont ils font le prédécessem* im- 
médiat d'Arsace le Grand ou Mithfidate I", quoiqu^il 
y ait eu , entre les règnes de ces deux rois , ceux de 
Priapaltius et de Pbraate I". On se rappelle sans doute 
comment nous avons expliqué Textrême différence 
qui existe entre les données des Arméniens , relatives 
à la durée des règnes des roi» parthes , et celles des 
écrivains grecs ou latins; nous avons fait voir que 
les historiens d'Arménie n ont point tenu compte des 
princes qui s'emparèrent, pour quelque temps, de 
l'autorité souveraine, ou qui, héritiers légitimes du 
trône, en furent dépouillés par des usiu'pateurs issus 
de leur sang, lorsque ces derniers parvinrent à trans- 
mettre la couronne à leur postérité. Les écrivains ar- 
méniens ont également passé sous silence les guerres 
civfles qui suivirent la mort de presque tous les rois 
parthes : dans leurs récits, la succession royale ne 
paraît point interrompue , parce que , de tous les pré- 
tendants , ils n ont conservé le souvenir que d'un seul , 
de celui qui, vainqueur de ses adversaires, sut se 
maintenir sur le trône ; et parce qu'ils comptent les 
années dé son règne, sans doute à son exemple, du 
momelit que 1er trône fut vacant. La succession à la 
couïôttne étant' une cause presque sans cesse renais- 
santé de querelles entre les princes du sang, plusieurs 
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rois , pour prévour la guerre. civUe , prirept le parti 
d'esMoier à l'empire un de leun enfente, comme le 
firent, en France, les premiers rok de la troisième 
raee; et il parait que, chez les Partbe^, caixuiie ches 
non» , lorsque les *princes associés restèrent seuls sur 
le trône , ils- continuèrent à compter les années de leur 
règne, de Tannée où ils avaient reçu le titre de roi. 
C'est aimi que nous expliquons la long^e durée du 
tègùe de Mithridate I"*, qui, selon les Arméniens, 
occupa le trône pendant ciQquante-six ans ; tandis que , 
sdon nous, il n'en régna réellement que trente-six. 
Nous éclaircirons plus loin les difEicultés qu'on ren* 
contre dans les hbtoriens grecs et dans les historiens 
arméniens lorsque l'on veut fixer la durée du vègpie 
de Phroate in. 

Sfins Justin, nous ignorerions Texistence des rois 
Pkiapatius et Phraàtè I*^, qui occupèrent le trône des 
Parthes avant Mithridate I"* et après Artahan r% B pa- 
rait qu'aucune action d'éclat, aucun £ût digne de mé- 
moiffo ne signal^ent le règ^e de Priapatius; l'historien 
latin ne place sous le règne de Phraate I"" que la sou- 
numon des Mèdes, qui fi]rentyaij;icus.par ce prince. 
Il y a tout lieu de croire que l'ouvrage de Tjpogue 
Pompée ne contenait pas beaucoup plus de détails; 
car les Prologues qui nous restent de spn Histoire ne 
mentionnent I parmi le^ premiers successeurs du fon- 
dateur de la monardbie parthe , qu'Artf^tian et Mithri- 
date, surnommé Théos^.qui ts'empara de. la M^die et 
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de la Mésopotamie^ A rénemide du P. Lcmguerue^ 
et de MM. ^vestre de Sacy ^ et Visconti ^> nous ad- 
laettons la cc^recticm de VaUlanl^, qui substitue, dam 
le texte latin , le nom de Milluridate à celui de Tigrane» 
lequel ne parait s y être introduit que par suite d'une 
erreur de copiste. L'ahrëgé de Justin prouve suf&sam* 
ment que, dans cet endroit, il ne doit être question 
que de Mithridate I*;'ét d'ailleurs, il est avéré qu'au- 
cun des princes arsacides qui régnèrent sur la Perse 
ne s'appela Tigrane. Les personnes qui connais- 
sent les Prologues de Trogue Pompée » savent dans 
quel état d'altération ils nous sont parvenus; aussi ad* 
mettront-cdles sans difficulté cette correction. I>'autre 
part , il ne serait nidlement surprenant que les histo- 
riens arméniens , s'ils ont réeilement n^igé de parier 
de rois aussi obscurs que Priapalius et Pbraate I^, 
eussent attribué les années de^eurs règnes a Arsace Je 
Grand , c'est-à-dire à Mithridate I^. Mais nous avons 
beaucoup de peine i croire que ces historiens eussent 
entièarement passé sous rïenoe les dem prmces dont 
i) s'agît, si Mithridate I^ était parvenu au trône par la 

^ « Soccessores deinde ejus Aftabànus, et Tigranes (leg. 
« Ifithridi^es) cognomme Petis : a t[iio subacta est Media et 
• Mesopotamia. » (Trog. P<HQp. JProlof, Ub* XJ^l, pAg. 53d ; ad 
cale, edit var.) 

' Annal, arsacid. p. 8. 
- ' Mémoires sur diverses antiquités de la Perse , pag, 35. 

* lœnographie grecque , lom. IH, pag. Bg. 

' Arsaddarum impenum, tom. I, pag. Sg. 
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voie directe de la succession. Les omissions de ce 
genre, qu'on remarque dans la chronologie armé- 
nienne, nous paraissent devoir être expliquées, soit 
par des usurpations à main armée, soit par une asso- 
ciation au trône, antérieure à l'époque où un prince 
régna seul ou sans contestation. Quoique Thistoire ne 
nous ait conservé aucun fait qui range Mithridate P 
dans Tune de ces deux catégories, nous ne voyons pas 
une autre manière de lever les difficultés chronolo- 
giques que présente la durée de son règne. 

n y a tout lieu de croire que Priapatius, fils d'Arta- 
ban I'', était un prince sans qualités éminentes, et même 
incapable de régner; on peut penser que, à Texemple 
de plusieurs de ses successeurs, il remit, de son vivant, 
à ïun de ses fils le soin de gouverner Tétat et de com- 
mander les armées.. Une prédilection particulière, 
comme Thistoire des Parthes nous en montre beau- 
coup d autres du même genre, ou bien les brillantes 
qualités de Mithridate , qui le rendirent si célèbre dans 
la suite, et dont il avait peut-être déjà donné quelques 
preuves , fiu^ent sans doute les raisons qui firent préfé- 
rer ce prince à son frère ainéPhraate. Après la mort de 
Priapatius, de& circonstances qui nous sont restées in- 
connues aurpnt mis Phi^aate en état de faire valoir son 
droit d'aînesse, et d'éloigner du trône, pour quelque 
temps, Mithridate , que ses talents et le choix de son 
père y avaient appelé. Le règne de Phraate I*, nous 
lavons déjà dit , fut de courte durée : peut-être ce prince 
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lai5Ba-t41 des enfants trop jeunes pour régner ; peut-^tre 
aussi connais^nt, comme ra£Brme Justin \ les .vertus 
et le mérite de son frère* préfëra-t-il Tétat à sa propre 
Ëiimlle ; peut-être enfin , et c'est la supposition la plus 
probable, aima-^t-il mieux, pour prévenir la guerre 
civile, léguer, au préjudice de ses enfants, le trône 
à son frère , qtii s'en serait d'ailleurs emparé malgré 
lui et malgré eux. Dans cette hypothèse , Mithridate 
aurait déjà porté le titre de roi; il ne serait donc 
point étonnant qu'il n'eût pas tenu compte du règne 
de son frère, et qu'il eût daté le sien de son asso- 
ciation au trône. Les rapprochements que nous allons 
faire pour fixer l'époque de sa naissance et, par con- 
séquent, la durée de sa vie , puisque nous connais- 
sons la date certaine de sa mort , prouveront qu'en 
Tannée igi avant J. C. c'est-à-dire au temps où son 
père Priapatius monta sur le trône, Mithridate était 
parvenu à un âge assez avancé pour adtâdnistrer les 
affaires, et que déjà il avait pu donner des preuves 
de son courage et de ses talents. 

Lucien , dans son livre des Macrobii ou Hommes qui 
ont vécu hng temps, nous a. conservé un passage du 
géographe et historien Isidore de Gharax, dont, jus- 

' «Nec multo post decessit (Phrahates), multis fdiis reU- 
« ctis : quibus praeterîtis, fratri potissimum Mithridati, insîgnis 
« virlutis viro , reliquit imperinm. Plus regio quaui patrio 
«deberi nomini ratus : potiusque pâtriaB^ quam liberis, consu- 
«iendujm. » (Justin, lib. XLI, cap. v.) 
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quà ce jour, personne » à notre connaiwuice, na fait 
usage pour Thistoire des Parthes, quoiqu'il nous pa- 
raiase s y rapporter et Téclairer d'une lumière aasez 
vive. Cet auteur »'ex[»^iine ainsi : «Ailaxerxès, sur- 
«nommé Mnémon, contre qui Gyrus, son frère « fit 
« la guerre , mourut de msdadie, sur le trône de Perse, 
«à l'âge de quatre*vingt-six ou quatre-vingt-quatorze 
«ans, comme le rapporte l'historien Dinon. L'autre 
« Artaxerxès , roi des Perses , qu'Iudore de Charax dit 
« avoir régné du temps de ses pères , périt par la per> 
tt fidie de son frère Gosithrès , après avoir vécu quatre- 
«vingt-treize ans^. » Ces renseignements, qui ont dû 
être tirés d'un des grands ouvrages composés sur la 
Perse par Isidore de Charax , ne se trouvent pas , non 
|dufi que. beaucoup d'autres du même écrivain» dans 
le seul livre que nous possédons de lui. Ce livre, 
intitulé Siathmes puaikiques, n'est qu'une nomencla- 
ture très*ahrégée des lieux situés sur une route qui tra- 
versait l'empire des Parthes depuis les bords de TËu- 
phrate jusqu'aux frontières de l'Inde. On a été fort 
embarrasèé pour savoir quel est cet Artaxerxès , roi de 

àyhoijxovTa èT&v jevànevos' œs Zè àeivœv iaropsT, TerràpcûP Ttai 

imi Téiv "atfxépcùv wp émnè 'la&ùifo^ à Xapaxffpôs tnjyypo^&(^s 

rùxrlBpn Ao\o^om^rf.{ humn, Macrob. 0pp. tom. VIII, 
pag. 116; edent. Lehman.) 


DEUXIÈME PARTIE. 227 

Peise, dont parle Isidore. Selon les Grecs, trois rois 
de Perse portèrent ce nom : Artsxerxès surnommé 
Longae-Main , fils du roi Xerxès que les Grecs vain- 
qittrent à Salamine ; Ârtaxerxès Mnémon , contre qui 
Cyrus se réyolta; et enfin son fils , qui est plus connu 
soiis le nom dOchus. Le roi Artaxerxès mentionné par 
Isidore de Cbarax ne peut être Artaxerx&s Mnémon; 
car Lucien, immédiatement avant de citer Isidore, 
parie de ce dernier prince, en rapportant, d'après 
Dinon , auteur d'une histoire de Perse , qu'il avait vécu 
qiiatre-vii^;t«ix ou quatre-vingt-quatorze ans. Sur ce 
point il est d'accord avec Plutarque, qui donne au 
même roi un règne de soixante<leuK années , et qui , 
comme Dinon , le fiiit vivre quatre-vingt^quatorse ans^. 
Pour avoir lu avec trop peu d'attention Plutarque < 
M« de Sainte-Croix a confondu les années du règne 
avec cdHes de la vie de ce prince^; c'est une erreur 
que notM relevons en passant. X' Artaxerxès d'Isidwe 
ne peut pas âtre non plus Artaxêrxès Longue-Main, 
puisque Lucien le place après Mnémon, et ne lui 
donne pas son surnom ordinaire , qui était si connu des 
Grecs qu'il faisait , pour ainsi dire , partie de son nom ; 
d'ailleurs, il ne parait point, par ce que nous savons 

. ■ 

' Plut^roh, in Vita Artaxerx. 0pp. toxn. V, pag. 5oSi; edent. 
Reiske. 

' Sainte-Croix , Mémoire sar V étendue de V empire des PtfHhes, 
ou Remarques sur les Statkmes parikiques d'Isidûre de Ckarttx, 
daafi le tom. L des Mém. de TAcad. des inscript, pag. 80. 
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de ce prince, qu'il ait prolongé sa vie aussi long- 
temps. On ne peut donc s'airèter, parmi les anciens 
rois de Perse , qu'à Artaxerxës Ochus , qui , selon le 
savant Larcher^, monta sur le trône en Tannée 36 1 
avant J. G. Ce prince régna vingt-^trois ans , d'après 
Diodore de Sicile^, ou vingt et un ans seulement, 
selon le Canon chronologique joint par Théon à son 
Commentaire sur TAlmageste de Ptolémée^; il fut 
assassiné par l'eunuque Bagoas , qui mit sur le trône 
Arsame, frère d'Ochus. Gérard Vossius^, et, depuis 
lui, M. de Sainte^Croix ^ ont supposé qu'Isidore de 
Charax avait voulu parler de ce prince. « Si Artaxerxès 
«Mnémon, dit l'académicien français, a poussé sa car- 
prière jusqu'à quatre-vingt-treize ans, son fils Ochus, 
u qiu lui a survécu de vingt et un à vingt-trois ans, a 
i( pu sans doute aussi mourir dans un âge très-avancé. )> 
Cette raison est bien pius spécieuse que solide; car 
Ochus était le dernier fils^ qu'Ârtaxerxès Mnémon 
avait eu d'une de ses filles, appelée .Atossa , dont il 
était devenu éperdument amoureux , et dont il avait 

^ Chronologie d*Hérodote , à la suite de sa traduction fran- 
çaise d'Hérodote, tom. VU, pag. GgS. 

* Diod. Sicul. lib. XV, cap. xciii. 

' Théon , Comment sur VAhnag, p. i4o; édit. d*Haima. Paris, 
i8aa. 

* De hisior. Grœc, lib. lY, cap. x. 

* Sfém. de VAcad. des Inscr, tom L, pag. 81. ' 

* Plutarch. in Vita Artaxerx. 0pp. tom. V, pag. Aq^, 5o4. 
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fait son épouse ^ après cpie Statira eut été empoison- 
née par Parysatis , nJère d'Artaxerxès ^. La mort de 
Statira suivit celle de Cyrus le Jeune , qui succomba 
en combattant contre son frère Tan 601 avant J. C. 
selon Larcher'. Nous ignorons combien de. temps 
s écoula entre ces deux catastrophes ; mais nous sa- 
vons qu'un intervalle de soixante et un ou soixante- 
trois ans sépare la mort de Cyrus le Jeune de celle 
d'Ochus , d'où il résulte que ce dernier ne peut être 
TArtaxerxès dont parle Isidore de Charax. Avant nous , 
le savant Dodwell avait déjà conjecturé quil ne fallait 
point placer le règne de ce dernier prince à une époque 
aussi reculée, et qu'il avait dû vivre au temps où les 
Parthes dominaient en Asie* ; les paroles mêmes de Lu- 
cien donnent lieu de le croire. Si tel n'avait pas dû être 
leur sens , se serait-il servi de ces expressions : a du temps 
de ses pères, » ènl rSv 'oatépcav rSv éoa^ri? Vossius^ et 

* Plutarcfa. in Vita Artaxerx. 0pp. tom. V, pag. Ago. 

' Ctésias, apud Phot. Biblioth, cod. 7a, pag. 44; éd. Bek- 
ker. — Plutarcfa. in Vita Artaxerx, 0pp. tom. V, pag. 48 1, 
48a. 

* Cfaronologie d'Hérodote, à la suite de sa traduction fran- 
çaise d'Hérodote, tom. VU, pag. 677. 

* « Parthis îtaque rerum potientibus quœrendus e«it Arla- 
« xerxes illePersàrumrex, qui coœvus fueritparentibuslsidori. » 
(Dissert, de Isid. Charac. in Geogr. grœc. minor. t. II, p. 58.) 

* « Ergo Isidorus eo Artaxerxem vocat tôv èiri rôjv ^aaTépeav, 
« ut distinguât ab duobus ejus nominis, qui antiquiores erant. » 
(Ger. Voss. De histor. grœc, lib IV, cap x.) 
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M. de Sainte-Cf oix ^ reconnaissent que ces mots ex- 
cluent d'autant plus toute possibilité d'appliquer ie 
passage aux deux premiers Artaxerxès, qu'on le trouve 
immédiatement avant une phrase où il est question 
du dernier d'entre eux» Mais se rapporte*t-il mieux k 
Artaxerxès Ochus , qui n'est ordinairement désigné , 
par les anciens auteurs, que sous le dernier de ces 
noms? et Isidore aurait -il employé les expressions 
dont il s'est servi , s'il avait voulu parler d'un des an- 
ciens rois de la Perse, qui avait vécu environ quatre 
siècles avant lui? Cette opinion, il est vrai, devait 
être moins choquante pour Vossius que pour nous; 
car ce savant croyait qu'Isidore écrivait peu de temps 
après Alexandre , sous le règne de Ptolémée , fils de 
Lagus ^. On doit supposer qu'il n'avait point lu les 
Stathmes parthiques ; autrement, n'aurait pas placé 
à une époque aussi reculée l'auteur de la description 
d'un empire qui ne fut fondé que cinquante-six ans 
après le temps où îl fait vivre Isidore, et qui n'acquit, 
qu'un siècle environ plus tard , l'étendue que lui as- 
signe ce dernier écrivain. Enfin, au temps où, selon 
Vossius, Isidore aurait vécu, la ville d'où il tirait son 
surnom n'avait pas encore reçu le nom de Gharax. 
Il a dû composer son livre vers le commencement 
de l'ère chrétienne ; car le dernier fait historique dont 
il y soit question se rapporte à Tan 3o avant J. C. 

^ Mém. de VAcad. des Inscript tom L, pag. 81. 
* Ger. Voss. De histor, grwe, lib. IV, cap. x. 
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et le premier auteur ancien qui cite Isidore de Gharax, 
est Pline le Naturaliste ^ Au reste, Vossius, mieux 
instiroit plus tard , place l'écrivain grec sous le règne 
d'Auguste ^. Enfin Dodwell a tenté , avec plus de science 
que de succès, et contre le témoignage de l'antiquité, 
de le rapprocher de nous jusqu'au temps d'Adrien'; 
mais M. de Sainte-Croix est revenu à un système fondé 
sur des faits positif» , et il adopte , comme nous , Fo- 
pinion qu'Isidore vécut vers le premier siècle de l'ère 
chrétienne ^. Ce géographe était né dans la ville de 
Charax , située à l'extrémité de la Baby lonie , vers les 
bcmls du golfe Persique. Fondée par Alexandre , qui 
lui donna son nom, cette ville fut agrandie ensuite 
par un roi de Syrie, que Pline* appelle Antiochus, et 
qui paraît être Antiochus le Grand; elle prit alors le 
nom d'Ântioche. I^us tard, elle reçut celui de Charax 
Sfosm (rempart de i^asinès), du premier dhef arabe 
([ai s'y rendit indépendant des Séleucides. Alexandre 
l'avait peuplée de vétérans grecs , et Isidore était peut- 
être un de leurs descendants. Qr, sous le règne des 
trois anciens Artaxerxès , il n y avait pas de Grecs dans 
cette partie de l'Asie; et Isidore ne se serait certaine- 

* Hist nat lib. VI, cap. xxvii. 

' De natur, art. lib. II, sive DePhildog, 0pp. t. III, p. 5o, 
col. 2. 

^ Dissert, de Isid. Characeno in Geogr.grœc. min. t. II , p. 67-78. 

* Mém. de VAcad. des Inscript, tom. L , pag. 80. 

* Hist, nat. lib. VI, cap. xxvii. 
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ment pas servi des expressions qu*il emploie, s*il se 
fut agi de temps aussi reculés. Elles semblent indiquer, 
au contraire, que quelques générations seulement 
s'étaient succédé depuis le prince dont il parle, et 
même que ce prince avait régné sur ses aieux, circons- 
tance qui ne pourrait, en aucune manière, s'appliquer 
aux rois de Perse de la race des Achémënides. Il &ut 
donc, de toute nécessité, revenir à Ihypothèse de 
Dodwell , et chercher à une époque plus rapprochée 
de la domination des Parthes le prince mentionné 
par Isidore de Gharax. Toutefois, nous ne pensons pas 
qu'il faille aller aussi loin que le savant critique an- 
glais, qui pense que l'Artaxerxès en question a dû 
être un des rois qui gouvernèrent la Perse propre- 
ment dite sous la suprématie des Arsacides. . Nous 
sommes d'avis que c'est bien plutôt parmi les Arsa- 
cides eux-mêmes qu'on le trouvera; car il ne paraît 
pas que les petits princes de l'Élymaîde aient jamais 
étendu leur autorité jusqu'aux rives occidentales de 
l'Euphrate , où était située la ville de Gharax. L'opinion 
de Dodwell n'a d autre fondement que la qualifica< 
tion de roi de Perse qui est donnée par Isidore à Ar- 
taxerxès; ce n'est pas là un argument sans réplique. 
On sait que les noms de Perses et de Parthes ont été 
très-souvent confondus par les anciens. Bien qu'aucun 
des rois parthes que nous connaissons n'ait porté le 
nom d'Artaxerxès , est-ce une raison suffisante pour 
rejeter notre système? Nous avons déjà vu que ce nom. 
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dive»ement altéré, selon les temps et les lieux» n avait 
ps, dans Forigine, d autre sens que celui de grand roi; 
qu'il n est probablement pas le nom propre des sou- 
verains à qui rhistoire l'applique , et que les Armé- 
niens l'attribuent, sous la forme arménienne d'Arda- 
scUsy à plusieurs rois parthes qui ne le portèrent pas 
comme nom propre. S'ils ne le donnent point en par- 
ticulier à Mithridate 1*', ce n'est pas un motif de croire 
qaîl ne l'ait pu prendre comme nom de dignité, puis- 
que son prédécesseur l'avait reçu , bien qu'il fût moins 
puissant. Par des raisons que nous ne connaissons 
point, les Arméniens ont mieux aimé l'appeler simple- 
ment du nom d'Arsace , commim à tous les rois de sa 
race. En admettant donc que c'est parmi les rois 
parthes qu'il faut chercher TArtaxerxès d'Isidore de 
Charax, on devra supposer que le géographe grec 
nous a transmis le nom de ce prince sous la forme 
antique qu'il avait dans la langue des Perses, forme 
qui, sans doute, était encore en usage au temps d'Isi- 
dore , dans les contrées voisines de sa patrie , quoiqu'on 
se servît alors plus communément des diverses alté- 
rations que, d'âge en âge, avait subies ce nom chez les 
Perses et chez les Arméniens. 

Gomme il nous paraît démontré qu'Isidore de 
Charax a voulu parler d'un roi dont ses aïeux 
avaient été les sujets, et qui ne peut être qu'un des 
monarques parthes, il s'agit de trouver parmi ceux-ci 
un prince à qui puissent s'appliquer les diverses cir- 

I. 28 
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constances rapportîées par ihistorien grec. H fjjtut 
cTabord que l'époque où il aura vécu ne soit ni trop 
rapprochée , ni trop éloignée du temps dlsidore , pour 
justifier les expressions qu'wnpioie ce dernier. On ne 
doit point interroger la liste des princes qui régn^ent 
avant Mithridate I*' ; car la ville de Charax , située dans 
la Babylonie, à Toccident de l'Euphrate et près de son 
embouf^ure dans le golfe Persique, ne dut recon- 
naître la souveraineté des Parthes qu après la conquête 
de Séleucie et de Babylone, c est-à-dire vers Tan i*So 
avant J. C. Mais rien n'empêche de croire que ce fut 
à Mithridate I"^ que se soumirent les princes de Cha- 
rax. Il est, de tous les rois parthes, le seul auquel ses 
grandes actions et ses grandes qualités aient pu méxî- 
ter le stnrnom de grand roi ou Artaxemcès; et , ^commie 'A 
mourut en l'an ii*j avant J.C son règne n'est ni assez 
éloigné ni assez rapproché du temps où vécut Isidore, 
pour qiM cet historien n'ait pas pu dire que ses pères 
avaient /Vécu sous tje règne. Q^^^fûes expressions de 
Justin , que nous allons rapprocher de celles d'Isidore, 
serviront k donner Un degré de plus de pirababiiité â 
notre conjecture. L'Artaxierxès dont parle l'écrivain de 
Gharax mourut dans une vieillesse fort avancée, à l'âge 
de quatre-vingt-treize ans. Selon Justin, Miduîdâte, 
après avoir égalé la renommée de son aïeul , mourut 
dans une glorieuse vieillesse ^ Isidore dit qu'Artaxerxès 

* «Non minor Arsace proavo, glorîosa setiectule decedit. » 
(Jastin. lil). XLI, cap. VI.) 
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périt par ia perfidie de son frère Gosiliirès ; Justin 
se sert des mots adversa valetadine arreptas'^, qui pour- 
raient nous faire soupçonner qu'il përit par le poison ; 
et, dans un autre endroit de son ouvrage^, il emploie 
Texpres^on de necem, en parlant de la mort du même 
prinoe , particularité qui tend à nous confirmer dans 
cette opinion. Nous savons aussi, par le témoignage 
de Justin , que , quoique Mithridate I" fût fort avancé 
en âge quand il mourut, il avsflt encore des frères vi- 
vants , puisque lun d eux , Ârtaban , monta sur le trône 
«près la mort de Phraate II, fils de Mithridate'. 

Si donc l'Artaxerxès dlsidore de Charax est notre 
Mithridate F, celui-ci étant mort, comme nous Tavons 
vu, dans fannée 187 avant J. C. il en résulte qu'il 
sera né en i3o, sous le règne de Tiridate, son bis- 
aïeul, frère du fondateur de l'empire. Dans cette sup- 
position , à l'époque de la mort de son aïeul Artaban I*', 
igâ ans avant J. C. il devait être âgé de trente-sept 
ans ; dès lors son père Priapatius avait fort bien pu 
iassocier au ^ône et lui donner le commandement 
des armées; mais il ne régna seul qu'en lyS, à l'âge 
de cinquante-sept ans. 

Outre le titre de roi des rois que portait Mithri- 
date F, et qu'il fat sans doute le jMPenuer à prendre 

' Lib. XLI, cap. vi. 

' «Post necem MHhridatis, Parthorum régis, Phrahates 
«ifiliusejus rex constituitur. » (Lib. XLII, cap. i.) 
^ Justin, lib. XLII, cap. 11. 

28. 
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parmi les rois Arsacides, il prit ou reçut le titre distinc- 
tif de Théos (le Dieu); c'est ce que nous apprend le 
passage corrigé des Prologues de Trogue Pompée*, 
qui a été cité plus haut. Nous verrons , par la suite , que 
le même surnom fut également porté par Phraate in. 
Cependant, on ne la trouvé jusqu'ici sur aucune des 
médailles arsacides à légendes grecques que nous 
possédons. Sur plusieurs d'entre elles on lit le titre 
de Théopator (fils d'un père dieu), que M. Visconti^ 
attribue avec beaucoup de raison, ce nous semble, à 
Phraate II, fils de Mithridate P. Il existe aussi un 
grand nombre de médailles à légendes grecques, qae 
leur travail permet de faire remonter au temps de 
Phraate H, et sur lesquelles le titre de Autocrator (sou- 
verain indépendant) est joint à celui de Théopator. 
Le prince arsacide, comme l'a fort bien démontré 
M. Visconti^, s'arroge le premier de ces deux titres, 
à l'imitation de l'usurpateur Tryphon, qui vivait à la 
même époque, et qui avait été élevé sm* le trône par 
les soldats de Démétrius Nicator, roi de Syrie, mé- 
contents de l'injustice de ce prince. Tryphon, sans 
doute pour flatter ceux qui faisaient toute sa force 
et qui lui avaient donné la coiu*onne , prit la qualifica- 
tion d'Autocrate, parce qu'elle rappelait l'origine de sa 
puissance, et qu'elle était, aux yeux de ses partisans, 

^ Prolog, lib. XLI, ad cale. Justin, p. 535, edit. varior. 
' Visconti, Iconographie grecque , tom. III, pag. 69 et 60. 
'' Ibid. pag. 60. 
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la marque de son attachement et de sa reconnaissance. 
Aucun autre des rois de Syrie ne s'est attribué ce sur- 
nom , qui a été poiu* M. Visconti une raison de rap- 
porter à Phraate II les nombreuses médailles arsacides 
où il se trouve réuni avec celui de Théopator. Try- 
phon était mort depuis peu de temps , lorsque Phraate 
devint roi, et ses monnaies devaient être fort com- 
iDunes dans les pays envahis, sous son règne, par les 
armées parthes ; d'ailleurs, le surnom d'Autocrate dési- 
gnant celui qui possède l'autorité souveraine, il dut 
être adopté avec empressement par un prihcé plein 
d'activité,. qui commandait ses armées en personne*. 
Gomme on rencontre aussi siu* plusieurs médailles, 
qui paraissent être du même temps , le titre de Auto- 
crator joint à celui de Philopator, M. Visconti^ en a 
conclu, avec beaucoup de sagacité, quelles appar- 
tiennent au même prince arsacide; il pense, de plus, 
qu'elles nous autorisent à croire que Phraate II avait , 
avant la mort de son père , été associé à la dignité 
royale. Enfin, toutes les médailles où l'on voit ces 
deux surnoms rémiîs lui paraissent avoir été frappées 
du vivant de Mithridate I", lorsque son fils régnait 
avec lui; tandis que celles, au contraire, où l'on trouve 
le sm'nom de Autocrator réuni à celui de Théopator, 
ou bien ce dernier seuli auraient été frappées après 
sa mort. Ce système nous semble fort admissible, et 

^ Visconti, Iconographie grecqae, tom. III, pag. 69 et 60. 
^ Ibid, pag. 60 et 61. 
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cette afisociaticm de Phraate II à son père est parfai- 
tement d'accord avec les considérations que nous 
avons déjà fait valoir. Mithridate I"" agît sans doute 
ainsi pour éviter la guerre civile après sa mort, et 
pour assurer sans contestation à Phraate la succession 
au trône. D nous est impossible de fixer d une manière 
précise Tépoque des médailles qui paraissent appar- 
tenir à Phraate II , parce qu'elles ne portent pas de 
date ; mais on peut en classer approximativement quel- 
ques-unes. Celles, par exemple, où se lit le surnom 
de Théopator, doivent avoir été firappées postérieure- 
ment à Tan idy avant J. C. époque de la mort de 
Mithridate ; et les pièces où se trouvent réunis les titres 
de Aatocrator et de Phihpator, ont dû 1 être entre les 
années i A i et i Sy avant J. G. car cest à la première 
de ces deux époques, au plus tôt, que Tryphon dut 
se rendre entièrement indépendant. 

Quoique lauteur des Prologues de Trogue Pom- 
pée nous atteste que Mithridate P portait le surnom 
de Théos (le Dieu), on ne le trouve sur aucune mé- 
daille qu'on puisse attribuer à ce prince. Il ne le prit, 
sans doute , que pour se conformer à un usage des an- 
ciens monarques de l'Asie. Ce fut peut-être un motif 
pareil qui engagea Alexandre à se faire décerner les 
honneurs divins , et les rois de Syrie Antiochus II , 
Antiochus IV , Démétrius I^, Démétrius II et Antio- 
chus Xn à s'attribuer le surnom de Théos ^ On voit, 

^ Frôlich, Annah reg. et rer. Syr. pag. 45, 47» 5i, 55, 69, 
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sur les monuments persans expliques par M. Silvestre 
de Saey ^ , que les premiers princes de la dynastie 
des Sassanides prenaient le même titre, se préten- 
dant issus de ia race des dieux. Nous ^vons des mé- 
dailles de Tigrane , roi d'Arménie , qui le lui donnent 
aussi ^. Tout fastueux qu'il était en apparence, ce 
titre n avait pas une autre s^nification que le mot 
latin ihus, et il s'employait à peu jM^ès de même. 
Bien qu il paraisse généralement avoir été réservé aux. 
grands monarques de l'Asie , il fut quelquefois aussi 
porté par des princes d'un rang très-inférieur; parmi 
les petits souverains d'Édesse, il y en eut un que 
Denys de Tel-mahar ^ appelle Maanou , et à qui avait 
été décerné le surnom à'AUaha ou le Dku. 

Nous avons déjà fait observer que toutes les mé- 
dailles arsacides à légendes grecques que l'on possède 
ne doivent pas être antérieures à Mithridate I** , mal- 
gré l'opinion contraire de quelques savants respec- 


1 13. — Vaiflant , Imper. Seîeucid. pag. a8, 96, 129, 1A9. — 
Coins of the Selencidœ, from the cabinet of Duane, pag. 66, 
67, 68, 94 f 9&f 96« 109, 110. -*^ Visconti, Icanogr. grecq. 
fom. n, pag. 317, 333. 

' Mémoires sur diverses tmtiqmiés de ht Perse, pag. 3i , 
38, 39 et jMssim, 

' Cmau oftlue Selettcidœ,Jroni ihe cakinel o/DuoRe, pag. ihb. 
— Visconti, Iconographie (grecque, tom. II, pag. 362. 

^ Apud Asseman. Bihiioth, orient tom. I, pag. A 18 sqq. — 
Bayer. Hist osrhoena, pag. 80. 
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tables^ : ils en ont attribué quelques-unes à ses pré- 
décesseurs, sans aller toutefois aussi loin que Vaillant, 
qui en accordait un bien plus grand nombre à ces 
princes. Les médailles qui portent les légendes : BAZI- 
AEÛZ APrAKOY. da roi Arsace, ou BAZIAEûr ME- 
rAAOY APZAKOY, du grand roi Arsace, et que M. Vis- 
conti^ attribue à Tiridate; celles où on lit : BAZIAEQI 
MErAAOY APZAKOY EHIOANOYZ, que le même anti- 
quaire rapporte à Phraate I" *, nous paraissent les unes 
et les autres appartenir à Mithridate 1^; nous parta- 
geons d'ailleurs son sentiment sur toutes les médailles 
qu'il donne à ce dernier prince \ La non-conformité 
qui se fait remarquer entre les têtes , les légendes et les 
divers accessoires que l'on y voit, ne doit pas, à ce 
qu'il nous semble , empêcher de les attribuer au même 
roi. En effet, quelle importance peut-on attacher aux 
dissemblances que présentent entre elles les têtes gra- 
vées sur des médailles frappées en des villes diverses , 
et par des artistes plus ou moins inhabiles? Les diffé- 
rences qui existent entre les attributs et les costumes 

^ Pellerin, Recaeil de médailles de rois, pag. i3a et 3* suppl. 
pag. à. — Eckhel, Doctr. numm. veter. tom. m, pag. 524 sqq. 
— Tychsen, . Comment II de numis veter, Pers. et Parthor. , 
P^S- 9* i8, in Comment, Societ, scient, reg, Gotting. récent. 
tom. I. — Visconti, Iconog. greoj. tom. III, pag. 47 à 53. 

* Iconogr. grecq, tom. III , pag. 47. 
^ Ibid. pag. 5i. 

* Ibid. pag. 54, 55 et 56. 
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ne prouvent rien non plus ; car telle ville pouvait en 
adopter un , et telle ville en adopter un autre qui ne fût 
pas semblable. La similitude des attributs sur quelques 
médailles des rois de Syrie antérieurs à Mithridate I*', 
et sur des médailles arsacides, ne prouve rien non 
plus en faveur de l'opinion de ceux qui ont attribué 
celles-ci aux prédécesseurs de ce roi; tout ce qu'on 
est en droit den conclure, c'est quelles ont été frap- 
pées dans les mêmes villes. D'autre part, la midti- 
plicité des objets que ces médailles représentent, 
donne à penser qu'elles ne proviennent pas dune 
seule ville, et que les accessoires qui s'y trouvent n'y 
ont pas été placés parce qu'ils plaisaient à tel ou tel 
prince; car ce n'étaient pas les rois eux-mêmes qui 
faisaient frapper ces monnaies. Nous ne reviendrons 
pas , à cet égard , sur ce que nous avons dit ailleurs ; 
cependant, nous ferons encore observer ici que la di- 
versité des titres, sur les médailles que nous attribuons 
à Mithridate I", n'infirme en rien ce que nous avons 
avancé. Les Grecs nouvellement soumis aux Arsacides 
durent être fort embarrassés dans le choix des titres 
qu'ils donneraient à leiu's nouveaux maîtres; ils se 
trouvèrent, en définitive, obligés de faire pour eux 
ce qu'ils étaient accoutumés de faire pour les rois 
de Syrie. Jusqu'au règne d'Antiochus Ëpiphane , on ne 
remarque, sur les médailles des Séleucides, aucun 
autre titre que celui de roi. Frôlich^ en mentionne 
* Annal, reg. et rer, Syr, pag. 43. 
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une seote où l'on voit ie sumoni de PhUopator donne 
à Sd€ucus IV. L\»age de multiplier les sumoim ne 
commença qu'avec le règne d'Ântiochus Épiphane : 
ce prince prit sur ses médai&es ceux de Dieu, d^/f- 
bistre et de Victarieaayy ^6sj iwê(poan(ç, pixv(pépos ^. Ce- 
pendant, cette innovation ne fut pas adoptée dans tous 
sesëtats : on connaît un trè»-grand nombre de mé- 
dailles sur lesqudles il ne porte que le simple titre 
de roi^r conune tous ses prédécesseurs*; il en est de 
même pour plusieurs de ses successeurs. On ne doit 
donc pas être étonné de voir, sur quelques médaiHes 
de Mithridate I*, cette simple l^ende : du roi Arsace. 
Les Grecs des provinces enlevées aux Séleucides Éli- 
saient pour lui ce qu'ils avaient fait pour leurs anciens 
souverains. Il est probable qu'il n'y eut pas , dès les 
premiers temps de la conquête , un usage établi à cet 
^ard : les rois arsacides, n'ayant point encore eu 
d'oocasion d'exprimer leurs titres dans une langue qui 
leur était étrangère, ne durent pas exiger de leurs 
nouveaux sujets plus que ceux-ci n'accordaient à leurs 
maîtres légitimes. Ce n'est sans doute que lorsque 

^ Vaillant, Imp, Seleac, pag. io4» io5. — FrôKch, ArinaL 
reg. efrer, Syr, pag. 45, hj.'-^Cains of the Sehuc\dm,froni the 
cabinet of Ikume, pi^. 66, 68. -^ Visconti, Icenogr. grecq. 
tom. II, pag. 3i7 et 3i8. 

* Vaillant, Imp. Seleac, pag. io6, 107. — Frôlich, Annal, 
reg, et rer. Sfr, pag. 45, 47* 49, 5i • — Coins of the Sehacidœ, 
from the cabinet ofDaane, pag. 66, 67. — Visconti, Iconogr. 
grecq. tom. II, pag. 3i5 et 3i6. 
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Mithridrate £at le paisible possesseur de la plupart 
des provinces qui avaient appartenu aux anciens mo- 
narques de la Perse , qu'il prit les titres de ^rand roi 
et de roi des rois, portés par ces princes, dont il se 
regardait comme le successeur; il dut y joindre alors 
les surnoms que s'attribuaient les rois de Syrie ses 
contemporains. H était monté sur le trône pendant le 
règne d'Ântiodius IV, surnommé Tbéos et Épipbane 
ou Illustre; il régna pendant plusieurs années, en 
même temps que ce roi, et on peut croire que c'est 
à l'exemple du prince séleucidct que les Grecs lui 
donnèrent le surnom d'Ëpiphane sur les médailles 
qu'ils frappèrent à son effigie. Jusqu'à ce jour, on 
n'en connaît aucune, parmi toutes celles qu'on peut 
lui attribuer, où se lise le surnom de Dieu, qu'il 
était en droit de prendre , aussi bien que celui d'Ëpi- 
phane, et qu'il portait, en effet, ainsi que l'atteste 
l'auteiu* des Prologues de Trogue Pompée. Nous ne 
balançons donc pas à croire qu'il faut restituer à Mi- 
thridate I^ toutes les médailles arsacides qui se dis- 
tinguent par une sorte de pureté dans le travail , et où 
l'on trouve , avec le titre ordinaire de roi , de grand 
roi ou de roi des rois, le seul surnom d'Ëpiphane. 
M. Visconti\ d'après Eckhel^, les attribue à Phraatel", 
prédécesseur de Mithridate. Ce ne fut sans doute , 
comme nous l'avons déjà dit , qu'à l'imitation du 

^ Iconogr. grecq. tom. III, pag. 5i et 5a. 
^ Doctr. namm, veter. tom. III, pag. 5a6. 


■ 


444 HISTOIRE DES ARSACIDES. 

roi de Syrie* Antiochus IV, que le prince arsacide, 
quel qu'il soit , qui est représenté sur ces médailles , 
prit le surnom d'Epiphane. Antiochus monta sur le 
trône Tan 176 avant J. C. et mourut en i64. Nous 
avons vu que Pbraate I* avait dû commencer de ré- 
gner l'an 178 avant J. G. et mourir, au plus tard, 
dans l'année 173. Ces deux princes furent donc con- 
temporains pendant environ trois années seidement, à 
moins qu'on n'attribue au dernier un plus long règne , 
et qu'on ne suppose , avec M. Visconti ^ , qu'il occupa 
le trône depuis l'année 190 avant J. C. jiisqU'en i65. 
Quoique Phraate I* ne régnât point sur des contrées 
où la langue grecque était en usage, nous admettons 
toutefois que quelques villes grecques lui étaient sou- 
mises. Il n'est guère à présmner, même dans cette hy- 
pothèse, qu'elles aient pu frapper beaucoup de mé- 
dailles en son nom , diu*ant la courte durée de son 
règne; ni que, pendant les trois années qu'il régna en 
même temps qu' Antiochus IV, il ait pu prendre le sur- 
nom d'Épiphane. D'ailleurs , comme le fait fort bien 
observer M. Tychsen 2, il serait le premier et le seul 
des Arsacides qui eût pris les surnoms d'un roi de 

' Iconogr. grecq, tom. III, pag. 5o et 5i. 

' « Fatendum tamen hune primtim titulum esse, quem rex 
« Parthus vivo Seleucida usurpaverît ; reliquos plerumque aii- 
« quanlo post sumserunt. » (Tychsen, Commentatio IV de numis 
veteram Persarum, pag. 6 , in Comment Societ. reg. scient Gotting. 
recentior, tom. III. ) 
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Syrie encore vivant; tous les autres rois parthes ne se 
les attribuèrent qu'après la mort du prince séleucide. 
Considérons , de plus , que le roi de Syrie n avait peut- 
être pas lui-même encore reçu le surnom d*Épiphane ; 
car, nous l'avons dit , Tusage de le décerner à Antio- 
chus IV , sur les monnaies , ne fut pas généralement 
adopté dans ses états, ou du moins il ne fut pas suivi 
pendant toute la durée de son règne. On sait qu'il 
existe un grand nombre de médailles qui ne lui don- 
nent que la qualification de roi; et, parmi celles qui 
présentent des titres plus fastueux, on n'en connaît au- 
cune d'une date qu'on puisse rapporter aux années où 
les deux princes dont il est question , occupaient simid- 
tanément le trône; tandis qu'on en possède plusieurs 
de la première espèce , portant des dates qui coïn- 
cident avec cette époque. Il est donc fort difficile 
d'adopter l'opinion qui attribue à Phraate P' les mé- 
dailles arsacides dont il s'agit. Il existait, dans le ca- 
binet du duc de Devonshire ^ une médaille à légende 
pareille, que M. Tychsen*^ rapporte à Mithridate P' 
par l'unique raison que le prince qu'elle représente 
est barbu, au lieu que celles qu'on donne à Phraate I** 
offi*ent une image sans barbe. Cette raison nous par 
raît très - faible ; et , à notre avis , elle ne peut être 
d'aucun poids dans la question ; car, sur beaucoup 

^ Haym, Tesoro Britannico , tom. II, pag. 3i. 
* Comment IV de numis Persaram, pag. 7, in Comment' So' 
ciet reg, $cient. Gotting, récent tom. III. 
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de médailles, un même prince est représenté avec 
ou sans barbe , selon les diverses époques de sa vie , 
et souvent sur des pièces qui portent une même date. 
Outre un petit nombre de rapports entre les attributs 
qui se trouvent sur ces médailles et sur quelques mon- 
naies des premiers rois de Syrie , l'absence du surnom 
de Philhellène ou ami des Grecs est , sans doute , le 
motif qui a porté Eckhel , ainsi que MM. Tychsen 
et Visoonti, à penser que la série dont nous nous 
occupons appartient , non à Mitbridate l*\ mais à l'un 
de ses prédécesseurs. Il est certain que, depuis ce 
roi jusqu'à la fin de la monarchie , les princes arsacides 
portent tous le titre de Hbiihellène sur les médailles 
frappées par les villes grecques. L'absence de ce sur- 
nom ne nous paraît pas toutefois luie raison con- 
cluante; car nous croyons que toutes ces médailles 
datent des premiers temps où la domination ées 
Parthes s'établît sur les bords du Tiçre et de l'Ëuphrate. 
Les Grecs qui venaient de combattre les rois parthes 
et d'être mibjugués par eux , ne pouvaient pas donner 
la qualification d*amis A des conquérants que leur bar- 
barie et leur insolence rendaient insupportables aux 
vaincus; comme nous l'avons dit, ils ne cessaient, au 
contraire , par de fi'équents messages , d'appeler à leur 
secours, pour qu'il les délivrât du joug des barbares, 
le roi de Syrie Démétrius Nicator, qu'ils regardaient 
c(Mnme leur légitime' souverain. Il est fort probable 
que ce fut seulement après la défaite de ce foalheu- 
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reuK prince, que les rois Ârsacides, sentant de quelle 
importance il était pour eux de ménager ies Grecs de- 
venus leurs sujets par le sort des armes , songèrent à 
leur accorder quelques privil^es pour se concifier leur 
affection et les empêcher de regretter la domination de 
leurs anciens souverains. U parait qu'ils les laissèrent 
alors jouir d une espèce de gouvernement municipal ; 
nous en avons du moins la certitude pour Sëleude. 
Chacune des villes grecques de la Mésopotamie , de la 
Babylonîe et de TAssyrie formant une sorte de répu- 
blique, sous la protection des rois parthes, le titre de 
(^iXiXktfv , que l'on trouve sur presque toutes les mé- 
dailles arsaddes à légendes grecques, ne serait alors 
que la consécration du fait de la reconnaissance de 
toutes ces petites républiques par ces princes. Le sur- 
nom dÉpiphane que les rois Parthes adoptèrent, et 
qu'ils conservèrent jusqu'à la fin de leur empire , est 
pour nous une preuve suffisante qu'il faut rapporter 
non pas à Tiridate ou à Phraate I", comme le font 
EcMiel, Pellerin et MM. Tychsen et Visconti^, mais à 
Mithridate I" toutes les médailles qui présentent , d'un 

^ Eckbel, Doctr, namm. veter. tom III, pag. 5a4 sqq. — Pel- 
lerin, Recueil de médailles de rois, pag. iSy sqq. 3* SuppL 
pag. 4. — Tychsen, Commentatio II de numis veter, Pers. et 
Parth. pag. lo, ii,in Comment. Societ, reg. scient. Gotting, re- 
centior, tom. I; Commentatio IV, pag. 8, în Comment. Societ. 
reg. scient. Gotting. récent, tom. III. — Visconti , /cono^r. grecq. 
tom. m, pag. 47 à 52. 
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côté , une tête couverte d'une espèce de bonnet phry- 
gien, et, au revers, un homme assis, vêtu dun cos- 
tume oriental , la tiare en tête et Tare à la main, avec 
la légende BAZiAEQZ APZAKOY, ou BAZIAEQZ ME- 
TAAOY APZAKOY; nous attribuons au même roi les 
pièces où Ion voit, sur Tune des deux faces, un prince 
sans barbe, la tête ceinte d'un diadème, et, sur lautre 
face, un revers semblable à celui que nous venons de 
décrire, ou une tête de cheval, et la légende BAZI- 
AEÛZ MErAAOY APZAKOY EHIOANOYZ. Quantàlat- 
tribution des médailles qui offrent, dun côté, un 
prince barbu, la tête ornée dun diadème et de pen- 
dants d'oreilles , et, au revers, un personnage assis, 
tenant un arc à la main et entouré de la légende 

BAZIAEÛZ BAZIAEÛN MEfAAOY APZAKOY Eni<l>A- 
NOYZ, nous sommes du même avis que les savants 

recommandables dont nous ne pouvons partager ïo- 
pinion sur les points indiqués plus haut. Nous n'hé- 
sitons pas à reconnaître, au revers des médailles de 
cette dernière catégorie, le roi lui-même, représenté 
dans l'attitude décrite par Dion Gassius , lorsque cet 
historien raconte l'entrevue du roi Phraate IV avec 
les envoyés de Marc-Antoine ^ 

^ Lib. XLIX, tomll, pag. 780; éd. Sturz. 
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